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L'A  N  N  É  E 

tlTTÉRAIRB. 
LETTRE     I. 

VHommt  de  LHins» 

M.  Garmcr^  ProfeCTcur  Royal  dW- 
breu&  de  l'Académie  Royale  de)t 
Inicciptions  &  Belles-Lettres ,  rient  de 
faire  pairokr^  un  oavrage  en  deux  Par** 
lies.  Letitre  de  Ja  premièreeft  :  VHotn^ 
mt  dt  Lettres  Premilre  Partie ,  ou  Von 
Èfaite  de  la  nature  dt  VHiHnrrte  de  Lettres^ 
du  principe  féndamentai  de  toutes  les 
Sciences  ,  de  la  cuttunt  des  efprlts  ^  de 
rutUiti  des  gens  de  Lutres^  des  récom'» 
penfes  Littéraires^  Src* 

Définition  de  PWomme  de  Lettres. 
»  Le  nom  Xffomme  de  Lettres  n  eft  pas* 
0>  anciennes  Grecs  &  les  Romains  n  a- 
j>  voiem  aacàn  teime  équivalent  dan^ 

Jlf.  1 7^4*  Tome  IIL        A  ij 


4        .L'JlTHÉB  tïTTÈRAIRB, 

A  leur  langue  ^  ils  appelloient  Philofo- 
.,  phes  ,  pQÇtes ,  Orateurs,  Sopb»ft«», 
r,  GCfimmairiehs ,  ou  Mathématiciens , 
V  ceux  qui  s'attacboiem  à  am  branche 
w  de  Mttétature  particulière  ;  mais  ils 
M  manquôient  d'une  dénomination  gé- 
«,  nçrique  pour. .  défigner .  ua  homme 
„  d'étude ,  fans  fpécifter  l'objet  de  fes 
»  travaux.  Le  mot  àePhihlogttetépondy 
„  à  certains  égards  ,^à  celui  à'Horrimede 
V  Lettrff  i  il'y  a  cependant  cette  difte- 
„  rence ,  que  le  premier  ne  s'apphquoit 
*,  qu'à  ceyx  qui  avoient  embraflc  1  unl- 
„  vetfalité  des  connoiffances  ,  au  hea. 
,j  que  le  dernier  convient  &  à  celui  qui 
„  ne  s'eft  attaché  qu'à  un  geiue-deLitr 
„  tétatwe,  &  à  celui  qui  en  a  cultivé 
„  plufieurs.  Le  nom  de  Utteràtor  crou 

V  chez  les  Romains  unjèrme  de  mépris» 

V  &  défignoit  un  demi-Sçavant. .»  L'o- 
rieine  du  mot  À'Hommt  d«  lettres  dq 
rempnte  guères  au-delà  du  feizième  de- 
çle.  La  multiplication  des  livres  par  I6 
moyen  de  i;if»primetie  fervit  a  répan- 
dre le  goût  de  la  Littérature ,  &'  a  eten. 
are  les'^lutnifres.  Quelques  génies  heu- 
reux, en  étudiant  les  bons  modèles,  parr. 
vinrent  à  les  égaler  ;  d'autre^  n'euren^ 
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mémoire  ;  ils  n  etoient  ni  bons  Pocces, 
ni  bons  Orateurs ,  ni  bons  ^Grammai->' 
riens,  ni  bons  Phi lofophes;  &  cepen- 
dant aucun  de  ces  genres  ne  leur  éroit 
étrangler  j  on  chercha  un  nom  auflî  va-» 
gue  que  .leur  fçavoir ,  &  ce  nom  fut  ce- 
lui à' Homme  de  Lettres.  Enfuice  les  vraif 
Sçavans  ne  dédaignèrent  pas  cette  déno- 
xnination  ;  Tufage  l'appliqua  à  une  cer-» 
taine  claffe  d'hommes  qui  firent  de  Yi^ 
tude  leur  principale  occupation  y  8c  elle 
devint,  en  un  fens,  aufliî  vague  que  celle 
4*hoïlime;d'Epée  &  d*homme  de  Robe. 
On  cherdba  à  fe  parer  de  ce  titre;  au-» 
|ourd*hui  il  eft  tellement  proftitué  qu'on 
ne  fçait  plus  à  quelles  marques  recon- 
noître  ceu^  qui  en  font  véritablement 
dignes.  Le  peuple ,  &  c'eft  la  plusgran^ 
de  partie  d^s  hommes,  confond  l'Hom- 
me de  Lettres  avec  l'auteur.  Comme  le 
métier  diip  Maçon  eft  de  bâtir  une  màî- 
i<Dn ,  ceiui'd'un  Tailleur  de  faire  un  ha- 
bit, ils  croient  que  le  métier  d'un  Hom- 
me de  Lettres  eft  ^e  faire  un  livre;  il» 
n'apperçoiveftt  un  Homme  de  Lettres 
qu'au  rraverîs  d'une  reliure.  Les  gensà  la^ 
mode  n'imaginent  dajis  l'Homme  de 
l^ertres  que^'homme  amufant  &  Ye  beait 
difeur.  Ils  ne  peavèot  concevoir  que  la 
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fontaine  y  daq(»  le  comnsecce  do  ta  vîef 
ne  fût  que  ce  qu'on  appelle  un  bon  hom-* 
me  ^  &c  que  le  grand  Corneilk  ,  dans  anf 
cer(;le  ,  fût  laeiturne  &  embarrà(fê^ 
3L*aiueur  n'ayant  pu  trouver  darts  les  An- 
ciens une  définition  du  nom  d'Homme 
de  Lettres  >  tâche  de  fuppléer  au  filen* 
^ç  de^  écrivains  fur  cet  article.  Il  définit 
VHommt  de  Lettres  celui  dont  U  prin^ 
€ipâl  emploi  conffie  à  cultiver  fon  efprit 
par  f  étude  ,  afin  de  fe  rendre  meilleur  6^ 
plus  utile  à.  la  Sociétés 

M*-  Garnier  confidère  trois  chofe^ 
4ans  l'homme,  refprit,  le  corps  &  les 
dépendances  du  corps  ,  c*eft-à-dire  ^  lest 
befpins  &  les  agrémens  de  la  vie.  Cbti^ 
fbrmément  à  cette  divifîon  y  il  range^ 
fous  trois  clâffes  les  Sciences,  les  Anr 
&  les  ProfeiBoQS^  Il  entre  là^deifus  dans' 
des  détails  que  vous  pouvez  lire  danr 
l'original.  L*état  A'Ht^mme  dtulettres  ^ 

Six  eft  une  principale  occupation ,  n'ex- 
^  ut  point  toute  autre  fonâion  civile  Se 
jpolitique. 

De  la  Culture  générale  de  tejprît  ûu 
du  principe  qui  unit  toutes  tes  Sciences.  ' 
Toutes  les  idées,  toutes  tes  vues  qu'on 
peut  avoir  fur  le  but  de  Pétude ,  fe  rédui* 
ifentâ  celle-ci  :  épurer  ta  rojfan.  Tous  les 
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^ntet  de  Littérature  doivent  concourir 
piusoanaoins  à  produire  cegcand  efFer. 
Tous  les  Ârvs»  ak  Ckéron^  qui  perfec<> 
tionticnt  U  raifon  ont  un  (ien  commun  , 
^  ne  forment ,  pour  ain£  dire,  qu'une 
inèiKie  famille. 

Dé&nttions  particulières  des  Arts  i 
de  la  DialèSiqm ,  d'ovr  émanent  la  Zp- 
^qut  y  la  MituphyJîqKe  ,  la  Grammaire  > 
î»  HoraJcy  la  Politique  y  ta  Rhétorique^ 
la  Foijîûy  \z  Critique  ou  Littirature^  la 
^kjffiqne^  cpk  eile-mëmc  fe  fubdivife 
en  une  înâniré  de  branches.  L'auteur 
nous  parle  encore  de  deux  genres  de  Lit- 
térature ;  \t  premier  eft  la  Nomemla^ 
Axns  des  planées ,  rÂnatbmîecomparée» 
les  obTerirations  aftronomiques ,  tes  ex- 
périences de  Chimie.  L'autre  genre  de 
€ODnoi0ances>  qui  n^eft  ni  fimple  ni  for- 
mé immédiatement  par  la  Diale£lique  » 
eft  VHifioire  ;  il  eft  compofé  de  pla- 
ceurs autres  genres  dont  on  vient  de 
parler ,  la  Critique ,  la  MoraU ,  la  Polt^ 
tique  &  la  Rhétorique.  Chacune  de 
ces?  Sciences  doit  dominer  dans  THif- 
toire  9  fuivanr  fe  genre  d^Hjftoire  que 
Ton  traire.  L'ameur  ,  qui  a  donné  ta 
l^ialeSique  pourbafe  à  la  Poëjie  ,  avoue 
qu'il  eft  fort  enibarraflfe  àcs  objeftlons 
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qu'on  pourroiclui  faire.  »  Qui  nefçaic^' 
«dit -il,  que  la  Poëfie  fe  nourrit  de 
»  menfon^es  &  de  fables  ,  qu  elle  fé 
>*  v^nte  de  fes  écarts  &  de  fes  hyperbo*- 
»'  les  ?  C'çft  donc  la  Mufe  de  Chapelain 
9  &cde  ia  Moue  que  vous  avez  définie, 
9i  me  dira-ton,^  non  celle  d* Homère 
w  &  de  Pindarc.  v>  Il  faut  que  Tauteuc 
ait  peu  lu  nos  Poètes  François*  Affuré^ 
ment  iziVf(?//eeftau-deflrusde  ce  ton  de 
mépris.  La  plume  à  qui  nous  devons 
L'Europe  Galante  fIJJe  9  Inis  deCaJiro^ 
des  morceaux  des  Machabies  yÇ[\xe\<\\xts 
Odes^  ne  mérite  pas  qu'on  la  rabaiue  â 
ce  point  ^  &  ce  Chapelain  que  Boileau 
a  critiqué  avec  tant  de  fiel»  n'eft  peai> 
être  pas  indigne  de  figurer  parmi  nof 
anciens  Poètes ,  fi  la  richefTe  d'un  plan» 
la  noblefle  des  cara6kères  ,  le  bel  em- 
ploi des  modèles  de  l'Antiquité  y  confti* 
tuent  la  Poëfie  j  je  ne  parle  pas  de  la  ver* 
fification  y  encore  y  a-c-il  dans  la  Fu^ 
celle  des  vers  qui  feroient  honnem  à  nos 
meilleurs  Poctes.  Mais  rien  n'eA  plus 
commun  que  d'adopter  les  idées  vécues* 
Boilcau  a    maltraité    Chapelain   ,    &C 
tous   les   écrivains  qui  les  ont  fuivis 
ont  imité  le  premier  ^   parce  qu  il  eft 
bien^  plus  aiffé    d'être  écho  que  de 


parler  d'après  foi ,  &  de  prendre  le  to». 

3ae  de  le  donner.  Si  nos  écrivains  mo« 
ernes  écoienc  plus  erudits  »  ils  fçau- 
roienc  que  ce  n  efl;  pas  la  caufe  feule  da 
goût  qui  faifpit  écrire  Defpréaux  contre 
Chapelain;  ils  fçauroienc  encore  que  le 
célèbre  Huct ,  donc  le  jugemenc  doic 
être  de  quelque  poids  dans  la  Littéracu^ 
re  ,  écoit  favorable  au  plan  de  la  Pur 
ulU. 

Je  ne  puis  concevoir  comment  un^ 
homme  de  Lettres  peut  férie.ufement 
traiter  cette  queftion  :  fi  la  Poëfie  ap-' 
partienc  en  efFet  à  la  DialtUiqut  ?  Peut<» 
on  ignorer  que  la  Pocfie  eft ,  fi  l'on  petit 
parler  ainfi  ,  l'ame  de  toutes  les  Scieck 
ces ,.  de  toutes  les  conpoifiTances  ?  Si  l'oa 
entend  par  Pocfie  un  amas  de  méchan- 
tes  lignes  appellées  vers>  parce  quil  y  ai 
des  rimes  &  des  pie^s  y  à  la  banne  heur 
re  )  on  aura  raifon;  mais  la  Poëfies'eiw 
tend  par  un  génie  puifiani  qui  crée  »  qui 
foufue  ia  flamme  des  pailîons ,  qui  maî* 
trife  le  coeur ,  étonne  Tefprit  »  &  force 
l'admiration.  G'eft  un  Philofopke  qui 
inflruit  fous  les  habits  ic  l'éclat  d'urs 
Monarque.  La  leârure  réfléchie  de  1'/^ 
lUde  ôc  de  VOdyJ/ci'  étend  les  lutnières» 
ik  conuibue  aia  ^i;og,rè$  de  lac  Mor^e  p 


to  VA^niÉ  LïttiKAiRs: 
Se  la  Marale  n'eft-ôlle  pas  la  premiéri^ 
des  Sciences  de  rbomme  ?  Les  Poètes^ 
ne  font-ils  pas  leuris  précepteurs  nés  ?  Sr 
fon  pouvok  Dotis  donner  ITliftoire  des* 
âmes,  quoîi  en  troaveroit  qui  ont  dû; 
leur»  vertus  &  letir  fublimitéà  Corndtlc 

On  trouve  ici  une  Ode  de  Pindatt  ;^ 
la^feGonde  Ode^Pythique  à  Hiéronvain^ 
queur  à  la  courfi  des  Chars*  L'écrivain: 
^y  donne  la  torture  pour  nous  faire  voie 
^Ué  cette  Ode  eft  remplie  d'heureufes? 
Kaifons  ,  quoiqiïe  les  leâreurs  ordinai- 
res Vobftinent  à  ny  trouver  que  de'  hù, 
^oëfie  j  des  kwages  &  des  écarts  à  perte 
de  v&e.  C  eft-14  qu  on  reconnoît  refprit 
des  Commentateur*,  aflez  femblablcsf 
à  ces  gens  qui  s'imaginent  voir  dansr 
les  nuxiges  toutes  fortes  de  figures  &  ié 
forâtes.  L'auteur  lî'a-t-il  pas  fait  Im- 
memeen  profe  une  Ode  Pindarique ,  e» 
«'écart am  à  ce  poin t-  de  fon  fufet  \ 

De  tBfprit  ou  dès  di/po/trions  natm^ 
turtUts  mpiifes  pour  devenir  homme  de 
Lettres.  En  les  adoptant  ^  qu'il  y  aurar 
ftvt  d'étrivains  qui  méritent  ce  titre  ? 
«^  Quam  aux  difpofîtions  générales  pro^- 
■n  près  à  former  V Homme  de  Lettres ,  Pla:^ 
mfons'dk  pia  à  lt$  décailles  dans  pluK 
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n  fleurs  de  Tes  Dialogues.  ^La  première 
)>4][ttâlité  qu'il  exige  eft  une  certaine 
9t  élévacion  d  ame  qui  lui  faffè  regarder 
%?  avec  dédain  les  honneurs  >  les  ri- 
»  chefTes ,  &  tout  ce  qui  ne  fçauroit 
»  contribuer»  à  le  rendre  plus  éclairé  Se 
»>  plus  vertueux»  La  féconde  eft  une  fer* 
>>  mecé  de  courage ,  qui  >  non- feule* 
»  ment  le  défende  contre  les  attraits  de^ 
»  la  mollefle  &  de  la  volupré ,  mais  qui 
9>  rélève  au-deSus  de  la  crainte  de  la 
M  pauvreté,  du  mépris  ,  &  même  delà 
a  uioi^t ,  lorfqu'il  doit  la  braver  poiir  fe 
r<- maintenir  dans  le  pofte  qu'il  s*eft^ 
w  choifi.  La  troifième ,  c*eft  un  violent 
M  amour  de  ta  liberté  qui  lui  fait  bri- 
t»  fer  fous  les  liens  nutûbles  aux  progrès 
»  dé  la  raifon.  La'  quatrième  eft  une 
y>^  foif  infamble  de  connoiSances  >  & 
»i  Tamour  de  U  retraite.  Comme  le  foin 
9>  de  ion  ame  eft^  te  feul  qui  le  couche , 
«t  eft-il  farpretiant  qu  il  foit  plus  avaie 
y»  d^  fon'  tensips  que  ne  Teft  commune* 
>x  ment  le  refte  des  hommes  ?  Enfin,  !e 
Ml  même  Philofophe  exige  dans  cehit 
jj.qui  fe  eottfacce  aux  Lettres  une  côr- 
»  laine  opiniâtreté  de  cavaâère  qui 
yy  Tempècne  de  fe  hhSitv  abattre  par  les? 
99  éîËcûlcér^.  UDue  <i»\Ci»ption  facile  &' 

Avj 
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S)  une  mémoire  excel!etite>  deuxquafi- 
S)  tés  quife  trouvent  rarement  réunies  > 
o>  &  fans  lefquelles  cependant  il  eft 
>9  difficile  de  faire  des  progrès  confidé- 
f»  râbles }  car  un  travail  infruâueux  inf-< 
»  pire'  infenfibleméhr  le  dégour.  Le 
9»  même  demande  des  paffions  fortes, 
9»  parce  que  c'eft  là  ce  qui  conftituè  les* 
»  grands  hommes  e»  tousies  genres ,  ôT 
9)  une  raifon  fupérieure  à  ces  paffions- 
a»  pour  les  contenir  &  les  diriger  versuir 
»  bututile»» 

Uauteur  ingénieux  entre  dîans  Texa-^ 
men  des  diverfes  affedions  qui  annon- 
cent le  goût  &  le  talent  pour  tel  &  rel 
genre  de  Littérature.  »  Thucydide  af-' 
»i  fiftant  à  une  leâure  publique  de 
99  THiftoire  à'Hérodou  ,  ne  put  con- 
tx  tenir  fes  larmes  pendant  que  tous  les* 
9>  autres  fe  répandoient  en  applaudiATe* 
91  mens ,  &  devint  ihs  te  moment  un 
9»  Hiftorien  accompli.  Le  fameux  Dio^ 
99^  gine  ayant  trouvé  dans  Antifihine  le 
99  Maître  qt,i*il  cherchoit ,  ne  voulut  ja- 
9>  mais  confentiràfe  féparer  de  ce  Phi-» 
»  lofophe  9  quelque  violence  que  ce- 
9>  lui-ct  employât  pour  l  éloigner  ;  & 
9»  comme  il  en  vint  aux  outrages  &  aur 
a»  menaces  t  Frappty  lui  dit  D logent  i  . 


-ji  K  »  È  JS     17^4.  ij 

n  maïs  continue  de par/er  'y  tu  ne  iroutc^ 
»  ras  point  de  bâton  affe^  dur  pour  /w '/- 
»  loigner  de  toi.  Parmi  nous  le  jeund 
n  Molière ,  conduit  par  hazard  â  la  Co-^ 
yy  médie  ,  n'eut  plus  de  repos  qu*il  ntf 
„  fût  devenu  le  modèle  des  auteurs  co^ 
,,  mîques.  Mallebranche  ,  après  s  ctré 
„  eiTayé  inutilement  fur  divers  genres 
s»  de  Littérature ,  tomba  par  hazard  fut 
„  unVïvttà^Defcarre^ ,  &  devint  tout- 
>,  à-coup  le  plus  profond  Métaphyficien 
„  de  notre  Nation.  Enfin ,  Ovide ,  Def^ 
yy  préaux.  Racine fe  fentirent  irrévoca- 
yy  blement  entrâmes  dans  la  carrière 
„  f  oëtique  ,  malgré  les  perfécutions 
^  qu'ils  eurent  i  eiTuyer  de  la  part  de 
yy  leurs famiites.  »> Cependant lecrivaiii' 
BOUS  cite  d'autres  exernples  en  faveur  de- 
ces  génies  »  dont  la  courfe  n'a  point  été- 
déterminée  par  le  goût ,  &  qui  font  en-- 
très  dans  la  route  des  Arts  avec  len* 
teur ,  &  l'ont  parcourue  enfoite  à  pas  de 
géans. 

Il  paroît  que  M.  Garnier  n^aime  ni 
*  les  Poètes  ni  la  Poc'fie  ^  aufli  les  juge-t« 
il  avec  humeur.  C'eft  ainfi  que  chaque 
écrivain  y  fi  Ion  peut  le  dite  >  a  fes  ia-^ 
nettes.  Âufld  ne  doit  on  pas  être  étonné 
46  la  divecfiié  des  opinions^  &  mê^ 
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du  pyFrhonifme  de  quelques  perfonnef 
f(sn£ées.  Quel  beau  génie  que  celui 
^ui  verroic  les  objets  dans  leur  vrai 
poinc  de  vue ,  &  les  jugeroit  avec  cette 
vérité  pure  dont  refpcit humain,  queU 
qu'éclairé  qu'il  puiile  être  j  ne  fera 
jamais  fufceptiUe  ! 

Dts,  Infimtmns  ou  Organesi propres  à 
cultiver  rEfprit.  Le  premier  eft  un  bon 
xnaicre.  On  nous  trace  le  caraâère  dô 
ce  maître  fi  rare  à  trouver  ;  le  fécond 
inftrument  de  la  culture  de  lefprit  eft 
le  commerce  des  morts  ,  ou  Vètude  des 
Livres^  Les  inconvéniens  attachés  à  l'a* 
iage  de  la  leâme  &  de  l'étude.  M.  Gar-^ 
nier  a-t-il  pu  dire  i  ,»  U  7  a  dts  genrcfr 
^  de  Littérature ,  tels  qtte  la  Philùfo- 
y,  phie,  la  Poëfie,  l'Eloquence  qui  ne 
yj  demandent  pas  un  grand  fond  de  iec« 
>,  ture*  »  Je  peofe  que  les  deux  pre-» 
miers  fur  tout  ne  fiçanroiectt  embraflèr 
t|(^  de  CQonoîflfànces  9.  &  qu'il  ay  a^ 
point  d'Arts  qui  leur  doivent  être  étran*- 
S95.  Je  fuis  bien  plus  de  Taris  de  i  auteur 
loriqu  il  appuyé  fiir  cette  vérité,  fi  pea^ 
QOïnQue  aujourd'hui  de  nos  gens  de  Let« 
trei  y  &  qui  pourtant  leur  eft  nécelTàire.  * 
9à  Le  génie ,  di^il ,  &c  les  talens  ftipé« 
9%  liMCs  k  déplodie0C  da»s  la  secraîte',  ôc> 
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g>y  acquièrent  use  parfaite  maturité.. 
»  Qaels  écrivaW  ont  mienx  peint  le» 
f»  hommes  cgSEunpîde  ,  Corneille  8c 
f>  Molière  !  Cependant  aucun  des  trois 
»,  nétok  ,  ce  qu  on  appelle ,  un  hoitime 
m  répanda.  En  liiànr  la  ^ie  de  ce  def* 
9»  mer,  on  peut  toit  avec  quelle  ardeur 
19  H  foapicoit  après  la  retraite  9  ^vec 
a?  qoelle  fatisfaâion  il  fe  Hvroit  i  Vctjs^ 
9  de  ^  Si  cequll  loiencoâtoitpoorsenf 
19:  arracher,  w 

.  M*  Garnie  tipovid  très*  bien  à  lu 
^peftion  :  Poun^uwi  twtrtfàch  yfificond 
en  écrirams^,  compte  peu  d'hommes  d^ 
jMtrts  eompàrahh^  à  ceux  dujiècle  dé 
Louis  Xty"i  »»  On  doit  s^en  prendre  au 
I»  changement  arrivé  dans  nos  mœur» 
n  &  â  ta  di0lpaûcm  dans,  laquelle  vr« 
n  vem  aajomd'brui  tes  gens  de  Lettres.  >» 
Il  ibroît  hsurettx  pour  nos  jeunes.  Litté- 
rateurs c^'ilsfiCeos  attention  i  cet«n« 
droit ,  &c  qu'ils  en  p^ofiralTen^  La.  Som 
ciété  la^phzs  utile  ponr'  les  gens  des  Ler- 
sres  eft  ceUe  des  gens  de  Lettres  eùs^ 
mêmes;  L'auteur  recommande  encore  b 
composition  r  règles  à  cet  égard  que  Ton 
doit  obferver  ;  Fcloctirion  eft  one  partie 
à  laqsello  om  ne  fgattsoir  trop  satta^ 
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.  V utilité  des  Gens  de  Lettres  offre  desr 
vues  extrêmement  étendues.  »»  Les  per* 
9>  fonnes  qui  ne  connoilTent  d'autres 
»  biens  que  ceux  qui  frappent  lesfens^ 
?)  ou  qu  on  peut  ferrer  dans  un  coffre^ 
99  fort ,  ont  de  la  peine  i  concevoir  Ti^. 
)s  tilité  des  gens  de  Lettres  dans  un  Etat } 
»  ils  ne  demandent  pointa  quoi  e(l  bon 
»9  uni  Tailleur  ou  un  Maçon  ;  car  ils  fen<- 
f)  tent  le  befoin  d'un  habit  &  d'une 
»  maifon;  mais  on  les  entend  quelque^ 
n  fois  demaiider  avec  une  ftupiditégra- 
j>  ve:  A  quoi  fervent  les  gens  de  Lee- 
n  très  ?  »  C  eft  à  cette  forte  demande  ^ 
fi  Ton  peut  le  dire ,  que  M.  Garnier  fait 
une  ccponfe  folide  &  fenfée.  Les  Loi» 
doivent  être  regardées  comme  l'ouvrage 
des  Lettres.  l 'auteur  à  ce  fujet  dit  des 
chofes  excellentes  qui  prouvent  qu'il  eft  ' 
un  vrai  philofophe  -pratique  ,  qu'il  a 
potté  fes  regards  fur  toutes  les  parties 
de  la  légiflation. 

Il  pèfe  auffi  \e%  Ricompcnfes  Litti^ 
raires.  »>  Les  pensions  font  parement  ac<* 
f>  cordées  à  ceux  qui  en  font  le  plus  di* 
99  gnes.  Car  »  quelques  précautions  que 
99  prennent  les  difpenfateuTS  des  grâces  y 
»  il  eft  prefqu'impofliibie  qu'ils  puiffent 
»  t^  déterminer  dans  leur  clioi;^  ^  awxe^ 
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>  thent  que  par  un  des  trois  motifs  fut- 
>>  vans  ^  une  forte  proteâtion  ,  i'impoi> 
99  tunité  du  demandeur ,  ou  une  réputa* 
M  tion  brillante.  Or  le  Charlatan  a  de 
19  grands  avantages  â  tous  ces  égards  fur 
95  le  véritable  Homme  de  Lettres.  Le 
»  premier  eft  fouple,  adroit,  attentif  à 
M  faifir  Toccation  St.  le  moment;  vrai 
»  Protie ,  il  fçait  prendre  toutes  fortes 
»  de  formes  ;  il  ne  doute  de  rien ,  rien 
»>  ne  rembairafle  ,  il  sa  tout  appris  j  il 
99  eft  propre  à  tout  entreprendre  :  àil 
.9)  lieu  que  le  fécond ,  (impie  ,  modefte 
9>  &  timide ,  a  prefque  peur  de  fe  mon- 
»  irer  ;  l'étude  &  l'expérience  lui  onç 
»  appris  â  être  en  garde  contre  les  pr^ 
»  ventions  de  Tamour* propre  5  &  à  fe 
n  défier  de  fes  forces  ;  il  doute,  il  lui 
»  faut  du  temps  pour  délibérer  ;  il  ne  fe 
9»  vante  de  rien  ^  &  craint  encore  de 
»  trop  promettre.  Accoutumé  à  ne  plier  , 
9)  fon  ame  qu'au  joug  de  la  raifon ,  il  ne 
99  connok  poinc  l'art  d'applaudir  aux 
9»  fottifesjde  quelque  part  qu'elles  vien- 
99  nent  :  l'air  de  liberté  qu'il  refpire 
9>  dans  le  commerce  des  livres  lui  inf- 
99  pire  une  averfion  &  un  dégoût  infur^ 
99  montables  poUr  la  contrainte  qui  rC'- 
^99  gne  dans  le  comjn^erce  des  Grands  } 


\ 
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>i>  me  j  qu'on  juge  fi ,  avec  de  pareilles 
»  diipomiotis  ,  ii  eft  bien  poprë  a  k 
t9»  faire  de  paidans  proteâeurs.  La  re^- 
j9  traite  eft  fon  éiémcnr  ;  il  s'y  plak,  A: 
:»  ilyreôara  |ufqu'àce  que  des  circonf- 
V  tancesiforaiiccs  vîen4«ïent  l'en  arracher 
ia»  malgré  lui.  Il  n^a  point  de  part  aux  ~ 
:»  grâces  >  &  il  s'en  confolereic  àiiemeftc 
•M  s'il  n'avoit  foulent  la  douleur ^le  voir 
>,  qu'on  couronne  l'impudence,  &  qu'on 
:,>  lai  préfère  publiquenienrdes  hommes 
.9»  auxquels  il  aoroit  honte  defecompâ^ 
>,  rcr»  C'eft  alors  qu'il  feroit  rente  de 
•^  fe  repentir  de  fon  choix ,  &:de  ^re 
^,  aivec  Ui^dc  :  €*m  €jl  fait  9  }t  nnon^ 
'^fCeo;  la  vertu  \JUn  détournerai  monfits^ 
ly^  puifqu^il  îiy  apbis  que  timpuâttiCt 
^^yquiptofpkrc.  ,^ 

i  François.  1  pïotégea  les  Lettres  en 
itomme  d'Ecat  \  il  vit  les  avantages  que 
ia:  France  pouvoir  en  retirer  \  il  les  ac*-. 
cueillit  en  Roi,  &  mérita  d'en  èrreap^ 
pelle  le  père.  Les  gens  de  Lettres ,  at^ 
cirés  à  fa  Cour  ,  y  jouirent  de  &  faveur 
.&  de  Tes  bienfaits  \  en  vain  les  Cour- 
cifans  murmurèrent  de  î'efpèce  de  pré- 
férence qu'il  fembloit  accorder  à  ces 
hommes    nouveaux  &  obTcurs  \  ces 


^ 
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"^ilsCoorttiàns  furent  contraints  ^e  gai* 
der  le  filence  9  Se  de  Ce  conformer ,  au 
inoins  en  apparence  5  au  goût  du  Mo<- 
narque  éclairé.  Il  rendit  les  Lettres  utv 
les  à  TEtat ,  &  ne  voulut  point  qu'elles 
4ni  devitiffent  à  charge  ;  car ,  à  la  réfet- 
ve  des  Chaires  du  Collège  Royal  qu'il 
dota  avec  une  magnificence  digne  d'un 

Srand  Roi ,  il  donna  aux  gens.de  Lettres 
es  Abbayes ,  des  Evèchés  ,  des  Char- 
ges dans  ia  Robe  &  dans  la  Négocia»» 
ùon.  M.  Gatnierfm  avec  autant  defetv 
liment  que  de  raifon  l'éloge  des  réconv- 
Denfes  Littéraires  qui  flattent  l'an»  Se 
relèvent.  »>  Quelque  faveur  que  l'or 
»  ait  prife  de  nos  jours ,  ce  feroit  mal 
»  connoîcre  fa  nature  que  de  lui  faire  (!• 
f>  gniHer  honneur  &  gloire  ;  le  propre 
»  de  la  magnanimité  a  toujours  été  de 
»  le  méprifer,  La  vraie  gloire  ,  difoit- 
»  un  Spartiate ,  ne  con/zjie  pas  à  poffider 
>>  beaucoup  .d*or ,  mais  â,  .commander 
»  a  ceux  qui  en  pofsidene. 

De$  principaux  avantages  de  Vital 
4' Homme  de  Lettres.  Les  Lettres  guérii^ 
fent  de  l'ignorance^  des  palEons,  de 
Vennui ,  fans  parler  de  cette  noble  in* 
dépendance  qu'elles  font  aimer  ^    8c 
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qu W  peut  appelles  Ijsi  foyer  des  iûtm 
&  des  vertus.      ... 

La  féconde  Partie  de  cet  orrvrage  eft 
ijncore  ,  félon  moi  ,  bien  fupérieure  à 
la  première  ;  on  y  exathinc  pafticulière* 
ment  V influence  réciproque  desjuettresfur 
le  Gouvernement  ,  &  du  Gouvernement 
fur  les  Lettres,  Il  n*y  a  point  de  lignes 
à  paflTec.  Je  ne  vous  en  donnerai  qu'une 
idée  fuccindre.  Recherches  fur  /V- 
tat  d'Homme  de  Lettres.  Des  Prêtres  di 
l*Egyp.te.  Les  auteurs  de' la  légiflatioa 
Égyptienne  font  très-bien  juftifiés.  Ce 
font  leurs  fucceffeurs  qui  ont  corrompu 
leurs  fages  inftitutions ,  &  qui  ont  rais, 

au  on  me  paflTe  cette  expreflîon  ^  lefceaa 
e  l'humanité  fur  un  ouvrage  qui  fem- 
bloit  être  au-^deflTus  de  Thomme.  Les 
Mîtges  furent  à-peii-près  dans  rOriènt 
ce  que  les  Prêtres  furent  X  Memphis. 

Etat  des  Gens  de  Lettres  dans  lei  pre^ 
miers Jikcles  delà  Grèce»  La  Poëfie  &  Ta 
Mufique  prêtèrent  leurs  charmes  aux 
préceptes  des  Légiflareurs  Grecs.  Les 
premiers  Chantres  de  la  Grèce  ,  c*efl; 
ainfî  qu'on  appelloît  ces  Pocres-Mufî* 
ciens,  étoîent  tout- à- la- fois  Théolo- 
giens, Philofophes,  Légiflateurs  ,  Mé- 
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^ccins  3  Inlticuceurs  ;  ils  réndoienc  ordi* 
miremenc  dans  les  Palais  des  Rois;  ils 
tie  fe  fer  voient  de  lei^r'  art  que  pour  por- 
ter les  hommes  â  la  vertu  \  leur  per- 
fonne  étoit  facfce  &  leur  nom  en  véné- 
ration j  ils  étoienc  enfin  les  feuls  gens 
de  Lettres  proprement  dits  ;  car  1  art  de 
récriture  n'étant  pas  encore  en  ufage ,  U 
Falloit  ,  pour  p^jlfer  a  la  Poftériié  ,  (e 
graver,   pour  ainfi  dire  ,  dans  la  mé- 
moire des  hommes  ;  ce  qu'il  n  croît 
jjoffible  d'obtenir  qu'à  l'aide  de  laPoc- 
fie.    C'éft    par    cette    raifon  que ,  les 
premiers   écritç  furent  plutôt  en  y^er^ 
gu'en  profe.  On  fçait  que)  cas  les  Greç^ 
taifoien-t  de  la  belle  Lîtrérnture  Heu^. 
reux,  s'écrie  HeJîoJe  ,  U  Roi  que  Us  J^U'f 
Jes  ontfavorip.  de  leurs  regards  au  ^o- 
'ment  de  fa  naijjance  !  tilles  verfent  fui 
fa  tangue  des  jons plus  dontcque  le  rri^el i 

tout  le  mond^  ç.  les  yeux  aftackis  fuf  lut 
fOur  le  mieux  entendre  .;  fa  voix  c^lmc 

Us  )ejptits  les  plus  aigris  ;  dès  quilfy. 

montre  'eh  public  j  on  le  révhe  Comme  un 

^ieu.       .'    '     •      - 

•    M.  ùarnUt  nous  expofe  l'état  des, 
'gens  de  Lettres  depuis  l  etaùfiffement  di 

la  liherti  jufqu'àla  mort  i Alcxandrù 

iJ'Çîpqiiéffce  Worç  l'eti^f  orta  f)ir  U  Poç\ 


£e  »  U  première  ouvrant  la  porte  9l\xx 

'  honneurs ,  aux  richelTes  »  aux  emploii 

de  la  République.  Quelle  réflexion ,  eà 

éfFet ,  pouvoit  faire  un  jeune  Athénien 

3 ai  encendoit  le  Hérault  public ,  c'efl-àr 
ire,  U  voix  de  la  Patrie,  demander  dané 
TaiTenniblée  des  Citoyens;  Qui  veut paA 
icr  ?  Il  y  a  une  infinité  d'exemples  dans 
THiftoire  Grecque  du  pouvoir  8c  de  h 
confidération  que  donnoit  l'Eloquence 
aux  hommes  les  p4u5  abjeftsde  la  Répur 
blique.  Si  Ton  s'arrctoit  aux  rangs  &.  aux 
talens  >  ceux  qui  faifoient  profeflion 
tfeAfeigner  l'Eloquence  étoient  nom* 
mes  SvphifitSy  expreflion  qui  n'étoît 
pas  comme  aujourd'hui  confacrce  à  pejn- 
dreunfauxPhilofophe-  Gcrgias&cPro^ 
^zVz^iexerçoientles  fondions  d'Âmbaf- 
fadeurs  à  Athènes ,  dans  le  temps  qu'ils 
y  Ouvrirent  des  écoles flE^oquence.  Le 
premier  ayant  fait  éclater  Ton  art  &  fet 
talâns  dans  les  jafTenxblées  des  Jeur 
Olympiques ,  la  Grèce  en  corps  lui  dé- 
cerna une  ftatue  d'or  mallîf.  Cependant 
la  PoëHe ,  après  l'Eloquence ,  n4e  laiflbic 
pasde  jouit  de  très-grands  honneurs.  Cq 
îut  Pififirau  y  qui  ^  après  avoir  recueilli 
lesPpëmes  du  grand  Homire^  fit  pa|^er^ 
aux  dépens  du  public  ^  dçs  Rkap/oSci 


peut  les  chanter  dans  les  principales  F6^ 
tes  d'Athènes.  Ces  Skapfodts  ccoieoc 
l'efpèce  de  Comédiens  la  pins  ancienne 
&  la  plus  confidérée  \  car  Us  fembloienc 
tenir  â  Ta  Religion*  Ils  fouoient  ou  plu^ 
toc  ils  chancoienc  avec  one  coaronne 
d'or  fur  la  tête ,  en  longue  robe  on  bian« 
cSie  ou  de  pourpre  ,  les  Poèmes  d'iSTo- 
itàn  9  d'Néfiode^  de  Solôn ,  de  TynJe  y 
&  de  Simonidc  ;  ils  s'appliquoienc  î 
tendre xesPoSHes  avec  énergie ,  &  i  ea 
^re  fentir  toutes  les  beautés*  Du  refte  9' 
les  Atkéniens  prirent  un  intérêt  très-vif 
aux  iixodt  JSC  i  la  fortune  de  la  Pocfiei 
Dramatique.  On  fçairavec  quel  enthou^ 
iiafme  le  peuple  fe  livra  à  ce  goût.  It 
alla  jufi:}u'à  ordonner  par  un  Décret,  que 

Îaiconque  ofbroit  feulement  propofer 
-employer  a  des  befoins  plus  urgent 
loi^nt  deftiné  aux  Speâacles  ,  feroie 
punidemoti^Une  autre  loi  porvoitqu'on' 
dréflèroii  des  ftatues  de  bronve  a  E/* 
$kyie  ,  5oph9€hSc  EarijHjc-,  8C  qtâe 
leurs  Tragédies  ,  tnamfcrifds  fous  le» 
yeux  des  Magiftrars ,  iêfoient  dépoféef 
d^nsie  Tréfor  public, 

La  PhilofofAie ,  dam  foo  origine  p 
vVpnKMmt  ps  le»  mdmesencourage'menf 
(^^9  Iç^autrçs  genres^e  Lirc^fttutt  dont 
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BOUS  venons  de  parler.  Vous  vous  rap- 
peliez l'exil  àAnaxagon ,  la  mort  de 
Sacrale  y  la  fuite  à'AriJiote.  Cependant 
la  Philofophie  prit  dans  la  fuite  un  crédit 
ÈC  un  éclat  qui  la  firent  bientôt  alTeoir 
fur  le  même  trône  gu  occupoie^nc  i*EIo-' 
loquence  &  la  Poche, 

Depuis  la  mort  d* Alexandre  jufqu* à 
la  Conquête  de  la  Grèce  par  les  Romains» 
L'Eloquence  perdit)  de  fon  éclat ,  ôC 
s'éteignit  ,  en  quelque  forte  ,  avec  le 
goût  mâle  de  la  liberté.  Les  Philoib*- 
jphes  eurent  le  defTus ,  & ,  après  eux ,  ce 
fiirenc  les  Grammairiens  célèbres  qui 
eurent  le  plus  de  part  à  la  considéra* 
tion  publique  Sc  aux  bienfaits  des  Sou- 
verains. Les  Ppëtes  étoient  moins  en  fa- 
veur \  cependant  la  forte  de  befoia 
qu'ont,  les  hommes  ,  Se  fur  tout .  les 
Grands,  d  être  flattésvleurconfervaquel-i 
ques  avantages.  La  Tragédie  n'^eut  plus 
de  Sophocles ,  ni  tïJEuripides }  mais  Mi^ 
nandre  ,  .P hiUmon ScDipkile  poxtc^em 
la  Comédie  au  plus  haut  de^ré  de  perfec- 
tion. On  oe  vit  plus  ni  PxWarig ,  n  i -<^/cee  , 
ni  Simonide  ;  mais  l'Ode  fur  rempla--^ 
çée  par  laPaftorale  <iui  nâquit'&  fe  per^ 
^âionna  par  les  foins,  de  Thiocrite^  de 
^içt^èçd^Mo/çh^^. 

LUtdt 
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Vé£a£  dis  Gens  de  Litms  cher  Us  Ro" 
mains  jnfquà  la  fin  du  règne  d^Au^ 
gujîe  ne  fut  pas  à  beaucoup  près  le  me- 
me  que  parmi  les  Grecs.  La  biavour© 
&  la  force  furent  long-temps  les  feules 
vertus  connues  des  Romains.  Les  vers 
Fefcûnnms  fotit  les  premiers  que  ion 
entendit   fur   !e  Théâtre    de  Rome  » 

iiroduélion  informe  &  baihare  dont  la 
licence  &  la  malignité  faifoîentîûuclé 
nieFite-  »  Les  Poètes  que  les  Grecs 
»  avoîent  décorés  des  rittes  magnifiques 
nde  Divins^  d'Amis  des  Dimx ^  fu- 
jïtent  défignés  à  Rome  par  lepithète 
tj  injurieufedc  Graffatorow  de  Libtnin\ 
I*  tant  l€  premier  ufage  nu  on  avoir  fait 
]ï  de  la  Poëfie  dans  l'une  &  lautre  de 
*?  ces  deux  contrées  en  a  voie  donné  des 
ïï  idées  diftérentes.  jî  Oîi  reproclia  en 
plein  Sénat  à  Fulvius  Nobilior  de  s'être 
fait  accompagner  par  un  Poëre  dans  fo;i 
voyage  d'Etolie  ,  quoique  ce  Pocre  fut 
le  célèbre  Ennius  ^  le  plus  beau  génie 
que  Rome  eûr  encore  produit.  Plmiu  ôc 
Tinnu  parurent.  Malgré  rous  les  ap- 

ftlaudilTemens  qu'ils  méritent,  ondoie 
es  mettre  beaucoup    au-detTous  des 
Grecs ,  puifque  le  travail  de  ces  deux 
An.  1754*  T^milIL      B 
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Poctes  fe  rcduifoit  à  mettre  en  vers  La^ 
.tins  les  |4us  belles  Comédies  Grecques. 
A  regard  dé  la  Tragédie ,  on  fçait  que 
les  Romains  n'ont  pas  même  ofé  dif- 

Ettter  avec  bs  Grecs  pour  ceue  partie  de 
L  Ppëûè.  Les  Tragédies  attribuées  '  i 
Sénèquc  font  très-médiocres.  M.  Gap" 
nUr  cherche  la  caufe  de  cette  infériori- 
té des  Romains  dans  le  genre  Drama*^ 
nqae.  La  première  eft  le  peu  de  confia 
dération  dont  jouitToienc  les  auteurs  »  & 
le  défaat  de  récompenfe.  L'indifférence 
du  peuple  pour  ce^s  produ^ions  étoit  un 
nouvel  ohftacle  plus  grand  encore.  M. 
Carnuf  obferve  très-bien  que  toirs  les 
grands  Poètes  de  Rome  étoient  prefque 
jconremporains  ,  au  lieu  que  le  génie 
poétique  faifoit ,  err  quelque  forte ,  par- 
tie du  génie  des  Grecs.  En  effet,  on  y 
trouve  une  fucceilion  de  Poètes  non  ih« 
terrompue ,  depuis  l'origine  de  cette  na^ 
ttion  jufqu'â  fon  entière  décadence  /fans 
tqu'on  puiflfe  adtgner  certainement  &  à 
tous  égards  l'avantage  à  aucun  ûècle  en 
particulier,.  L'Eloquence  même  n'établit 
pas  à  Rome  fon  autocité  fans  beaucoup 
de  contradi^tons;  mais  elle  n^  fnt  ja* 
«mais  admîfe  qa^en  fous-ordre ,  au  li^u 
^u'çUç  WQ\i  àé  fowrietaine  chez  Ie« 
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Arméniens*  Da«s  cette  République  les 
Généraux  dépendoient  des  Orateurs* 
Dans  Rome  ^  au  contraire ,  les  Orateurs 

dépendoient  des  Généraux  qui  les  for- 
çoient  au  filence,  ou  les  profcnvoienr. 
D*aillears ,  à  quoi  pouvoient  sVten- 
dre  les  Orateurs  fous  les  règnes  de  Ty- 
rans 5  tels  qu  ont  été  la  plupart  des  dou^ 
Ee  Céfars  ? 

Depuis  îa  mon  d'Âuguft€Jufqu'à  la 
thuu  dç  t Empire  Romain  en  Occidtnt, 
Ceft  le  dernier  article  de  cet  ouvrage* 
L'auteur  nous  fait  voir  les  premiers  C«- 
fars  au  milieu  de  leurs  égaremons  &  de 
leur  déoravation  5   protcgeanr  les  Let- 
tres, &  me  me  les  cuttivant.  Ils  firent 
plufieurs  écabliiremens  Littéraires  très- 
utiles<  Les  Littérateurs  Grecs ,  après  les 
t^aux  jours  de  la  Latinité*,   devinrent 
les  auteurs  à  la  mode  parmi  les  Ro- 
lïiaîrts;  ce  qui  poria  un  coup  mortel  i 
cette  pureté  ,  à  cette  clégaiice  attachées 
a  la  langue  Latine.  Les  feftes  d'Epis 
cure    ôc    du  Porûque    triomphèrent  à 
Rome    de    VAcadémiû    &c    du    Lycée  * 
Les  Sophiftes  y  hirenr  comblés  d*hon- 
neiirs.  Enfin,  la  Religion  Chrétienae 
fitdirparoître  la  Philofophie  Payennep 
X^a  révaUition  s'étendii  jufques  fur  te$ 

Bij 


iS        VAlfN^E  liTTÈRAltig. 
efprits  <aui  prirent  une  nouvelle  fàço» 
de  ypir  ^  de  juger. 

Tellçeft,  Iylonfieur,ridcequçje  puis 
vous  donner  de  l'ouvrage  de  M.  Gart^ 
nier.  On  voit  qu'il  a  lu  avec  profit,  & 
qu'il  a  bien  fçu  tirer  p^ti  de  (^s  ledta- 
res.  Ses  réflexions  font  fages  &  éclairées, 
fon  ftylç  noble  &  plein  de  vie,  Il  rai- 
fonne  en  cachant  Temphafe  de  la  rai- 
fon  9  &  il  préfente  un  tableau  précis  ic 
énergique.  Cet  ouvrage  i^ianquoit  à  no- 
tre Littérature.   Ce  qui  diftingue  M. 
Garnicr,  c'eft  qu'il  ne  s'eft  point  lai(|e 
emporter  à  cet  efprit  de  fluix  enthou- 
fîafme  ,  à  ce  ton  de  déclamation  q\jî 
gare   les   meilleure^  produûions  Lit- 
téraires du  fiècle-  Cependant  cet  ou- 
vrage   pourroit  êçre  p!t|s  étendu,  ^ 
l'auteur  ef^,  bien  capable  de  nous  don- 
ner en  grand  ce  qu'il  a  ralfemblé  dans 
fes  deux  Parties  oui  ne  forment  qu'qii 
«petit  voljime.  On  les  trouve  à  Paris  chçz 
Panckôû^i  LihïùiïQïuc  Sç  à  côté  4e  la 
Çomçàie  Trançoifç. 

Je  fuis  ,  irç, 

A  Paris  »  ce  14  Avril  ijC^. 


A  If  N  k  È      l-jSj,,  Ij 


L  E  T  T  R  E    I  I.  ,  .  .  : 

tTraiV*  dt  Paix  mtn  D^fiàrns  &    : 

D  Ans  le  temps  que  toutes  les  Paîf- 
iances  de,  l'Eucopa  concouroiencd 
faire  cejlec  la^uerre:&  ksJQialiieiirs  de^i 
peuples  ,  le  Pjère  Aimé  HenrlPauiidn'^- 
de  ia  Cûmpagni$  ds  Jtfms  &  Profi^mh 
de  Ph-yjiqu€  au  Çol^gtd'Âvignùn  ,  ani- 
mé par  ce  gratîd  exemple  »  entrefirçnair 
fgul  de  pacifie^le  ruoiide  fçavanr  p.if  lui 
Tra'ué  de  Pîfi^  tntm  Dtftartts  &  M^w^ 
ton  f  les  Prmc<3S  de  la  Philofophie  nio- 
dénie  j  ceft  je  fîcfe  d'ua  Livre  en  trois 
vokuTies  in-^tz  qu'il  vient  de  publier  , 
^  doux  on  trouve  des  exemplaires  à  Pa* 
fis  chez  Dejaim  ôc  Sailium  Libuites 
rue  S,  Jean  de-Beauvais,  ,'■    ''^   ^.' 

Cet  ouvrage,  quant  à  la  forme  j  eft 
un  commerce  épi fto' aire.  Vous  fçavez, 
Monfieur  j  quen  pareil  cas  il  faucrou- 
jours  que  Tun  des  Interlocuteurs  faflê 
bfiikr  Taurrc  à  les  dépens  ;  le  Père 
Paulian  a  fait  chois  pour  cela  d'un  jeu* 


liéChevalîtr  ,  infatué  de  U  PhïtofophîcL 
dùl>4fi^ui^il  n'a  pourtant  jamais 
lut ,  mais  qui  y  touché  des.  raifans  ou  de 
lautoricé  du  Père  ?tf<:î/?ca/ettr, applau- 
dit à  chaque  jugement  que  cejui-ci  ^- 
»oftce ,  &  abjure  la:  màu vaife'  doctrine 
qui  ravoitJéduir.  Cependant,  par  poli- 
tefleoupar  éçiuiré,  le  P.  Ptf«/w«  chan- 

Î;e  quelquefois  de*p&te  avéc-teCheva- 
ier^  euluidcmandatttà  examiner  &  i 
f »g€t  certain©sî'pai»éieî  j  dfe  forte  ^u'ilsf 
fpae  toiir-4  tcniÉ  ce  >qoe  \t%  perfoîmagesî 
d'un  Dialogue  ont  coutume  d'être; 
.  J'ai  penfé  d*aboïd^iie  ^e  Chevalier 
ctoic  un  ctreimâgiôaire  aï  approprié  4 
U  fccne;  mais  le  P.  Faùlian  aflîire  que; 
non,  ù  |e-le  tton^  premièrement,. 
pâfce  qùH  le  dit  j  en  fécond  lieu ,  par- 
ce qu'il:  n*eft  pas>  vraifenfekble  qu  ut^ 
homme  de  ia.robe  î  iin  Philofophe ,;  fë 
foit  écrit  à  hiir-mème  toiîs  les  conrpii- 
mens  qui  £e  trouvent  dans  les  "iettres 
du  Chevalier.  Si  vous  les  Ufe^ ,  vous  y 
reconnoîtrez  aifément  le  langage  d'an, 
écolier,  qui  reçoit  avec  la  plus  grande 
confiance  les  décidons  de  fon  maître  a, 
&  qui  les  admire  fufqu'â'  l'extafe;  >  '-^  ' 
.  Le  premier  volume  conrienr  la  vie 
littéraire  de Defcartes^Xo. fécond ,  celt^ 
de  Ntwepn^  6c  c'eft  dans  le  troifièmo: 


A  n  n  è  E  M7(î4-        /i 

qoô  l'on  trouve  j  â  prûnreraent  parler  , 
ce  Traité  de  Paix  ,  qui  fait  le  titre  géné- 
ral du  Livre- 
Dans  la  Préface  da  premier  volume, 
l  auteur  débute  ainfi  ;  «  Expofer  tes  vé* 
>5  ritables  fetitimKns  de  De/cartes  Se  de 
îï  Newton  ,  faire  une  efpèce  de  Traité 
n  de  Paix  entre  ces  deux  chefs  de  la 
1*  Philofophie  moderne  ,  c'eft-Ià  la  dou- 
n  bte  fin  que  je  me  propofe  dans  cet  ou- 
>ï  vrage.  Pour  faire  connoître  Ôc  conci- 
y»  lier  ces  deux  grands  hommes,  je  don- 
j5  nerai  d'abord  leurs  vies  littéraires 
n  avec  toute  Tétendoet^  route  la  crici- 
«  que  dont  elles  font  fufceptibles;  j*ex- 
fi  po  ferai  en  fui  te  les  erreurs  qu^its  oiiE 
n  enfeignées  j  &  les  vérités  qu'ils  ont 
ï»  découvertes  ■  je  ptopo ferai  enfin  ua 
n  fyftême  d'où  les  unes  feront  exclues» 
«  &  les  autres  feront  heareiifement  al- 
yf  lices  ï  &Ci  is  On  ne  peut  qu'applaudie 
aux  intentions  du  P,  Paulian.  Il  eft  cer- 
tain que  ce  feroic  rendre  un  f?rvicercel 
aux  amateurs  de  la  Phyfîque  que  de  leur 
faire  connoître  »  non  pas  De/canes  5C 
N€Wion  ^  dont  les  éloges  h i doriques  fe 
Trouvent  par- tout  ,  mais  leurs  vraies 
opinions ,  par  une  critique  judicieufeS^ 
approfondie  ,  ou  leurs  ouvrages  pardci 

Biv 


52      L^JKNàE    Littéraire. 
extraits  faits  avec  intelligence  &  pr^- 
{entés  d'une  manière  à  attacher  le  Lec- 
teur j  il  y,auroit  encore  beaucoup  d'hon- 
neur à  faire  vçir  que  certaines  idées 
qu'on    regarde  comme  incompatibles 
entr'elles,  peuvent  néanmoins  fe  rap- 
procher &  aboutir  à  la  même  vérité  \  8c 
voilà  vraifemblablement  quel  a  été  le 
projet  â\xP,Paulian.  Mais  cet  auteur  zélé 
pour  les  progrès  delà  Phyfique,  peut-' 
il  fe  flatter  d'avoir  bien  faifi  &  appro-  , 
fondi  les  idées  de  Defcartts  Se  de  Nert^- 
ion  ,  de  les  avoir  expofées  avec  toute  Té^ 
tendue  &  la  critique  dont  elles  font  fuf" 
ceptibles  ,    d'en  avoir  fait  un  mélange 
fans  erreurs  ,  &  de  les  avoir  alliées  au(E 
heureufement  c^'ïWq  ^\i} 
,   Pour  fçavoir  ^  MonHeur^  â  quoi  vous 
en  tenir  lur  ces  quedions  y  commencez 
par  examiner  les  deux  premiers  volu«* 
nies.  Vous  y'  trouverez ,  fur  •  tout  dans 
celui  qui  concerne  DefcarteSy  des  extraits 
de  fes  ouvrages.  J'ai  peine  à  vous  dire 
ce  que  j'en  penfe  j  j'aime  mieux  vous  en 
mettre  quelques  échantillons  fous  les 
yeux. 

3>  Le  fécond  difcours  du  Traité  des 
aê  météores  ,  dit  le  P.  Paulian  ,  efl:  fur 
V  les  vapeurs  de  fur  les  exhaiaifons»  Si 
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ïi.  les  fui  vans  étoien:  femblables  à  ce- 
»>  lui  ci ,  je  ne  crainJroii  pas  d  avancer 
1?  que  ce  Traité  feroic  dans  ce  cas  un 
31  ouvrage  piwyablt.  Dire  que  les  va- 
is peurs  fonc  fûimées  des  particules  les 
»  plus  fubcUes  de  leau  ,  que  laftion 
SI  excécieute  du  Soleil  ^  1  aâion  inté- 
^  rieure  de  la  matière  fubnle  élcvenc 
»  dans  râchrnofphcre  terreftre;  ajouter 
jj  que  les  exhalaifons  viennent  des  par- 
»  cies  déliées  que  le  même  mcclianif* 
w  me  fcpaie  des  corps  terreftres ,  c'eft 
n  ramaElêr  en  deux  phrafes  tout  ce  qu  il 
*5  y  a  de  pîfflable  dans  ce  fécond  dif- 
«  cours.  >5 

Ce  que  Difcarus  a  dit  fur  U  caufe 
des  vents  efl  expofc,  peu  de  pages  après, 
^vec  le  mcme  laconifme  »  &  finit  ainfi  : 
M  II  y  a  dans  ce  ditcours  une  cbofe  que 
n  nous  ne  rçaurions  nous  difpenfec  de 
"  reprendre  j  D^fcarus  prétend  que  la 
1;  luotière  de  U  Lune  concourt  cm  par- 
i>  tu  a  la  diiatarion  des  vapeurs  ;  cette 
u  préuntlon  ejlrijibk;  rexperience  nous 
»»  apprend  que  la  lumière  de  la  pleine  lune 
9)  rafTemblée  aux  foyers  du  meilleur  mi- 
s>  roJr  concave  qui  ait  jamais  paru  ,  ne 
^  donne  pas  le  moindre  degré  de  cîia- 
|ï  leur,  puirqu'elle  ne  fait  monter  d'au- 

Bv 


,  curie  quancicé  fenfibie  b  mercure  reo^ 
»  fermé  dan$le  cbermomètre.  » 
.  Sur  U  formation  des  nues  ,  \^  P^^ 
Faulian  rend  encore  froidement  feem 
partie  feulement  les  penfées  de  fon  au- 
tour fans  aucune  difcisffion^  Il  finit  par 
une  plaifantérie  qui  ne.  vous  paroîtras 
peut  être  pas  trop  bonne.  »  Jufqu  a  pré* 
»  fent ,  dit-il ,  Dtfcarus  n  a  dit  qtie  de» 
»  chofes  ingénieufes»  raifonnables,.6c^ 
»  au  moins  poffibles  ;  nous  ne  le  fui-* 
j>  vrous  pas  davantage  j  naus  craindpionm 
^  de   nou&  ptrMc,  avec  lui  dans    la^ 

Pour  être  en  droit  de  dire  que  l*ott- 
VJ^e  d*un  Tioinme  rel  que  £>efiartês  ^ 
^ft  piioyabh  y  je  crois  qu'il  faut  s'être' 
^onné  la  peine  d'en  faire  connoître  les 
d^éf^uts  autrement  que  par  un  extrait 
aûiïi  fec  &  auffi  mince  que  celui  qufc 
eft  cité  ci  deffus  mot  pour  mot  ;,  te 

3 uand  ce  grand  homme  auroit  écrir 
ansfon  temps  des  chofes  que  les  obféP' 
varions  poftérieitres  auroient  obligé  de 
fcformer  ,-eltes  ne  pourroientyî///'e/>m^ 
^u'â  des  geiisqui  n'ont  jamais  réfléchi» 
for  la  manière  dont  lés  conaoiflance» 
humûiries  s'acquièrent  &  feperfeiSion* 
M.nt  \  fa|oute  que  ^  pour.prouy^er  qiui 
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Défiants  a  dii:  peu  de  chofe  qui  vaille 
fur  les  vapeurs  ôc  fur  les  exhalai fons  ^ 
le  P.  Pauûan  n  a  pas  fi\it  on  heureux 
choix  ,  en  citant  ce  qu*il  a  ramajjc  dans 
fis  deux  phrafis  ;  car  il  me  femble  que 
c^efl  au  moirvs  le  genne  de  toux  ce  qu'on 
a  die  de  mieux  jufqul  prcfent  fut  cecte 
manèrep 

Que  Defiaries  air  atcribuc  aux  rayons 
de  la  Itimièie  réflcchie  par  la  Lune  le 
pouvoir  de  contribuer  d  la  dilatation  des 
vapeurs  avant  que  l'expérience  eût  four- 
ni des  raifons  contre  ce  préjugé  ^  d  ail- 
leurs Il  naturel ,  qu*y  a-t-il  en- cela  de 
rijibiû}  Ces  forces  d épreuves  n'ont  été 
faites  avec  quelqu  authenticité  que  de- 
puis le  commencemenï  de  ce  liècle;  èc 
après  tout ,  que  nous  ont  elle  appris,  fi- 
Bon  que  h  mtilUur  miroir  ardent  qui  ait 
paru  n*a  jamais  fait  monter  fenfible- 
ment  la  liqueur  du  thermomètre  par 
t'a£tion  des  rayons  lunaires  ;  mais  le 
fneilleur  miroir  qui  ait  paru  n'eft  pas  le 
meilleur  qu'on  puiffe  imaginer  j  &  il' 
n'y  a  pas  de  Pfiyficien  qui  ne  con- 
vienne que  fi  Ton  en  pouvoir  foire 
un  qui  compenfâc  par  fa  grandeur  l'ex* 
crème  rarcraftion  à^  la  lumière  qui 
,iu>m  vient  de  la  Lune>  ce  miroir  as; 
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manqueroit  pas  de  produire  de  ia  cha-' 
leur ,  &  de  mettre  le  feu  aux  matières 
combuftibles  ;  pourquoi  juger  du  pou- 
voir  de  la  Nature  par  les  foibles  efforts 
de  1  art  ?  Que  fçavons-nous  fi  des  nua- 
ges 9  des  montagnes  &c  des  cotes  arides 
£c  difpofées  d*une  cg:taine  manière  % 
ne  formcnrpas  quelquefois  de  larges  &C 
vaftes  con<:avités  capables  de  faire  pro- 
duire aux  rayons  de  la  Lune  ce  que  nos 
miroirs  artificiels  ,  toujours  trop  pe- 
tits ,  ne  peuvent  opérer.  Il  fuflbt  que 
Ton  conçoive  la  chofe  comme  poflîble 
pour  être  obligé  de  convenir  que  ce  qu  a 
dit  Defcarus  fur  la  lumière  de  la  Lune  > 
n'eft  point  rifbîe.  J'en  demande  pardon  à 
M.  le  Chevalier;  mais  ,  après  avoir  vu 
le  Mémoire  du  P.  Panlian  fur  le  Traité 
des  météores  de  Dtfcartes  >  je  ne  puis, 
dire  avec  lui  à  ce  Père  :  •>  Grâces  à  votre 
3>  Mémoire,  me  voilà,  Monfieur>par- 
9»  faitement  au  fait,  du  Traité  de  Dcf- 
9}  cartes  fur  les  météores  ;  il  me  paroît 
99  que  je  fuis  mieux  en  état  d'en  parler 
9i  que  fi  j*avois  médité  plufieurs  fois 
9y  fur  cet  ouvrage ,  &c.  »  Si  M.  le  Che- 
valier avoir  lu  les  ouvrages  de  De/car^ 
tes  y  dont  la  plupart  font  à  la  portée  de 
tout  le  monde  >  je  doute  fore  qu'il  eût 
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complimenEC  Tlnterprèie  &c  l'Abbrévia- 
leur  en  ces  termes;  n  Je  fuis  tous  les 
>ï  jours  plus  convaincu  ,  Mon  fie  ur  , 
i>  qu*il  faut  m'en  tenir  aux  extraits  des 
)j  ouvrages  de  Defcants  que  vous  avez 
>ï  la  bonté  de  m  envoyer.  La  lecture  Jes 
>3  ouvrages  mêmes  me  feroit  infiniment 
w  prcjudiciablej  &c,  » 

Vous  ferez  plus  content,  Monfiènr  5  c!a 
fécond  volume  où  il  s*agit  de  Newton 
&  de  fes  ouvrages  j  il  me  paroît ,  en  gé- 
jîéral ,  que  les  extraits  font  faits  avec 
plus  de  foin  ,  préfentés  avec  plus  d  or- 
dre ,  &  accompagnés  cîe  difcufilons  donc 
le  le£teur  peut  tirer  quelque  profir,!!  y 
en  a  pourtant  un  aflez  grand  nombre 
dontonne  peut_pas  porter  ce  jugement. 
Je  vais  vous  en  citet  quelques  exem- 
ples. 

Le  Père  Pauiian  finît  ainfi  la  courte 
Préface  qui  eft  à  la  [Ère  de  ce  fécond 
Volume  :  n  Ce  qui  rendra  piécieufe  > 
sî  j'ai  prefque  dit  nécefTairedans  la  Lit- 
«  térature,  cette  féconde  partie  de  no- 
»ï  tre  ouvragé  ,  c'eft  que  nous  n^avons 
aj  en  Fra  n  çoi  s  àxTciin  e  y  i  e  du  gran  d  Ni  w^- , 
il  ton  ;  je  ne  connois  que  Téloge  liif- 
w  torique  que  fit  tn  aJfe:^paidcmois  de 
«  ce  Pliilofophe  >  rilluflre  FQntmdk  en 


>»  1717.  «  La  vie  Littéraire  à^  Newton 
par  FontendU  occupe  1 1  pages  in  -  4^ 
clés  Mémoires  de  rAcadcmie  Boyalé 
des  Sciences  ;  &,  quanti  la  manière 
dont  elle  eft  faite  ,  je  crois  que  tout 
homme  de  goût  la  trouvera  plus  pré^ 
cieuje  à  la  Littérature  que  celle  qu'oiV 
nous  offre  ici. ,  &  dans  laquelle  on  dit 
que  Newton  éto'iT  originaire  de  la  Ville 
de  Newton  en  Irlande*. 

Quand  l'analogie  entre  les  couleurs 
primitives  &  les  tofis  de  la  Mufique  ao* 
roit  érc  remarquée  par  tout  autre  Phy- 
fîcien  que  Neiyton ,  je  ne  crois  pas  qu'oa 
la  dut  regarder  avec  le  P.  Faulian  com- 
me une  conie3ureromanefque\  toutes  les' 
fois  qu'elle  fera  entendue  &  bien  expo- 
fée  ,  elle  fera  honneur  att  Phyficiênr 
qui  la  fentie,  &  il  valoit  mieux  dont» 
lier  à  cette  belle  idée  retendue  qu'elle:, 
mérite  que  de  faire  intervenir  le  Père 
Cajlel  avec  fon  Clavecin  Oculaire. 

»  II  faut  avouer ,  dit  le  P.  Paulian  ,' 
»'que  les  grands  hommes  font  d'un  mo- 
99  ment  à  l'autre  bien  différens  d'eux- 
»  mêmes;  ce  fut  après  nous  avoir  dit  de^ 
»^  chofes  admirables  fur  la  caufe  phyfîque 
»  de  la  tranfparence  &  de  l'opacité  des 
I»  cocps  y  q^ue  Newtons  nom  débita  fes: 
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»  tùn/eBunsfabukîifcs  fur  les  couleurs 
M  des  objets.  Je  ne  veux.  Pour  vousea 
M  convaincre  ,  qi:te  vous  taire  r.ibréeé' 
»>  de  la  féconde  ,  troifième  &  quâirie- 
n  me  propofinons  de  cette  troifième  par* 
M  rie  de  fon  fécond  Livre  (de  lOpti- 
n  que  )•  »5  Après  un  pareil  préambule ,  ne 
GToiroic^on  pas  que  des  vingr  propor- 
tions que  contient  cette  partie  de  l'Op-  ^ 
tique  de  Ntwton  ,  les  crois  que  l'auteuc 
a  cboifies  fuffifent  pour  en  donner  une 
idée  exa£te  j  èc  poor  pronver  que  tour 
ce  qu  on  y  trouve  ,  touchant  les  cou*' 
leurs  des  objets ,  fe  réduit  à  dès  conjtc^ 
mm  fabukufis}  Tout  eft  expédié  eti 
deux  pages  ,  d^  le  P.  Paulian  n'y  dit 
pas  un  mot  de  ce  qu'il  qualifie  de  €on^ 
jeSuns  fabuUufes  ;  il  faut  avouer  qu*îl 
regarde  ton  Chevalier  comme  un  hom- 
me bien  facile  à  convaincre.  Tour  lec- 
teur qui  voudra  voir  par  lui-tnème  ce*  • 
qui  en  eft  ,  trouvera  fans  doute  mau-  ; 
vais  qu'on  ait  rejette  avec  tant  de  de- 
dain  tout  ce  que  dit  Newwn  dans  cette 
partie-  M.  le  Chevalier  j  quand  c  eft foii^ 
10 or  a  juger  ,  n*eft  pas  plus  indulgent 
que  le  P*  Paulian  ^  on  dirait  que  c'eit 
le  même  ho  m  nie  qui  prononce.  Loi 
irmuèmc  quefiion  >  dic*il  >  n^tfi  fu^um 
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tas  dtfaujjiti^.  Quelle  expreflîon  !  Tou* 
tes  les  penfées  que  Niwton  e:jpofe  dans 
cette  partie  de  fon  Optique  ,  il  ne  les 
donne  que  comme  des  doutes  ^  mais  les 
gens  les  plus  capables  d'en  juger  les  re- 
gardent comme  les  doutes  d'un  grand 
homme  ;  par  la  manière  dont  le  Cri-« 
tique  en  rend  ici  une  très- petite  partie , 
il  e(l  aifé  de  voir  pourquoi  il  les  re- 
garde comme  des  réverUs  qui  ne  méritent 
pas  la  peine  d'être  réfutées.  Je  ne  puis  9 
Monsieur,  fans  palier  les  bornes  d'un 
extrait  »  vous  en  dire  davantage  far  le 
(econd  volume  du  P.  Pauliàn;  ntais  je: 
vous  fuis  garant  que  ,  dans  celui-ci  ,: 
comme  dans  le  premier ,  il  s'en  fauc 
bien  que  cet  auteur  ait  expofé ,  comme 
H  lavoit  promis ,  la  vie  Littéraire  du 
Philofopne  qu'il  a  entrepris  ^e-yair« 
epnnoitre  avec  toute  rétendue  &  toute 
Ut  critique  dont  elle  efi  fufceptible.  Je. 
dis  plus ,  il  lui  a  imputé  des  idées  faiif- 
(es  ,  &  na  point  rendu ^  à  beaucoup 
près  »  fa  penfée  fur  quantité  de  chofes 
ixès- importante  s.  Ce  jugement  ne  vous 
prévient  pas  en  faveur  du  Traite  de  Paix 
qui  fait  l'objet  du  trôifième  volume  j 
car,  pour  jconcilier  les  gens  »wl  faut, 
avant  toute  chpfe  ,  le$  avoir  bien  corn* 
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pris  j  auffi,  quand  vous  laurez  Iti^  je  croi* 
que  vous  pourrez  penfer  comme  mai , 
que  le  P.  Paulian,  au  lieu  de  mettre  la 
paix  entre  les  Carcéfiens  3c  les  Newton- 
niens,  court  grand  rifqae  d'indifpofer 
les  uns  &  les  autres  contre  lui.  Jugez- 
en  par  quelques  articles  que  je  vais  vous 
citer. 

Le  P.  Ptf////tf/2  ^entendant  le  plein  de 
Defcarus  Se  le  vuide  de  Niwton  dans 
un  fens  abfolu ,  prend  un  parti  mitoyen 
entre  les  deux  extrêmes  j  en  difant  que 
les  Cieux  font  pleins,  mais  d'une  ma- 
tière exrrcmement  fiuide  &  peuv  réfîf- 
tante  \  perfonne  ne  difpote  fur  cela  au- 
jourd'hui, c'eft  l'opinion  commune  ,  &c 
fï  Ton  vouloir  faire  les  frais  delà  prou- 
ver, je  crois  qu'il  fallait  employer  un 
autre  argument  que  celui  que  Ton  rite 
des  courtes  apparlnons  &  des  longues 
difpojitions  duSatdliu  de  Vénus  ,  dont 
rexiftenceeft  encore  très-douteufe. 

Selon  Defcartts^  la  lumière,  préfente 
par-tout ,  s'anime  &  devient  fenfible 
par  la  percuffion  du  corps  lumineux. 
Suivant  Newton  y  les  rayons  de  la  lu- 
mière font  de  véritables  émanations 
qui  ont  un  mouvement  progrelfif.  Le 
V»  Pauliarip  qui  veut  ctre  par- tout  A-ew^ 
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ib-Canéfttn^  a  imaginé  de  faire  procé*»* 
der  la  lumière  du  Soleil  par  an  mouve- 
ment mixte ,  c*eft-  à-dire ,  cjui  commen- 
ce félon  l'idée  de  Dtjcams ,  &  <jui  con-* 
tinue  félon  celle  de  Newton  :  »  Vous 
ï>  fçavez,  dit- il  à  fon  Chevalier,  quer 
y>  ïe  Soleil  eft  un  gldbe  de  feu  piide^ 
M  ou  prefqiufiuidt ,  dans  le  fein  duquel 
»>  régnent  reffervefcence  ,  le  bouillon- 
f>  nement,  la  fermentation  la  plus  terri- 
n  ble  q«e  Vous  puiffiez  vous  imaginer  ^ 
yf  &c-..  Vous  fçavez  encore  que  cet  aftre 
»  eft  entouré  d'une  athmofphère  qui 
»  nous  éclaire. .«.  Vous  fçavez  enfin  que 
»  cette  athmofphère  eft  compofée  de 
»  particules  très  élaftiquès,  &  qu'elle  eft; 
>*  divifée  en  couches,  contigues.... A 
n  chaque  inftant  les  parties  fubtiles 
>î  dont  le  Soleil  eft  compofé  tendent  i 
^  »  s'échapper  du  fein  de  cei  aftre  j  tete- 
»  fiues  parla  première  couche  de  Tath- 
»  mofphère  folaire ,  elles  frappent  avec 
«  force  les  particules  dont  elle  eft  for- 
w  mée.  Ce  mouvement  fe  communique 
»  de  couche  en  couche  jufqu'à  la  der- 
»  nière ,  qur  n'étant  retenue  par  aucun 
»  obftacleconfidcrable ,  part  avec  à-peu- 
»  près  toute  la  vîtetle  communiquée  à 
>^la  première  couche...».  Voilà ,  moQ" 
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3*  cher  Chevalier ,  la  ptrcuffion  &  IV- 
»  iwi^o/ï  réimies  enfemble  de  la  ma- 
ïs nière  du  monde  la  plus  heureufe  , 
«  &c.  »  Je  ne  fçais  fi  c'eft  k  plus  heu- 
reufe s  mais  on  peut  dire  que  c  eft  la 
plus  inudle \ car,  en  gâtant  lopinion de 
UefiartiS^  qui  a  le  mctite  de  la  fimpli- 
eité  j  elle  laifle  fubfifter  toutes  les  ob* 
jeftions  qu*on  eJl  en  droit  de  faire  con- 
tre celle  de  Newton  ;  &  je  c3oute  fort  que 
quelqu'un  dife  au  P.  Fauiian  avec  le 
Chevalier  : ,,  Je  fuis  enchante ,  Mon- 
^,  fieut ,  de  votre  fjrrtcme  New to- Cane- 
^  fien  fur  la  propagation  de  la  lumière^ 

Le  P,  -PiîK^'im  entreprend  d'expliquer 
la  nature  du  feu ,  &  il  employé  pour 

cet  effet  des  tourbillons  du  premier,  du 
fécond  ,  du  troifième  y  du  quarrième  or- 
dre ;  en  cela  il  fe  trouve  fuffifamment 
Cartéfien  ;  mais  il  veut  que  Newton  aie 
auilî  fon  influence,  6c  il  le  fouvient  fort 
i  propos  que^  dans  la  vie  Lircérairedii 
Philofophc  Anglois  ,  il  a  appris  de  lut 
de  quelle  manière  la  Lune  tôurbilionn€^ 
aurour  de  la  terre;  ainfî comme  la  Lutte 
toiirbilloïïoeà  la  circonférence  du  tour- 
bilkm  de  la  terre  ^  de  même  des  tour- 
billoos  du  troidcme  ou  du  quatrième- 
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ordre  tourbillonnent  autour  d'un  tour-» 
billon  d*un  ordre  inférieur ,  pour  former 
1  étincelle  (^ue  Ton  fait  naître  en  bactanc 
le  briquet.  .  '  . 

Au  refte ,  ^quoiqu'il  y  ait  bien  des  cho-' 
tes  i  reprendre  dans  cet  ouvrage ,  il  iap* 
pofe  toujours  beaucoup  d'écrit  &  do 
connoiiïances  dans  laùteur» 

La  Population  &  ta  Beauté.  Odes.     \ 

*  Ces  deux  Odes ,  qui  fe  trouvent  à 
Paris  chez  CailUah  rue  Saint-  Jacques' 
près  des  Machurins,  foat  dé  yi.'Saba^^ 
i/cr,le  feul  parmi  noUiJdpi  delà  Lyre  dey 
Malherbes  &  dQsRoujffiaux  fçaçhe- tirer 
quelques  fônsqui  méritent  d'être  enten-, 
dus.  Je  vous  citerai  àes  ftrophes  qui 
TOUS  feront  juger  que  ce  Pocte  a  reçu; 
de  la  Nature  un  talent  réel  pour  cegenre 
de  Pocfie  ,  fi  fublime  &  fi  négligé.  <  ' 
.  Le  début  de  l'OJe  (mh  Populaiion 
vous  paroîcra  graiid  ,  noble ,  élevé. 

7^  ps rcours  ma  Patrie  &  (a  vafte  étendue  5  ' , 
De  la  ftérilité  dans  Ton  fein  defcendue , 

Tout  ne  trace  les  maux  > 
Sa  force  diminue  »  &  fa  fpieiiideur  s'eface^ 
Pics  de  quelques  berceaux  que  le  trépas  mc-t 
nacc ,  '  ,     ^  ;     ,  * 

J'apperçols  cent  tombeaux. 
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Dans  CCS  temps  où  grondoicnt  nos  difcordcs  ci-* 

viles  , 
Dans  ce  f\ic\t  de  deuil ,  nos  Campagnes  ,  nos 
Villes 
Comptoientplus  d'habîtans,  "     . 

Cette  ccire  fcconJç  ^  au  milieu  des  ravages  , 
S'animok  fous  un  DicU|  qui^  malgré  les  om* 

S"  ' 
En  écliauffoit  les  flincs. 

La  raifoii,  c'eft  que  le  bxe  navoic 
pas  encore  infeCtc  les  mœurs  de  nos 

'  D*un  divorce  poli  les  a*lroites  maximes         '   ' 
N'avoicnt  pas  ccouflK  ,  du  plus  afficuï  des  cri- 
mes, 
'  La  honte  5c  les  rcmords- 
I^urs  piaifirs  s*imiffoicin  à  des  vertus  ff^véres  : 
Par  descnfans  nombicui,  fiers  dimitcr  Iciiis 
pcrcs , 
Us  compcoicnt  leurs  tréfors,  **  ' 

Sitôt  que  de  l'amour  les  éloquentes  flammes 
Leur  iat(oiciit  éprouver  îcbtîioÎLi  de  leurs  âmes. 

Par  des  tranfports nouveaux  ; 
ïli  couroicnt  à  i*autel  confacrcr  leur  tendrelTc  ^ 
£c  l'Hymen  amourcuï,  aux  yeux  d'une  maî- 
tre lîc 

Âllumoh  Tes  flambeau X, 


Mais  fHymcn  àvilî  n*cft  qu'un  Dieu  merce- 
naire^ 
'  L'époufe  la  plus  riche  «ft  celle  qtii  doit  plaire  $ 

,  L*or  feul  peut  nous  charmer. 
De  pères  inhumains  maximes  tyranniques  ! 
Quoi,  vous  o(èz  foumectreà  des  calculs  ini- 
tjties 
Le  doux  plailîr  d*aimer  !.....•...« 

Jouet  d'un  vil  defir  que  le  caprice  augmente  , 
Ce  m&itcl  <f^e  chérit  uneépoufe  charmante , 

Méprife  fes  appas  , 
£t  payant  des  plaifîrs  où  la  honte  le  guide , 
Court  dans  les  bras  trampeurs  d'une  Lois  per- 
fide 

Acheter  le  trépas* 

Viens  donc  voir  ,  malheureux ,  ton  époufeéplo. 

ZateAds^  tu  les  îoup  m  d*  une  ame  déchirée  ,    - 

Qui  réclame  ta  £bi  ? 
£lle  te  dit:  Cruel ,  viens  efTuyer  mes  larmes . 
Déjà  mon  défefpoir  aurait  âétrimes  charmes^ 

S'ils  n'écoient  pas  à  toi. 

Vous  êtes  plus  cruels ,  votis,  époux  inutiles  , 
Qui ,  concens  d'an  (eul  fils  ,  ofcx  être  ftériles , 

JaU) m  de  l'enrichir:  , 
Vous  qui ,  préoccupés  de  fa  grandeur  future  , 
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Pâûf  vo«  tmh^zKtmtm  zxtèttz  la  Nacurc  ^ 
£c  trompez  fondeârp 

Mais  cefîb  qui  dévoie  j  comblant  Totre  cfpé-* 

Peut-être  foutenir  un  nom  cher  à  la  France  ^ 

Di  fpa  roî  c  à  vos  yeux, 
le  trépas  vous  renlèvc,  &  détmic  votre  oU' 

vragc. 
Quand  les  ddcs  du  temps  ou  le  libertinage 

Ont  épuifé  vos  feux .* 

Loiz  faintes ,  fous  voscoup^  qmt  la  licence  e^^ 

pireî 
Ccft  â  Tombre  des  mccurs  que  s'étendra  Tern- 
aire 
De  l'Hymen  refpeûé, 
Ab  j  reformez  au^i  œs  droits ,  qui  trop  févf- 

res  , 
Enrichiffenc  l'aîné  pour  étouifer  fcs  frères  , 
Et  leur  poCléntép 

Si  l'Hymen  délaiiïc  languît  dam  l'cfclavage , 
]Dc  foQ  cruel  cyian ,  du  luxe  qui  Toutrage , 

Rcpouffei  Its  affroqts. 
Faites  aimer  par- tout  fa  puiiïancc  affermie  , 
£t  que  ie  célibat  foie  comme  une  iûiàmie 

Ëmptcince  tm  dos  fronts* 
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Nous  vetrons  ces  mortels  qui  vivent  pour  euX'^ 

mciTics , 
De  leur  indifférence  abjurer  les  tyftcmcs  , 

Qu'un  faux  orgueilleux  chérit  : 
Frivoles  Citoyens  que  leurs  jours  deshonp-- 

rent. 
Arbres  infruâueux,  &  qui  pourtant  dévo- 
rent 
Le  fol  qui  les  nourrit. 

Le  Poëte  nous  invite  à  faire  flearic 
rAgriculture,  la  vraie  foiirce  des  ri- 
cheflès  &:  par  conféquent  de  la  popula- 
tion d'un  grand  Etat. 

V>cs  que  TAnglois  (uivit  ces  maximes  pfu« 

dcnies,       ; 
Le  be{bin  difparut  i  des  moifTons  abondantes 

Jaunirent  Tes  guérets  5 
£t  d*un  joug  ruineux  Albion  affrancKic 
A  vu  muiMplier  de  {on  lAe  enrichie 

Les  biens  &  les  Sujets. 

L'Ode  fur  la  Beauté  eft  pleine  d'i- 
mages gracieufes  &  terribles.  M.  Sa^ 
batur  a  très-bien  rendu  les  charmes  Se 
les  hoi'reurs  que  produit  ce  préfent  de 
la  Nature  fi  doux  &  fi  funefte. 

Déclic, 
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DécfTe,  dont  la  voix  nous  danne  im  ûOB¥el 

être  , 
Ta  forças  en  couc  temps  l'iiommagc  des  mar^ 

tclsj 
Tu^isks  mœurs  changer  &  les  Arcs   dîrpa* 
rohte  , 
linmobilc  fur  tes  autels. 
Mallieureur,  qui' pour  toi  n'a  pu  vcrfer  dci 

larmes  ï 
ODécflc,  le  coeur,  infcnfiblc  à  tes  charmes  , 

^     Four  roi  c-it  erre  généreux  \ 
Tu  diflipcs  fou  vent  l 'erreu  r  qui  nous  égare  i   < 

Et  rhoîïime  ftupïde  ou  barbare , 
Eft  eeVui  que  jamais  o'cmb rasèrent  tes  feux. 
*Atcidty  en  reculant  les  bornes  de  la  terre^        ) 
Pour  étendre  ton  culte  alfronct  les  hazards  i 
Et  Tkijei  adï  Tyrans  ne  déclare  la  guerre        : 

Que  pour  s'attirer  tes  regards. 
Aux  monftrcs  rugifFans  ,  vi^ime  abandonnée  j 
[Andromède  gémit  fur  un  roc  ench^mé^ 

Ses  cris  appellent  un  vengeur.  f 

jQue  ieficours  cfi  prcmpt  quénJ  U  Beauté  tlm^ 
pion  !  * 
Le  filsdcPiï/t^cl'adorc,  ;     ! 

Il  courr ,  le  péril  ceflc  »  U  Tamant  efl  vaM^ 
queur, 

♦  3f  mets  ce  vers  en  Italique  parce  qu'il  me  paroît  chac^ 
maiiï. 

An.  17(^4.  Tome  IIL  C 
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L'auteur  blâme  réducation  que  Vot^ 
donne  aux  femmes.  On  ne  les  occupe 
que  Je  l'art  de.  plaire,,,  tandis  que  i\ 
elles  étoient  élevées  comme  les  hom- 
hies^  elles  Ceroient  éclater  les  i^aèmes 
taleûs  dans  tous  leis  genres. 

Ce  n'eft  point  dans  les  champs  .embellis  par  Tau* 
^'*'       wc,'    '''  '         ':...: 
Que  feforiTvcnt  la/çudrc  ^  les.bral^f  s  éclajrs} 
L'aigle  al cfer'^amolli  dans  lesjar^inf  dçf/fr^, 

Eut^pcrdu  L'empire  des  aiçs. 
Au*feùl  dcfir  de.  plaire  iÇ/i/i  abapdonnécj 
N'eut  ppiri t ,  de  fcs  Etats  fixant  la;  dp(linéc  , 

'  Entrepris  de  nobles  travaux.  .     .     .- 

Carthàge  en s*ëlevant  menace  l'Italie  > 

i    Et  lombre  de />/(/(0;z  trahie^ 
Erre  aUtouc  i^AnniialSc  guide.fes  drapeaux. 

Quand  Saturne  voulut ,  dcrhomrac  cncoi  fau-; 

Plier  au  joug  des  loix  Tiiidocile. fierté  ,     ' 
i>iîbofilMâr  de -la  terre  il  ^  commença  Tou^ 
vrage, 
En  faifant  naître  la  Beauté/      ' 
La  Cour  des  Inmiortçls  chez  Thitis  d^rccn* 
due. 
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Vît  du  fcin  de  lâ  mer ,  dans  fou  cours  f  ufpcn- 
due ,  .     . 

*  ^     Eciorrc  l'objcr  ât  nos  vœuï.       '      *    ^   ) 

Dans  le  char  des  Amour  Fénus  fortitdc  l'onde^ 
Et  ju£  ]uaux  limites  du  monde 

Cette  Yoiï  rctçnût  :  Morceb ,  foycz  heu- 
reux.       •     '•  -  "   ï^  * 

Borée  alors  chaimé  des  appas  àOrkhl^  ^  l 

A  band  o  a  q  a  les  ai  r  s  a  u  fou  flic  d  u  Ziphir  5 

Et  Phœhus  eiiflammé par  les  ycuï  de  Cliik;     ' 

Lan^oities  rayons  du  plaiïïr. 
Dans  CCS  tcmys  la  Beauté ,  fille  de  la  Nature,'* 
Sur  cet  art  da  Hgcrcux  qu*étalc  rimpofturc  ^ 

N'^écabliÉloir  point  Ton  pouvoir  i 
Campagne  des  vertus ,  elle  ne  touchoït  l^ame 

Qaa  pour  la  remplir  d*unc  flâin  me , 
Etont  Tardeiir  bien fai  faute  iûtpiroit  le  devoir. 

Dans  la  peirtiire  des  mnuK  qai  doi- 
vent leur  rraifTance  a  bBeaaré  JePocce 
retrace  en  veis  énergiques  la  ruine  de 
Troie  caufce  par  renlèveme^^,  d'Jï^î 
Ièn€t  \*  i  '  .'     . , 

La  Difcordea-mugia  dcja Troie  cnflamm^^e     ' 

N  cft  plus  qu'un  tourbiUoa  qui  roule  dans  les 

aiis. 


J 
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Le  Uq«;  foule  ,  &  de  morts  cette  plaine  femce  - 

'  S'âbyme,  &  les  rend  aux  Enfers. 
Quel  fpedacle  effroyable  \  Entendez-vous  Caf» 

fondre, 
Sur  un  monceau  fumant  de  fa  patrie  en  cendré , 

'  Frapper  les  Cieux  deciisperçans? 
Les  cheveux  hériffés  &  couverts  de  pouffière . 

Des  temps  elle  omvre  la  barrière , 
£t  d*unG  Voix  (ùgubre  exhale  ces  aecens. 

O  fatale  Beauté  !  Quel  démon  fur  tes  traces , 
Du  îénare  irrité  déchaîne  les  horreurs  ? 
Le  glaive  de  Mégère  e(l  dans  les  mains  des  Gra* 
.  ces,    , 

l'An^Qureft  le  Dieu  des  Fureurs»   • 
Quel  cft  ce  Roi  meurtri  renverfé  de  fou  Trône  3 
Barbare  Clytemn.efire  !  Et  quoi,  le  Ciel  qui  tonne . 

.    Ne  riout  pas  ton  bras  fufpendu  ! 
£t  toi  »  Sémiramis  !  toi ,  Reine  forcenée , 

Du  fang  dp  ton  époux  baignée  , 
Tu  je  jtraines  n^ourant  à  tes  pieds  étendu! 

'  '  Je  me  borne  à  ces  citarions ,  Mon- 
fîtnir  ;  elles  fnffifent  pour  vous  faire  ac- 
corder à  M.  Satatierde  lafor^e,  de  la 
chaleur  &  de renchouGafmeu    * 

i       Je  fuis,  &c. 

ji  Paris,  ce  ly  Avril  ij6\. 
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Idoménét ,  Tragédie  par  M,  h  Mkrn  , 
Ttptéftmhpùuf  la pnmthrt  fois  par  Us 
Comédiens  François  le  Lundi  i  5  Fi* 
vrier  i~6j^^  A  Paris  che^  Duchcfnc 
Libraire  rue  S.  Jacques^  1  j 

j 

CE  fLijetj  votis  le  fçavez,  Monfieur, 
n  eft  poinc  étranger  fur  notre  Théâ- 
tre i  c'eft  le  coap  d'elfai  à^}A.  de  Cré- 
killort^  ce  grand  tragique 3  auquel  lea- 
vie  a  furvêcu  j  &  que  nous  verrons  fur- 
vivre  à  i  envie.  Son  Idoménét  an  non - 
çoic  ce  que  Tauceur  ferait  un  jour.  On 
y  voii  briller  quelques  étincelles  de  ce 
feu  fombre  qui  devoit  produire  Âirée» 
Mais  loïîç^u  I dominée  parut  j  la  Scène 
Fraaçoife  éroir  aiTervie  à  un  préjugé 
qui  devoit  néceCrairement  égarer  les  au- 
teurs Dramatiques  ;  une  Pièce  fans 
amour  étoit  regardée  alors  comme  le 
feroir  aujourd'hui  une  Pièce  fans  coups 
de  théâtre  >  fans  combinaifons  de  pot*. 

Ciij 
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^nards,  fans  proceffions,  fans  évola- 
tictos.imlûaires..  Sec.  lÂ. de  Cribillau 
fut  donc  obligé  de  plier  la  vigueur  de 
fon  génie  a  laipuériliti  de.  fon  fiècle.  Il 
fie  foupirer  fon  Idominic  ^xx  milieu  des 
0éaux  accumulés  fur  fon  peuple  \  on  lui 
jfçuc  gré  de  cette  abfuçdité  \  la  Pièce  eut 
quinze  repréfeptations  >  &:  fpt  oubliép. 
'^  Nous  avons Keureiif^ment  fecouéjes 
entraves  nviféifables  qui  ont  produit  tant 
d'ouvrages  médiocres^  Mais ,  <l-un  autre 
coté,  lesloix  de  nos  grands  maîtres  ont 
difparu  avec  eux.  L'art  Dramatique  ed 
tombé  dans  une  efpèce  d'anarchie  ; 
chacun  le  fubordoni^e  à  fa  façon  de  voir 
&  de  fen^tir.  Plus  d'unité ,  plus  de  vrai* 
femblancej  onn'eft  qu'extravagant,  & 
Fon  fe  croit  neuf.  On  a  prefque  con- 
fondu 'les  limitas  qui  féparoient  la  fcène 
tragique  &  la  icène  lyrique.  C'eft  à  la 
v^eineflfe  aride.  &  féconde  de  M.  dt 
Vêliairt  que  nous  devons  cette  confu- 
{îon  d'idées,  cet  oubli  des  règles  qu'il 
refpeftoit  lorfqu  il  nous  donna  Zaltt , 
Jili^n  y  Mérope ,  &•  qu'il  a  violées  pour 
faire  plus  à  fon  aife  Tancride  ,  Zulime^ 
&  cette  lamentable  OUmpic  qu'on  vient 
de  jouer  avec  une  efpèce  de  fuccèst 
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M,  li  MUrre  a  lutré  avec  courage 
contre  ce  mauvais  goût ,  cette  affecta- 
tion du  iîngiilier  3  qui  marque  bien  plus 
la  di Cette  de  1  ame  que  (es  renources  de 
rmiagitiacion,  Sun  Drame  eft  deiliné 
avec  beaucoup  de  fageiïe  &  de  fimpli- 
çiié;  les  caradères  en  font  vtais ,  les 
événemens  naturels 3  ledénoûmenc  né* 
ceiïaire.  Je  vais  encrer  dans  quelques  dé- 
tails potirrinxeUigencèdela  Pièce. 

La  Scène  e(l  d  Cydon.tàTVprGtnhz 
Aûeefl  rempli  par  les  allarnies  d'fda^ 
manu  fur  le  fort  dilJûmirM  fon  père- 
La  tempête  à  f^ei^na  calmée  >  les  f  n 
ges  qui  [agitent  pendant  la  nuit  ^  roui 
redouble  fes  inqiaiérudes*  Elles  font 
confifinees  paî  larrivcede  Sophronimt^ 
qui  vient  lui  ariindncer  <^vk^ldomênéc  a  pé- 
ri dans  lenaufra^^e.  Idamanuctçenà^rM 
çonferve  un  rayon  defp|rancepOn  dîf- 
tinpue  on  mortel  floftant  for  un  débris. 
Le  Prince  embraffe  cette  iilufion ,  &  vole 
autivage- 

Idoînénèê  paroît  au  fécond  Aûe  féu)> 
fur  le  bord  de  la  mer  j  il  épanche  fon 
aitie  à  lafped  de  fes  Etats  &  au  fou  ve- 
nir de  fon  fi!s.  Mais  Phorreur  de  fort 
vcpp  vietit  empoifonner  fa  joie.  11  doit 

C  iv 
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immoler  le  premier  de  (qs  fujew  qui 
viendra  s'offrir  à  fes  regarda.  Cette  idée? 
ledéféfpêre.  Il  apperçoit  un  infortuné  j  • 
il  s'attendrit ,  il  balance  ,  il  verfe  des 
larmes ,  il  craint  d  offenfer  Neptune  ;  en« 
fin ,  il  lève  le  poignard ,  &  reconnoît  fon 
fils,  à  rinftant qu'il  eft  prêta  le  frapper; 
Défordre  affreux  à'Idominû  ;  tendrefle 
&  furprife  de  fon  fils  j  liominée  s'arra- 
che de  fes  bras.  Erigone ,  époufe  à!Iia^ 
mante ,  j^T&t  joindre  fes  allarmes  aux 
fiennes;  ils  ne  peuvent  expliquer  les 
agitations  à^Iiominee.  Sophronime  dé«- 
voile  enfin^le  myftère.  Ignorantqu'/rfa- 
mante  eft  l'infortuné  qui  doit  accomplir 
Je  vœu  >  il  lui  en  fait  le  récit  j  de  forte 
qu'il  rinftrnit  de  tout,  fans  qu'JEri^o-' 
/{«puilTe  foupçonner  la  vidbime.  Ida^» 
mante  ne  laifîe  rien  échapper  qui  puifTe^ 
éclaircir  fon  époufe,  &  ne  développe 
fa  fenfibilité  que  par  une  tendrefTe  va- 
jue  qu'elle  ne  peut  interpréter  contre 
ui.  Cette  fituatioh  termine  le  fécond 

Au  }®  ,  Erigone  vient ,  au  nom  du 
peuple  &  d'une  Religion  qu  elle  détefte 
au  fond  de  Tame ,  demander  la  viâime. 
Elle  apprend  que  c'eft  fon  époux  j  etU 
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tombe  mourante  fur  lesdegrcs  du  Tem- 
ple ;  elle  revient  de  fon  accablement , 
&  s  abandonne  à,  la  plus  vive  douleur. 
idominic  la  raflure  \  elle  faifit  cec  ef* 
poic  ,  &  fort»  Idamantt  a  tout  appris, 
il  ne  craint  point  la  mprt  ^  il  fe  jette 
dans  les  bras  de  fon  père  ;  il  prefle  lui- 
même  Tinftant  du  facrifice }  Idominic 
frémit.  Il  veut  que  fon  fils  forte  de  Cy« 
don  ou  plutôt  il  lui  ordonne  de  demeu*, 
ter  \  c'eft  lui  qui  doit  s'en  exiler.  , 

Les  mers  vont  emporter  ma  promeflè  5c  moA . 
crime. 

'  Ce  fophifme  de  I  amour  paternel  le 
cbnfole  pour  quelque  temps,  Sophtvni^ 
jht  annonce  que  le  peuple  murmure  au* 
npm^ela  vi6time,qu'il  eft  prêt^à  ferc-* 
volter,  Wtfm^i/2/e  s'applaudit  de  pouvoir 
mourir  en  jdcfendani  fon  père.  Idomi--  \ 
/rw  rejette  fesfecours;  il  ne  veut  nidii. 
Trône  ni  de  la  vie.  Il  for^t  déterminé  ' 
à  fuir  la  Crète  ;  Idamanu  le  fuit ,  &  Te  * 
dîfpofe  à  rétablir  dans  Cydon  lobéif-^ 
lance  &  le  devoir. 

*  Au  quauième  Adte  ,  Idominic  eft 
ptct  à  (brtir  de  fes   Etats  j  le  Grand-  ^ 
Prêtre  vient  le  remplir  de  toutes  les  ter-' 

Cv 


5^      L*j4fry'iÉ  liTTÉRArkE.  . 

rears  de  la  faperftition.  Il  lui  repréfenre 
fon  peuple  expirant , Ton  fils  frappé  f  ui- 
nième  par  le  fléau  célefte  j  enfin ,  Idc^ 
menée  paroît  flottant  entre  l'amour  pouf 
fon  fils  de  le  tefpe6t  pour  le  culte  des 
Dieux.  Erigent  vient  raiFermir  cette 
atne  ébranlée  par  là  voix  du  Pontife» 
Elle  joint  lés  raifons  aux  ifentim^ns ,  & 
d'éploîe  toute  l'éloquence  de  la  Nature. 
On  a  vu  un  volcan  s'ouvrir  fur  le  Pom- 
met  de  Tlda.  Le  peuple  s'épouvante» 
/ii^ixr^2/2/^calmefescraintes  ,&  ordonne 
qu'on  prépare  l'autel  oùildoitêt»eim- 
ippl-é^  G*eft  aloTs  t\\xEri§qne  nccottce 
plus  rien,  lln'eft  plus'temps  de  gémir  j, 
ejjfe  entt^xnç.  Idoménée  y  &  court  fejet- 
ter  entre  le  glaive  &  fon  époux. 
.  Aw  cinquième  Afte,   un  autel  eft 
dreffé  fur  le  rivage  ;/^^/72tf/z/e.ouvre  la 
Scène   avec  Naujicrate  fon   confident.. 
JEtrigone  s  échappe  des  mains  des  Gardes». 
iç  vole  dans  les  bras  de  fon  époux.  Les 
partes  du  Temple  s'ouvrent  j  Erigonc. 
arrête  le  Grand-Prêtre  fur  le  feuil  ,  mec. 
la  main  fur  lautel ,  attefte  les  vœux 
facrés  qu'elle  a  faits,  fur  ce  même  autel» 
en  préfence  des  Dieux.  Jdqménéeioït  dû. 
Temple  avec  précipitaiiojâ  *j  il  veut' 
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mourir  ,  il  veut  fanvec  fon  filsj  Ida'* 
mante  faifit  fon  poignard  &'  s*en  frap- 

fiç  ;  Erigone  combe  évanouie  au  pied  do 
aaceL  Idomincc  veut  fe  percer  de  Tc- 
pée  de  Sofhranimt,  On  rarreta.  Ida-* 
marne  ,  dans  les  bras  de  Sophmnimt  ^ 
meurt  eti  lui  recommandant  iri'igo/5e& 
fon  père,  Défeipoir  d'IJaménie.  Il  va 
chercher  des  Dieux  moins  cruels ,   3C 
pleurer  aiileac^fon  ferment  &  fon  fils# 
^    Vous  devez  juger  d'après  cet  expo  fé, 
Monfieur ,  de  la  marche  6c  de  la  con» 
duice  de  cette  Pièce  ;   jy  ai  retrouvé 
avec  plaifir  cette  gr.idation  impercep- 
tible s  cec  arr  dccoiromifer  Tintérct  , 
ces  reffbrts  faciles  ^  enfin  j  je  le  répète, 
cetre  belle  lîmpltcitc  Grecque  que  ne 
dcdaignoient  point  les  ComtiiUs  8c  les 
Racines.  Les  développe  mens  des  paf- 
jionsj  les  palFages  bien  ménagés  d'une 
(îruation  a  une  autre  ,,  Texpreilion  élo- 
^lenee  d'une  ame  déchirée ,  voilà  les 
y  rais  poignards  de  la  Tragédie-  L'hom- 
me de  génie  n  a  pas  befoin  de  décofa- 
leurs ,  éc  nous  défigurons  la  Scène  à  for- 
ce de  rqrner.  Concevez -voti s,  Moti^ 
fleur ,  un  tableau  plus  inEérefTant ,  plus 
jpathécique  que  celui  du  fécond  Afté  oà 
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le  père  lève,  le  poignard  &  reconnoîc 
ion  fils?  Regrèttezvoasdans  ce  tableau 
cous  les  enfanciikges  du  goût  moder- 
nes ?  On  doit  auQî  applaudir  à  ladrede 
du  récit  de  Sophronimc  ;  il  prolonge 
laâion  fans  la  refroidir ,  &  noue  Vimé^ 
rèt  précifémenc  à  Tendroic  où  il  doit 
1  erre.  La  Scène  du  croifîème  Ââe ,  dans 
laquelle  Erigont  vitni  ^  par  zèle  pour  le 
Roi  lui-même ,  lepreffer  d'immoler  la 
viâime  qu'elle  ne  connoîtpas,  mefem- 
ble  du  plus  grand  effet.  Quel  moment 
que  celuiioix  cette  malheureufe  époufe 
apprend  c^Iiamanu  eft  l'objet  du  vœu 
fatal!  Le  cri  de  far  douleur  retentit  dans 
{outes  les  âmes  ^  c'eft-là  que  les  larmes 
coulent  >  &  que  la  critique  eft  muette. 

La  fageflfe  du  plan  n'eft  pas ,  Mon** 
(îeur,  le  feul  mérite  de  cet  ouvragei 
Vous  remarquerez  des  progrès  bien  fen- 
fibtes  dans  la  verûficariôh  de  M.  U 
Mierrc  \  Hypermnefire  ,  far  laquelle  Je 
n  ai  point  changé  d'avis ,  n'eft  point  ^ 
à  beaucoup  près,  auffi  bien  écrite  qu7^c«* 
tnénic.  Je  vais  vous  citer  plùfieurs  vers 
pour  confirmermon  jugemenc.        *    ' 

Voici  un  morcew  pleip  d'harmonie 
«Cdèfenfibilité-  ;  ^ 
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^  Premier  A3c  ^  Scène  II,         -     ' 

Dans  des  fonges  touchans ,  fous  d€  douces  ima' 

Plu^  crue  lies  pour  moi  <5uc  les  plus  noirs  préfa* 

Mon  père  chaque  nuit  repréreotcà  mesyeni  ; 
Au  nombre  des  Ht^ros  &  des  Rois  vermcui , 
Qui  ^ fous  un  Ciel  Icrein  ^  dans  une  paix  pro- 

foode , 
JouiJient  du  bouhcur  qu'ils  donnèrent  au  mon^; 
^.  _    de;  f 

A  ces  objets  ^  ami ,  tous  mes  fcûs  font  ëmus. 
Je  m^éveille  Se  m'écrie ,  ak  ^'  mon  père  u'çfl 

plus  l 
11  n'cft  plus  fur  la  terre  ^  il  efl  dans  TËly^c  ^ 
Il  a  rejoint  HtrcuU ,  &  Minos ,  &  Thé  fée,  ' 

Pardamiez-moi  j  grands  Dieui ,  dans  ™on  ad' 

Ycrfité  j 
Si  je  me  ptaius  à  vous  de  Ta  félicité  |         *    r  * 
£]e  Roij  dont  d'iïucreâ  mains  00c  lecueîUi  Ia£C&« 

drc 
Aux  champs  Elyâens  plus  tard  eue  pu  defcen^ 

drc.  ; 

Mon  père  à  mpn  amour  ne  fera  point  rendu  ^ 
Sâûs  doute  il  ell  heureux ,  mais  ion.  fils  Tap ef  ^ 
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La  défcripcîon  de  lâ  tempête  dans  le 
même  Adç  méritç  d'être  mife  fous  vo» 
yeux. 

Des  Cyclades  encor  les  roches  cnenaÇantts 
Etalent  les -débrU  dé  nos  poUfpeî  fuitialiteJ  j"  '  ^ 
Le  feul  vaiiïcau  du  Roi  fur  les  flots  orageux 
SeihbloR  cotnifnc  unr  dépôt  coflfcrvé  pat  Ici 
Dreux, 

Nous    redonnoit  l'efpoir    d'amm  dans   la 
"  ■  •    •  '•    Crète  5  .'   -    •  /  '     ' 

Nais  non  loin  de  cette  Ifle  &  prè!^'  dç  ce  rof 

cher  ,  "  t      i      •  •  "    - 

Ô'tmie  froiïtdcUlda  {e-découVrratinôthtt,  " 
Les  vents  impétueux  rallum.ent  les'témpétes  ^ 
Le  Gieï  étincelant  s'ehtr*oavrc  for  nos  tétei'. 
Le  vaiflcau  dans  4ès  airs-  s'^lâtoceartc-léseainry 
NouStouehôris^dfquatnt^liiêiix,  notzs  roulotiè 

fous  les  flots.  ^ 

A  ces  coups  téd«rublés'deJVip/>/2<»e&rd'iSo/r  , 
L'Horreur ,  le'^étil  crott';  rt{^bitfiiit;  iaînoA 

vole. 
Plus  de  falùt  5  pcrafll  (u1:ilc5  écacÀs ,  bifaS  ?    * 
Notre  vaifleau  s'entr'ouvre  &  fe  bri(t  eh  éclats  | 
Dans  la  nuit  \  dansfeffroj ,  tout  périt  ;  tout  sSf« 

Je  veux  fuivte U  Roi ,  la  vagnc  notjfép aie; 
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Peuple  hcurcui  fous  mon  fiis,  uu  de  tous  («r  c% 

bord 
De  moii  preni  ic  i  icga  r  d  rect  y  ra  donc  (a  mort  i 
Ah,  monttcrz-voiis  en  foule,  &  m*cpargaex  ûii 

crime  ,  r  ^ 

En  ne  me  laiilant  pas  difccrn^r  ma  viâimcl 

E  R  I  G  o  N  E  au  iroijihmt  AUi^ 

£c ,  <^ucl  fils  pourfuivi  par  les  Dieuz  ce  colère 
Trouva  jamais  la  moi t  .dans  ks  bras  de  fba^ 

pète!,.,  ^ 

At,  j'attends  leur  clémencep,,  ouplatôilcar  juf-, 

ïice  l 
Eb  >  peuyent-ils  vouloir  qu'/iAî/jad/ïffpérifle? 
Peuvent  -  Uâ  commander  qu'un  barbare  Itr* 

luenr, 
l^'ouvrage  de  la  crainte  &  rcrrfcur  d'un  mo' 

ment, 
Rcn verfe  cc«  devoirs  éternels  &  fuprêmes  ^ 
Ces  loix  du  fentimcai  imprimé  par  eux  -mc« 

mes? 
Seigneyr  ^   c*étoir  déjà   tn>p  enfreindre   ctS- 

'   lûii  j 
Qïic  de  ver  fer  e  fang  du  dernier  des  Crérois^  *  ^ 
Et  ç  dl  ie  fang  d'ua£l$ ,  c'cft  cette  hombk.of*, 

fiandc  ^  .,         ,      - 
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Que  vous  pourriez  pea{er  cjue  le  Ciel  vous  de* 

mande  ! 
Ah ,  je  défends  en  lui  votre  fils ,  mon  époux , 
Et  bien  loin  â'attirer  le  célefle  courroux  , 
Vous  ferez  par  les  Dieux  trop  abfbus  d*un  par- 
jure 
Qui  (ert  l'humanité ,  Thymen  &  \z  nature. 

Le  Grand-Pretre  au  IV^  Acte. 

Voyez  fur  ces  climats  les  vents  fouffler  la. 

mortj  '      , 

Vos  Sujets  éperdus  clans  ces  momens  terrî- 

Wes,.  ..,...*:        ..... 

^tomber  autour  de  Vous'  fous  des  coups  invifi** 
Wcs,        ,....■''.. 
Traînant  pour  fuir  ces  bords  leurs  pas  appeCia- 

tis, 
Etpouflant  jufcju'à.vous  legrs  lamentables  cris  . 
Aux  funèbres  accens  de  raiit  de  voix  plaintives  ,  *  - 
Aux  fantôn^es  erranç  qui  couvriront  ces  riv«s ,, 
Vous  Croirez  voir  Iç  Styx  fur  ce  bord  effrayant  j: 
Vous  mourrez  inillc*  fois  dans  ce  peuple  expi- 
rant 5 
'  Et  voyez  votre  fils-dans  ce  fléau  funefte  . 
Lui-même  enveloppé  par  le  courroux  célcf^e  5 
Ainfi  vous  fubirez  tous  les  malheurs  unis  ,     '    . 
Vous  perdrez  vos  Sujets  fans  f  au  ver  votre  fils. 
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I  D  O  M  £  N  É  E* 
Je  fuis  père. 

Le     Grand-Pr£tre. 

Ouï ,  Seigneur ,  &  c'cft  de  vos  Sujets  ; 

Le  Ciel ,  qui  vous  chargea  de  ces  grands  inté- 
rêts. 

Vous  prefcrît  avant  tout  Tamour  delà  patrie.   ^ 

Veiller  fur  les  humains  que  l*Etat  vous  confie  ; 

Ceft  le  devoir  des  Rois  «  c*eft  la  toi  de  Icui 
rang. 

Lé  Ciel  n'a  poiat  borné  leur  famille  \  leur 

Leur  peuple  efl  la  première  ^  &  votre  ame  ia- 

quiettc 
Se  doit  dans  ces  momens  toute  CDticre  à   la 

Crète. 
Iriez^vous  Taccabler  par  des  malheurs  affreux 
Enorant  difputcr  contre  le  choix  des  Dieux  l 
Sifur  votre  paffage  undeflip  moins  fcvcre 
N'eut  mis ,  au  lieu  d'un  fils,  qu'une  téreéfran- 

Votre  cŒur  aux  dc^pcns  d'un  fan  g  indilTcrent , 
Alors  envers  le  C;cl  s'acquît  toit  aifément  y 
Cependant  vous  plongiez  d'uoe  main  meur^ 

trière 
Dans  le  deuil  5c  les  pleurs  unefàmilketitière  j  ' 
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Le  fort  tombcfur  vous  ^  vous  (baftrez  ce  qu'ail-* 

leurs 
Vous  veifîez  d*aniertuihe ,  &  lai£éz  de  mal* 

heurs  s 
Ccft  ainfi  qu  appaifant  réternellc  Jufticc^ 
Il  faut  que  votre  vçcu  devienne  un  (acrifiçe  ;    • 
Cémiâez ,  mais  c^dez  j   le  doute  ou  je  vous 

vois  . 
Expofe  votre  ffls.,  &  ce  peuple  à  la  foi*  j 
Hacez-vous  de  ckoiâr  ^  6c  dam  voire  infocf 

tune , 
Nouveau JLi0/0^</o;»,  a*irritez  point  Neptune^ 

E  R  I  G  o  N  E  auV^  JâHè- 

Artcte ,  des  autels  implacable  Minidré , 
']Çyran  qui  veux  foumettre  à  d'homicides  ]o{z 
tes  jours  de  rinhocence  £C  le  fatig  de  tesRdisV 
,  £b ,  quel  vœufaut-il.donc  c^vxldamantc  accom* 
'  pliflc? 

Quel  Dicupréfideau  meurtre  &  prefcrît  llnA 

tice  ? 
Voici ,  voici  Vk\ttt\  ^  ou  les  vœttx  les  plus 

fainrs      .  .      '  '     '         .. 

Kf  engagèrent  à  lui...'.,  devant  eux.....  daiis  vos 

mains: 
Et  votre  Fanatifme  a  vettgleinent  préfère 
A  des  fermeos  facrés  un  feiiment  fanguinairc*   . 

5  £Ue  met  la  main  fur  Tautel, 
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Ah  ,  s*ii  faut  aujourd'hui  violer  l'un  des  deux , 
Dok-cc  être  j  répondez ,  le  ferment  vertueux  / 
Et  dans  les   préjuges  donc  Teneur  vous  do- 

miae , 
Un  vacii  n'cft-il  facré  que  lorfcju'ilallaflinc  ï 
JVmbraHc  cetaurcl  ^  &  ,  pour  en  approcher , 
Cruels  ^  touce  fangl^iteil  faut  m'ep  arracher. 

Vous  conviendrez  ,  Monfieur,  que 
ces  vers  reuniflent  la  chaleur  à  Télé* 
gance*  Perinetrez-moi  maintenant  quel- 
ques réflexions  fur  le  fort  ie  cet  ouvra- 
ge, U  eft  bien  conduit ,  bien  écrit  ;  il 
a  été  aiïez  bien  joué.  D  où  peut  venir 
fon  peu  de  fuccès  an  Théâtre  ?  On  a 
frouvé  que  rintérêt  étoit  trop  fort  au 
fécond  Àdte,  &  laiflbit  trop  peu  de 
matière  aux  trois  derniers.  Le  Grand- 
Prêtre  a  paru  ne  pas  aflez  tenir  à  la 
Pièce;  le  dénoûment,  malheurcufe- 
iBent  nccelFaire  >  n  a  point  fatisfait  les 
idées  &  les  efpérances  du  Speftateur, 
Plus  vicieux  il  auroit  peur- être  réuflî  da- 
vantage. J  ai  toujours  vu  fur  la  Scène  les 
beauiés  fiinples  éclipfées  parles  défauts 
brillans  :  celles  ont  été  les  réflexions  des 
connoiiTeurs ,  Les  gens  du  monde  ont  aN 


£i        L^4NNiE  LitTÈRAtRÊ. 

taqué  le  fond  du  fujet ,  &  I  ontprofçrit 
de  la  Scène  Françoife.  Je  crois  qu  ils  ont 
eu  raiion.  Nous  fommes  dans  utiÇècle 
trop  éclairé,  &  trop  univerfel|emenc 
philofophique  ,  pour  adiïîettre  la  barba- 
rie de  l'antique  fuperftition.  Idominie  ell 
odieux  à  l'inftant  même  qu*il  entre  fur  la 
Scène.  Son  viûEU  tient  à  la  foiblefïe  bien 
plus  qu'à  rhumanité ,  &  l'on  ne  s'atten- 
drit qu'à  regret  fur  tous  les  maux  qu'il  a 
mérités  par  cette  coupable  indifcré'tioni 
D'ailleurs ,  les  fujets  Grecs  font  trop 
épuifcs  j  les  noms  de  Troie  ^  à''Hilinè  ,' 
êCAgumfntnon^àèTkéféc^^QLaomédon^ 
&c ,  ont  été  (î  fouvent  répétés  fur  notre 
Théâtre ,  qu'on  ne  les  entend  plus  fans 
une  forte  de  fatiété.  Joignez  à  cela  Titi-^ 
confiance  &  l'incertitude  du  goiit  du  Pu- 
blic ,  qui  tantôtappiâudit  à  des  panromi* 
mes  ridicules ,  tantôt  s'extafie  a  la  platte 
/implicite  d'un  Drame  écrit  à  force  de 
mémoire  )  enfin ,  qui  arpetdu  la  voie  de 
la  Tragédie ,  &  ie  fait  à  fon  gré  des  ido^ 
Us  ou  des  viâimes.  Quoiqu'il  en*ibit,  le 
cabinet  vengefa  M.  le  Mierre  du  caprice 
de  la  multitude.  J'ofe  dire  (\\kIdominée 
reparoîrra  un  jour  aux  yeux  dû  Public 
ayec  l'eilime  qu'il  mérita.  L'auteur  peut 
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avancer  hardiment  dans  la  carrière;  il 
deflîne,  il  colorie^  quil  choifitfeunfli- 
jet  plus  heureux .  &  j  ofe  lui  promettre» 
fînon  un  fuccès  dedclire ,  du  moins  les 
fufFrages  du  goût  &  de  la  raifon. 

Difcours  pour  la  dâtun    du    Thédirc 
.    François ,  prononcé  par  M.  Âugtrs , 
tun  des  Comédiens  du  R  ai ,  k  Samedi 
\    7  Avril  17^4.  \    , 

-  lUftd'ufage,  Monfieurj  lorfque  les  Comé- 
diens fcrmenï  leur  Théârjc ,  que  TA^ctir  le  der- 
nier reçu  harangue  le  Public  au  nom  de  fes  ca- 
marades ,  &  le  remercie  de  rindulgencefju'iï  a 
tucpourcux  pendant  le  cours  de  l'année»  Il  eft 
aflcz  ordinaire  qu'un  homme  de  Lettres  fc  char- 
ge decompofcr  le  Difcours,  Je  ne  fçais  quel  eft 
celui  à  qui  yi.Augerszv^xtïi  fou  organe  j  mais  je 
lui  confeiHe  de  garder  ranonyme  Ze  plus  rigou- 
rcux ,  &  de  chérir  fon  obfctitit^.  On  ne  s'cff  pas 
conte n Ce  de  faire  réciter  au  Théâtre  cette  puècc 
d'éloquence  j  elle  cft  imprimée  ,  &  ie  vend  fix 
fols  cbcîc  Duchcfni  rue  S.  Jaccjues.  £n  voici  le 
début; 

Miss  II  U  R  s, 

*»3  Je  vous  dois  tout  ^  jufqu'au  bonheur  de  pou»^ 
w^oir  aujourd'hui  vous  témoigner  puhîtqut^ 
9»  mmt  ma  recosinoi^ancc «  U  celte  de  mes  ca* 
as  mar^des.  »  Comment  remercier  le  Puhlîc^Ç- 
fcmblé  j  fi  ce  uzikpuMiquemeni  ?, 
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Viçnncm  cnfuitc  quelques  phrafes  uBcs  pour 
crablirla  {upériorité  de  norreThcâcre. fur  celui 
d'Athènes:  fupërioricé  que  nous  devons  au  Par-> 
terre  ,  Rivant  rOatcur  i  sa  Oui ,  M^flieurs ,  la 
»>  gloire  de  la  Scène  Françoife  fut  votre  ouvrage 
w  dans  tous  les  temps.  Vosjprédçceflcursavoietit 
93  à  iuger  des  Corneilles ,  des  Molières ,  des  Ra- 
99  cines  5  ils  les  mirent  à  leurplacc ,  &  leur  ju"g6-^ 
V»  ment  devint  celui  des  Nations  &  de  la  Pofté- 
«>  rite. S'il aeft  pas  ^n  votre  pouvoir  de  fatrcnaî- 
93  tre  un  autre  Corneille  y  vous  eropêdiez^du 
»  moins  les  Pradonsàç,  le  Remplacer.  33  Remar- 
quez ,  Monficur ,  que  c'eft  le  Parterre  à  qui  oa 
parle ,  &  de  qui  on  parle.  Ce  n  eft  point  le  génie 
^  Corneille  qm  a  imis-ce  grand  homme  à  Ta  pla« 
^e ,  c'eft  le  Parterre..  LcParterrccft  l'arbitre  de  14 
Renommée  ,  la  règle  des  Nations  ,  &  le  fanal 
de  la  Poftérité.  S'il  ne  peut  enfanter  un  autre 
Corneille ,  il  empêche  les  Pradons  de  naître  :  tQ 
depuis  quand ,  Monficur ,  le  Parrerre  &  Ics'Pw 
4içn^  (ontyils  fi  mal  enfembk?  Dans  tous  les  ums 
il  les  a  protégés,  applaudis,  déïfiés.Ccftce  mémo 
Parterre  qui  dédaigna  la  Phèdre  de  Racine,  pour 
élever  aux  nues, celle,  de PrWoA  ;  c  eft  ce  même 
Parterre  qui  ne  put  {apporter  Britannicus  qua" 
Kuit  fois  ,  &  qui  redemanda  Timocrate  avec  fu-* 
rcur  à  la  foixaute  dix-huicièmc  repjéfenration  i 
c'eft  ce  même  Parterre  qui  défertoir  Athalie,  & 
qui  tua  quatre  portiers,  de  la  Comédie  pour  en- 
trer à  ï Amour  Tyranniquedc-Saié€yi\  Et  de  nos 
jours  ^-t-il  paru,pliîsr5ifonnabie,plusjufte,p^i$ 
éclairé  ?  De  combien  de  fuccès  honteux  n  a-t:il 
pas. chargé  la  Nation  ? 

.jX'piatçucdicun  raoc  des  ouvrages  qui  ont 
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^ani  4jms  Tannic.  ^  La  Tragédie  de  MancQ  * 
»  TOUS  oiîVoit  mi  contra ftc  mtéreJlanc  des  mœurs 
A  AmcTiwaiiit:^  &  des  moeurs  Europcconcs,   Le 
R  tableau  n  tcoïc  pas  neuf  j  il  cfl  iracc  de  la 
»  mam  ii'un  grand  mak^e^Cepcndaïic  vous  avez 
?3  applaudi  aut  cifons  du  Peintre  qui  a  ofé  le 
3>  rajeunir.  ^^  Tout  cela  dit  faux.  Ma/iCQ  cfl  un 
L^gillâccui  honnéic  homme  qu.i  3  dvili(éfa  na- 
tion depuis  quinze  ans,  Huafc^r  cfi  un  fauvagc 
dans  toute  la  rigueur  du  ternie  «  habirant  des 
bois ^  jaioux  àlcxcts de  Ta  liberté,  Quel cA  ce* 
lui  de  ces  dirux  pex tonnages  qu'on  peut  ap[  el- 
Jcr  Européen  ?  Mais ,  du  on  ,   Tid^c  de  ccttç 
Tragcdit  çR  b  mcpici^ye  celle  À^Al^ire^bi  M, 
MUnç  dû  GuïlUt  n*aiatc  que  rajeitmrli:  tabhau 
d'un  grand  Maître*  Je  ne  i^ais  y  mais  )e  n'ai  va 
dans  là  1  ragL-die  moderne  d*aunc  intéict  quç 
celui  de  la  Royauté  d'une  pan  dt-fctidu  avec  for- 
cje  par  Afa^eo  ^  âc  celui  U;.  la  liber  ce  naturelle 
déiendu  avec  fcroci.épar  Hunfcar  ylc  ne  trou* 
verien  de  toui  ceU  daiis  Aliin.  M    BUnc  dç 
CiillUi  a  tr3  vaille  d  apré$    ILonmic    a  vil  & 
riiommc  lauvagt  de  rclo*.]Utnt    Rouffeau  ât 
Genève  j  c'etl  la  profc  qu'il  a  mue  en  vcts  &  ca 
a£iion.  Au  relie  j    fon  tuJL't  tient  à  1  liiftoire. 
Tout  le  monde  f^aii  que  Mancù^Capac  fut  le  Lé* 
giflaïf  ur  à^s  Péruviens. 

S  oc  rate  ,  Blanche  &  Gvîfcardj  ïdoméncç  re- 
çoivent lent  tribut  de  louanges.  Nous  arrivons, 
Monfieur  ,  au  beau  momcnr,  Ceû  ici  que  TOra* 
tcm  s'échauffe.  Vous  ne  devineriez;  pas  ce'qul 

^  RepréCcntée  pour  la  piçmîèiç  fois  le  i  x  Jiiia 
de  l'année  dcriûcrc. 
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produit  fon  enthoufiafme  5  c'cft  Warwick.  »En- 
f  fin ,  Wanvick  a  paru ,  Warwîck  plus  particu- 
93  lièrcmenc  adopté  par  voxx^^Warwick  dont  Tau* 
»  teur  cft  à  peine  forti  de  V enfance  * ,  fParwick 
w  enfin,  Warwick,  »  Il  me  femble  entendre  ^oi« 
Uiù  nous  dire ,  enfin  Malherbe  vint.  Le  Théâtre 
étoit  plongé  dans  la  barbaric,l'art  dé  Melpomene 
avili ,  la  trace  du  beau  abfoluœcnt  perdue  $  U 
l^ation  étonnée  de  fa  difette ,  n'ofoit  thème  for* 
mer  6ts  efpérances  yCrébillonétok  (ousla  tom- 
t>c.  Voltaire  s'éteignoit  5  enfin^Warwickaparu. 
Que  de  fecs  renfermé  dans  ces  trois  mots>  &  que 
fauteur  de  Warwkkàoii  «'applaudir  d*étre  loué 
avec  autant  de  délicarefle  !  On'le  compare  iiio- 
«leftcment  à  M.  de  Voltaire  ,  dans  le  temps  qu'il 
^onna  (Rdipe  :  cVft  un  des  coups  de  maître  de 
rOrateuf« 

-  A  la  fin  de  ce  Dîfcours  on  rappelle  îngénieu- 
fement  la  rupprefllon  des  banquctres ,  à  propos 
du  beau  bûcher  de  Statira  8c  à*OUmpiequife 
précipite  au  milieu  des  fiammes  pour  Je  dérober 
à  fon  époux,  la  joliç  exprcffîon  que  Je  dérober^ 
placée  oii  elle  eft  1  II  cft  certain  que  c*eft  une  fa- 
^on  bien  (ure  dey^  dérober  À  fon  époux  quie  de  (c 
prulcr. 

..  ^JlaTingt-fizaiis* 
Je  fuis  >  &c« 
A  Paris  y  a  ;to  Avril  17^4, 
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ouvres  dt  Flkkkr, 

M.  Méaard ^Confeïlht  au Prc'fidial 
de  Nimes ,  de  l'Académie  Ruyalo 
des  lnfcriprioDs&  Belles  Lettres,  vient 
de  nous  donner  une  édition  de  M.  Flé^ 
chUr  m-4^  Je  vous  ai  tracé  ieplaji  de 
cette  colt^aion  lorfque  le  Profpccîus  pa- 
xnu  On  vient  de  ptibli^^r  le  premier  vo- 
lume qui  ne  renferme  que  la  vie  du 
Cardinal  Commmdùn  ^  traduite  de  1  ou- 
vrage h%rî\n  A" Amoim  Mark  Granani  ^ 
Tun  des  mei Heurs  écrivains  que  Plratie 
ait  produits  dans  le  iG^  ficelé.  Com- 
me cet  ouvrage  ,  dont  U  Latinité  eft 
très^pure,  neft  pas  fort  tommun,  M. 
dH.  17(^4.   TomcIIi:         D 
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Ménardz  cru  faire  plai/ir  aux  Sçavans  & 
aiix  gens  de  Lettres  ,  en  général ,  de  fe 
joindre  i  l'éiégante  tradudion  de  M.Fié^ 
chicr.  La  vie  de  M.  FléckUr  précède  celle 
du  Cardinal. 

E/prii  FUchier  naquit  à  Pernes  ,  pe- 
tite Ville  du  Comté  Venaiflîn.  Il  lor- 
toit  d'une  famille  honnête.  Il  fit  fes  pre- 
mières études  à  Pernes ,  &  les  continua 
dans  le  Collège  des  Prêtres  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  de  Taràfcbn  en  Pro- 
vence. Dès  fa  quinzième  année  ,  il  avoît 
terminé  fes  études  d'Humanité  &:  de 
Philofophie,  Occupé  de  fe  choifir  un 
état,  il  fe  détermina  pour  celui  de  U 
Congrégation  de  \z  Doctrine  Chrétienne  y 
dans  laquelle  ilavoitunoncle  materneL 
FUchier  s'y  diftihgua  par  fes  talens.  Tout 
ce  qui  étoit  du  reffort  dé  la  Littétaturç 
entroit  dans  fes  veilles  &  fes  occupa^ 
tioiis  \  il  compofa  quantité  de  pièces  tti 
profe  &  en  vers.  Il  reçut  les  Ordres  fa- 
crés.  L'Archevêque  de  Narbonne ,  Clau-^ 
de  de  Rebéy  étant  mort  le  17  Mars 
1659  ,  le  Père  FUchier  fut  chargé  dç 
faire  fon  Oraifon  Funèbre ,  &  il  s'en  ac- 
quitta avec  le  plus  grand  fuccès.  »  Ce 
M  fut  proprement  ici  le  premier  germe 
/i  dft  calant  particulier  qu'qh  lui  vit  ^n» 
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n  fuite  développer  avec  tant  de  fubli- 
ij  mké  dans  rare  de  célébrer  le  mérire 
»  &  la  vertu  des  illuftres  tnorts  de  fou 
ïi  fiècte*  Ce  fui-là  le  premier  efTai  de 
n  ce  maître  incomparatk  qui  entreprit 
<t  le  premier  de  reékifier  le  mauvais 
$1  goût  qu*on  avoir  jiifques  Uvû  domi- 
«  ner  dans  ce  genre  d éloquence,  qui 
9»  abandonna  les  idées  hors  de  la  nature 
t*  &  de  là  vérité  fur  lefquelles  fe  guin- 
>ï  doient  les  Orateurs  de  fon  temps  >  qui 
t>  ne  travailla  que  fur  les  fiennes  propres^ 
n  &  qui  s  en  fe  faifant  une  route  nou- 
î3  vclle ,  fraya  le  chemin  de  la  véritable 
V?  perfection  aux  Orateurs  qui  vinrent 
^1  après  lui*  » 

11  vint  à  l*aris  pour  fe  rendre  auprès 
de  fon  oncle  le  Père  Audifru  qui  (e 
mouroit  j  il  le  trouva  mort,  Ce  Reli- 
gieux fut  regretté,  &  il  mérïtoit  de  Te- 
tre  j  il  avoit  des  talens  pour  la  Chaire. 
Ses  Sermons  étoietît  très-eftimés.  Il 
avoir  été  le  maître  de  fon  neveu.  Celui- 
ci  s  âgé  de  vingt  huit  ans  ,  quitta  la  Con- 
^rlgatlon  ChritUnne  après  y  avoir  de- 
meuré l'efpace  de  douze  années  &  quel- 
ques mois-  ïl  regarda  toute  fa  vie  ce 
Corps  comme  fon  berceau  &  comme  Té- 
cde  cïù  il  avoir  pris  les  premières  fé* 
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JmençQsde  y(srm.  jQo/zr^r/ ^  Seci:ér^rç4p 
^rj^çad(yiiie  Françpife ,  le  fit  connoîtçf 
Se  le  préfença  au  Pue  4^  Honmyfi^f-  Q^ 
Seigneur  lui  s^ccorda  toacQ  fon^acaici^ 
jF/^'c&i^fréquentoit  Içç  plu$  illuftresSq- 
;Ciétés,  celles  de  Madajne.^e  Shfigni^ 
du  fameux  Hôtel  de  Rambouillet.  C'eft- 
Jà  qu'il  fit  connoiffance  avec  l,e  célèbçp 
jBopiaSiC  le  fç4va,nc./5&^^Evèque  d'-^ 
yranches.XroisPQëme&Latinsqu'ildo^- 
4ia  fucceffivemenc  firent  écUter  le  mec- 
iveilleuxtàlenç  qu'il  avait  ^felonM.  M^ 
nard ,  popr  1^  Pocfie  Latine. 

Ces  occupations  de  pure  Littér^tucc 
.;rie  lui  firent  poin^  négliger  celles  do 
Miniilère  jEccléfiaftique.  .11  affiUa  ai^i^ 
HConfécences  que  tenoit  à  S*iint-  Magloi- 
are  \q  Vhi^  SmauU*  Jl  fut  chargé  de  Vé- 
4ucation  dq  fils  de  M-  àp  Çaumartin,  Cp 
jiiagiftrat  ayant  été  du  nombre  des  3^^ 
^es  nommés  par  le  Roi  pour  la,  tenq^ 
4es  Grands  Jours  à  Clerçuont  en  Auy.ei>? 
gne ,  Fléçhîfir  lui  rendit  de  très-  graacfo 
Services.  H  recueillit  tout  ce  qui  fèpaC- 
fa  de  rem^quable  à  cette  Commiflîonj 
jà  en  fit  iMiQ  relation  Françoife  ,,  ou  iî 
j^nèla  les  digteffions  qui  lui  parurentJe^ 
rplus  propj;esà  égayer  lamatièret.Cett« 
jQtUtÂQO^ft,rsftip,tipiat\u(a;i^e.]^l  ^t  atfjS 
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^t  htûèmt  fujer  un  Poe  me  Lacin  qui 
Se  trouve  dans  le  Recueil  imprimé  de 
tes  œuvres  pofthumes.  Vers  ce  me  mm 
remps  il  compofa  un  autre  Pocme  La- 
tin ^  cevoir  la  defcription  du  célèbre 
Carôufel  que  le  Roi  Louis  XIF  slvoïi 
èonné  eti  i^^i  :  fctefuperbe  &:  magni- 
fique où  ce  Prince  avoît  voiily  reprcfen*- 
rer^aunitlieu  delapaix,  toutes  les  ima- 
ges de  la  guerre.  Cet  ouvrage  attira 
!çs  plus  grands  éloges  à  Fiéchitr.  Char- 
hs  Perrault  ^  de  rAcadémie  François 
fe  5  en  rit  auflï  une  relation  en  notre  lan^ 
gue  s  &  Tingénieux  Abbé  la  craduifiten 
Éatîn  ;  traduârion  dont  aucun  de  fcs  Hif- 
Adrien*  n'a  parié*  A  regard  de  fon  Poe- 
des  il  contient  près  de  onze  cens  vers 
Alexandrins  ;touc  y  eft  décrit  avec  beau- 
ôoup  d'élégance.  Cette  produft ion  ne 
fut  pas  lailfée  fansrécompenfe*  L  atireur 
ftit  gratifié  d'une  penfîon  de  mille  li- 
bres. Alors  on  alloit  au-devant  du  vrai 
itiérite  yon  lui  épargnoic  la  peine  de  fol- 
Hci  ter- 
L'Abbé  Fléchur  déploya  dans  les 
Chaires  le  talent  qui  a  confacré  fa  répu- 
tation pour  leâ  Oràîions  Funèbres,  Les 
portes  de  rAcadémie  Franco ife  ne  tar- 
«rem  pas  à  lui  êttô  ouvertes.  Il  donna* 
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ae  nouvelles  preuves  de  génie  danr  fe^ 
Panégyriques.  M.  Minard  le  juftifie 
très-bien  de  cette  fauflfe  imputation  que 
la  malignité  de  Tenvie  lui  avoit  fuici* 
tée.  On  Taccufa  d'avoir  pris  dans  TOrai^ 
fon  Funèbre  de  ViSor  Amidét  Duc  da 
jSavoyc ,  prononcée  en  \6yo  par  Jean  de, 
Lingendes  alors  Evêque  de  Sarlat  »  &  de- 
puis de  Maçon ,  le  texte ,  la  Hivifion  6c 
des  morceaux  confidérables  ponr  en  or- 
ner celle  de  M.  de  Turennc.  L'éditeur 
fait  de  Tune  &  l'autre  pièce  une  courte 
analyfe  que  je  vous  invite  à  lire  dans 
l'original. 

Flichier  publia  en  1679  fon  Hiftoîre 
Je  Thiodofe.  En  i&ix  il  "eut  Thonneuc 
de  prêcher  l'Aventen  préfence  du  RoL 
9»  Ses  Sermons  de  morale  ne  renfer-- 
>9  moient  pas  moins  que  (as  Panégyri* 
»»  ques^  &  fes  Oraifons  Funèbres  »  U 
M  plus  grande  force  &  la  plus  haute  élo« 
»  quence  ,  mais  une  éloquence  fage  Se 
»  réglée.  Jamais  il  ne  fit  entrer  dans  le& 
»  uns  &  dans  les  autres  que  des  manié* 
M  res  de  parler  propres  &  confacrées  à 
»  fes  fujets ,  &  s'interdit  <ou jours  l'u-^ 
M  fage  de  celles  qui  font  affeâées,  &C 
»  qui  ne  doivent  leur  origine  qu'au  mau^ 
»  vais  goût  &  au  caprice..  Remarqaorut 
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»  encore  que  fa  prononciation  ,  fa  voix, 
j>  fongefte,  toiic  écoit  afîorci  à  lagran- 
»  deur  de  fon  minirtère  6l  à  h  beau  ré  de 
»>  fa  compofîcion  »  &  que ,  fans  le  fe- 
s>  cours  &  les  preftiges  d'une  déclama- 
»  tion  étudiée,  il  emporta  les  fuftrages 
»  publics.  Il  récitoit  fes  difcours  d'une 
«manière  aifée  &  majeftueufe,  avec 
99  lenteur,  fi  Ton  veut,  mais  avec  poids 
«  &  dignité j  de  forte  que,  malgré  une 
»>  certaine  froideur  3  quieft  inféparablo 
»»  des  déclamations  pofées^  on  ne  laif- 
$9  foit  pas  de  featir  coiit  le  feu  qui  re- 
>5  gnoit  dans  fes  expreflîouSâ  &  toute  la 
99  délicatefTe  de  Cgs  penfées  j  il  avoir 
99  une  mémoire  heureufe ,  ferme  ,  af- 
3>  furée.  Jamais  on  ne  le  vit  héfiter  ni 
19  chanceler  le  moins  du  monde  dans 
>>  le  cours  de  fes  différentes  prédica- 
99  rions.  Obfervons  de  plus  que  la  fin 
99  de  fes  penfées  écoit  fi  heureufe  Se  la 
V  chute  fi  agréable  à  loreille  &  à  Tef- 
>>  prit ,  quelles  lui  valoient  fouvent  de 
>j  longues  acclamations  qui  l^obligoient 
9J  de  s'arrêter  Se  de  s*incerrompre  lui- 
»>  même  pour  donner  cours  aux  applau^- 
99  difièmens  de  fon  auditoire.  »? 

Il  fut  nommé  en  i  <^8  5  â  TEvêché  de  La* 
yaur,&en  i6iy  àrEvechédeNîmes.C^ 

D  iv 
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Diocéfe  étoit  beaucoup  plus  ctendù'  S? 

Îlus  rempli  de  Proteftans  que  celui  de- 
,avaur.  Ce  fiircnc  les^  motifs  qui  dcrer* 
minèrent  le  Kola  jphcet M, Fltchier y, 
parce  que  cet  Eyêché  demandoit  un  fa- 
périorité  d^  connoi(ïàncô&&  d'cfprit  qui: 
étoit  moîns.ncce(Taire  à  celui  de  Lavaur^ 
Il  ne  fut  pas  plutôt  arrive  i Nîmes  qu*il 
fe  fit  un  devoir  de  témoigner  toute  fa^ 
tendreffe  &  fa  religion  aux  Proteftans^ 
qui  Tout  eUx-mèrties  aimé  &  ref  jpedé  au« 
tant  que  les  Catholiques^ 

Il  termina,  le.  coucs  de  fès  OraifonSN 
fuiièbres  par  celles  de  Madarhe  la  Dau- 
phine  ,    Marie^Annt  ChnftîncrVicioirt: 
de  Bavière  y  morte  le  20  Avril  1(590  ,. 
ic  du  Duc  de  Momaujîen  L'Académie 
ie  Nîmes,  eft  redevable  à  M.  FUchut- 
de  fon  aiTociation  à  l'Académie  Fran^ 
jçoife.ll  fit  paroître  vers  ce  temps  loa* 
Hiftoire  du  Cardinal  dt  Ximhnes ,  ou- 
vrage qu'il  avoir  compofé  avant  qued*c-w 
«re  Evêque.  11  conçut  le  deflein  d'écrire 
cette  vie  en  Hfant  certains  Mémoire»; 
qui  lui  avoient  été  remis  au  fortir  d'un, 
de  fes  Sermons  par  lui  Côrdelîer.  M, 
Marfotlier,  Chanoine  de  l'Eglife  d'U^^. 
açès  ,  a  traité  anlTî  le  même  fujet.  Le  Pré- 
hx  a  eonfidéré  le  Mmiftre  du  côté.de iefc 


iiemif  i  de  fes  mœurs ,  de  fa  pieté ,  & 
lé  Chanoine  nous  a  préfenté  rhoni- 
Hie  public  &:  politique, 

lï  M.  Fichier  s'occupoit  principale- 
»r  ment   de  rinftrudion  de  ceux   qui 
I»  écoient  confacrésauSaiïit-Miniftère , 
>f  pêffuadé  que  le  Sacerdoce  doit  ctré 
^yuîli  j  non-feulement  avec  la  pureté 
»  des  mœurs  5  mais  aufliavec  l'ctendue 
«'des  lumières.  It  tint  tous  les  ans  un 
j>^  Synode  dans  fon  Eglife  Carhédrale  ,  ^ 
irou  aiEftoient  fur  fes  invitarions  em- 
t»  prefTées  les  Curés  &  tous  les  Dépu-  ^ 
»»  tés  des  Chapitres  du  Diocèfe,  Il  éca- 
jr  blic  encore  des  Conférences  Etcléfiaf-  - 
**' tiques  qui  fe  tenoient  une  fois  U" 
iT  mois  dans  le  Séminaire  de  Nîmes  j 
jj  les  Curés  &  les  Vicaires  y  alïîftoient , 
»f  &  le  Prélat  y  préfidoir.  L  ouverture 
ï^^de  la  Conférence  fe  faifoit  par  une 
7%  Homélie,  On  y  difcutoit  enfuite  des 
î'ï  points  de  morale  &  des  cas  de  conf- 
is xi  en  ce,  &roo  y  faifoitl  explicarionde 
jf  TEvangile;  C'étoit  tour  -  à  -  tour  par 
j^rhacun  des  afiîftans  que  ces  impôt- 
3#  tantes  matières  étoient  diftuîées.  M,  ■ 
sfF/tfVAiér  faifoit  à  h  fin  une  courte  ré*- 
js'rapitulation  de  tout  ce  qui'  s'étoit  dit  5  » 
'»r^  donnait ^fonappfobafion  à  ce  quii 


t2f        t^J^NÈE  LlTTiRÂtRÉ: 

»  lui  avoir  paru  la  mériter ,  comme  i$ 
f»>relevoicàufEles  fautes  &  les  négligen-r 
r>  ces  qui  pouvoient  erre  échappées  à 
M  ceux  qui  avoient  traité  quelque  ma- 
»  tière.  Il  établit  de  pareilles  Gonfé-< 
^  rences  à.  la  campagne.  Les  Traits  d^ 
»  ces  enfeignemens- ,  donnés  par  un  ft 
»  grand  maître,  fe  firent  bientôt  fentic 
»  a  tout  le  Diocèfe.  Jamais^  les  Prêtres  „ 
n  chargés  du  foin. des  âmes  ,n*y  avoient 
»  été  n  éclairés ,  ni  les  DiocéAiins  (lédi^ 
Si  fiés  &  (i  inftruits.  » 

M,  Fléckie/ïe  déclara  tou|oui;s  pour  les^ 
toies  de  la  douceur  &  de  Thumanité  à  Vé^ 
gard  des Protefl:ans..Iis'atracha  auffi d'u^ 
j^e  manière  particulière  à  maintenir  lesi 
Chanoines  de  fa  Cathédrale  dans  Ta^ 
mour  &  Tobfervance  de  leurs  devoirs.  IL 
leur  faifoità  cefujec  des  difcours  excel- 
!ens  toutes  les  fois  qu';l  tenoit  l'affem*^ 
I>léede  leur  Chapitre  général.. 

Depuis  quelque  temps  Ce  répandoîc: 
en  France  cette  forte  d*héré(iequi  porta 
le  no^*  de  QuUtifmCy  &  qui  fait  con-^ 
fifter  toute  la  pecfeâ^ion  Chrétienne 
dans  le  repos  ou  la  quiécude  d'èfprit  ^ 
fans  aucune  pratique  des  œuvres  exré- 
iieures.MonfieurFZecA/^,  voulant  faire 
Ibtfir  tout  le  ridicule  de  cett^  faufle 
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fpirîtualité,  empriHita ,  pour  y  réuffir  , 
les  charmes  delà  Pocfie.  Ilfît  fur  cette 
inarière  quatre  Dialogues  en  vers  Fran- 
çois. Les  perfonnages  qu'il  y  introduis 
fit  pour  interlocuteurs ,  furent  deux  Da- 
mes ,  dont  Tune  appel léeC/^rice  étoit 
obftinée  Quiétille  ,  &  l'autre  nommée 
Flavic  nouvellement  convertie.  Le  Pré  - 
lat  ne  fe  contesta  pas  d'avoir  compofé 
des  vers  contre  cette  fefte  ,  il  fit  à  ce 
fujec  un  Mandement  qui  lui  fit  hon- 
neur. 

:  Les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Berri 
étant  venins  à  Nîmes  au  mois  de  Marsp 
1701 ,  à  leur  retour  de  Saint- Jean- de- 
Luz ,  où  ils  avoient  accompagné  le  Duc 
d^ Anjou  leur  frère  qui  alloir  prendre 
poffeflîon  de  la  Couronne  d*Efpagne  , 
&  ces  Princes  ayant  été  voir  les  Anti- 
quités de  la  Ville  ,  ce  fut  M.  FUchier 
qui  leur  en  fit  une  explication  abrégée  ^ 
niais  lumineufe  »  qui  fut  applaudie  par 
les  Princes,  Ce  Prélat  mit  enfuite  fon? 
explication  par  écrit  y  la  retoucha  y  lui 
donna  plus  d'étendue  ^  &  en  fit  un  ou- 
vrage pi'ticulier  qu'il  a  laifie  en  manuf^ 
crit. 

Le*  troubles  affreux  des  Cévermes 
lasuAi  foccé  un  grand  nombre  de  Cucés^ 

Dv| 
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de  fe  réfugier  à  Nioftes,  iU  teouvcrettlr 
un*  bienfi^kexic^àiisle  digae  Piïélacqvt». 
lianâ  crop;  appjeouvçr  Leur  conduke»  leSi; 
ceçur  avec  cordialité  ^  il  prétendoicqjDlls  ; 
dévoient,  mourir  plutôt  viétimes  de  lai 
perfécuûon  que  d'abandonner  Letir  xcoii^.^ 

La  Rtligion  dé  M*  Fléc/u$pi:e\ftttoit: 
tout  ce  qui  pouvoit  eiur^entr  la  fupec£« 
mion.  E» .  17^,^  un  Rergec  ayatiii  icea-*- 
giné  de  faixe  ériger  mie  Croix  fitifl  utt^ 
coteau  de  Saint-Gervafi>  village  ficuc.- 
i.deux  lieues  de  la  Ville ,  xeaé  Croi»:: 
pafià  bientôt  poortnicaculeufe^ie  petisi 
pie  y  accpUEur.  M^FIickitr&tdins  ceiM  :: 
Mcafion  délicate .édater  fa^frudeDce/&l[v: 
fa  fagefle.  Il  jugea  qu'il  croit  néceffaiff^r 
4^ixaminer  les  moavenienardecetsedé'^ 
Yotion ,  ,de  la  régler,.  &  de  retcanchet- 
«out  ce  qui  pourroit  s'y  ^Uffer  d'abufi£>f* 
êc  d'irréguliet;  Dans  ces  vues  ^  il  àdre(Ëbi 
£ur  ce  fujet  aux  Fidèles  de  fon  Diocèfe^, 
le  II  JuiilètdeUmèmeannéeiyo^yun^.^ 
excellente  Lettre  Piaftorale  qui  contteni&T 
lès  inftcuâions  les  fins  folides  ,  .&  hhy 
connoître  retendue  de.  fes  lumières,^. 
SSn  objet  étoit  de  fixer  &  de  retenic-^ 
dans  desj>brnes  raifonnables  là  dévo* 
ûoo  du  peDple..£c  la  croyance,  fur. :toiit5 


Ib^ntracles  qu!on  pnbGoicde  cetse-noa? 
velle  Croix.  Il  fie  voir  auflît  ùl  fermeté  * 
contre  uaéta&Iidemenc,  qui»  quoique 
iùunhUJSc  très-aucof i(2,  ne  lut  parut  paf  v. 
eoisvenable  dans  un  pays  rempli  de  gen$  > 
diOut  la  foi  toujours  diûîmulee  leur  fair 
(bit  fans  cefTe  tourner  en  dcrifîon  le$  ; 
çirémonics-&  le  culte  des  Catholiques  ; , 
}ë  veux  parler  d'une  Confrérie,  de  PJni^ 
uns  Blaacs  que  quelqiies  habitans  dtt; 
Kîmes  vouloMnt  introduire  dans  leutr 
Ville. 

D11S8  l'année  du-grand  hy  ver  (  1 705  )  ;» 
lé  Prélat  fit  des  aumônes  confîdérablesy, 
&  répandit  des  fonimes  d^gent  qui  ra-^ 
menèrent  la.  tranquillité  y  &,  u  Ipu^ 
peut  le  dire  ,  la  ^  vie  dans  Nîmes•^  O^  ) 
pfsut  dire  de  cet  homme  refpeâable* 
qa'iimarchoit  de  venus ea  vertus.  »Ui 
«>-eut  quelques    preflentimens  de   fa>. 
»>mort  ^  voici  à  quelle  occafion^  Etant  : 
^-â  Montpellier  aux  Etats  dans  lé  mois  ? 
v^ de  Janvier  171  o,  on  lui  manda  de: 
»>> Nîmes  la  nouvelle  de  la  mort  d'ua  ^ 
if,Abbé  de  fes  amis.  Comme  il  efti.* 
v-moit  &  qu'il  aimoit  beaucoup  ce  fagc  -' 
>>.Eccléfiafttque,  il  le  regretta  lenfible»: 
v-ment ,  &  lai  mort  fit  fur  lui  une  inv» 
i»<ipreiI]Dniingulière«Pett  de  jqurs  apfii^s 
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^>  <\\x\\  en  eue  reçu  la  nouvelle  ,  cet  hb^ 
"  bé  lui  apparue  en  fonge  ^  il  lui  fembU 
"  que  cet  EccléHaftique  étoic  au  bord 
w  d'une  rivière  qu'il  venoit  de  traver- 
»  fer,&quiirappelloit  &  Tinvitoit  k 
w  paffèr  co,mme  lui  ;  que  fur  fon  invi- 
ta tation  il  l'avoir  traverfée ,  &  quêtant 
H  i  l'autre  rive,  ils  s'étoient  embraf- 
^j  fés.  »  Quelcjue  force  d  efprit  que  le 
Prélat  pût  avoir  ,  il  ne  laiffa  pas  d'être 
frappé  de  ce  fonge  ,  &  de  faire  part  k 
Quelques-uns  de  fes  amis  de  l'impreC- 
non  qu'il  avoit  faite  fur  lui.  »  Rempli 
»  de  cette  idée ,  il  appella  un  Sculpteur 
i>  de  Montpellier ,  nommé  Joly ,  qu'il 
»  avoit  déjà  employé  pour  la  conftruc- 
p  tion  de  fa  Chapelle ,  &  le  chargea  de 
»>  lui  faire  le  deflîn  d'un  tombeau  qui 
«  fut  fîmple  &  de  bon  goût.  UArtifte  y 
r>  travailla  ,  fit  deux  modèles  ,  &  fe 
n  rendit  enfuite  chez  le  Prélat  pour  les 
»  lui  préfenter.  Mais  les  neveux  de 
»  FléckieTy  qui  étoient  alors  auprès  de 
st  lui  &  auxquels  le  Sculpteur  parla  d'a- 
f>  bord,  frappés  de  ces  trilles  objets  qui 
ï»  leurpréfentoientFidéedela  perte  d'un 
n  oncle  tendrement  chéri ,  le  prièrent 
*>  de  fe  retirer*  L'Evcque,  inquiet  de  fon 
j^-ietardement ,  l'envoya  chercher  poujr 


jt  N  ir  É  £  1764:  f^ 
s*  Itti  en  faire  des  reproches.  ÀIorsTAc^ 
19  tifte  ne  pat  s'empêcher  de  lui  dire  que 
99  fes  neveux  lavoienr  empêché  de  le 
99  voir*  Ce  font  de  bons  enfans  ,  répon-* 
99  dit  le  Prélat  ^  alU^^  toujours  votre  cho* 
99  min.  Après  quoi  il  examina  les  deus 
919  Deflinsy  choifit  celui  qui  lui  parut  le 
99  plus  (impie  ^  & ,  en  le  lui  rendant  >  il 
9)  lui  dit  :  Mettes^  la  main  à  fauvre  ^  U 
99  temps prejfe,  »9 

En  effet ,  le  dernier  jour  des  Etats  'A 
affifta  à  la  MelTe  qui  en  fit  la  clôture.  Le 
temps  étoit  extrêmement  rude  ce  jour^ 
U.  M.  FUchieripmwTi  froid  au  cerveaa 
^ui  fut  fuivi  d'une  fièvre  &  d'un  abat-* 
tement  qu'on  pritpour  une  attaque  d'à-* 
popléxie.  Il  ne  laiCfa  pas  de  fc  mettre  et> 
chemin,  &  fe  rendit  à  Nîmes  le  foir  du 
même  jour  y  enfin  9  il  ne  tarda  pas  à  re-» 
tomber  au  moment  qu'il  paroifToit  être  etk 
convalefcence,  &  cette  rechute  le  con- 
duifit  au  tombeau.  11  mourut  le  16  Fé« 
vrier  1710  fur  les  huit  heures  da  foir  ^ 
âgé  defoixante-dix-huitans. 

Il  étoit  d'un  bon  tempérament  ;  il 
avoit  toujours  joui  d'une  ianté  parfaite,, 
Dans  faire  ufage  de  Médecbs  ni  de  re-» 
mèdes^  fa  vieillefTe  même  fut  exempté 
ib^  incopunoditéa  fi  fréquentes  à  çss^ 


Scffi!.» Uétok  d'iuie caille  tr^diocte  {M- 
0>st^on  levifage  ovate,  I09  y^cnc  noirs > 
môc  pleins  àefèu  ylz  boucha  ,  le  nez  S5 
n*  lés  foumUèieti  faift  j  U  ftont  ouvert* 
li^fc  élevé;  fes  chô>rôiix;  étoient nôiî^s  ;. 
ir  il  MÏésqmtta  jamars',  ayatit^tlfotidf  ^ 
0  péSézé,  atft^it  par  goât  que  par  mo^ 
j^'ddflie)  la  cocffure  denfiée  par  la  nature.^ 

»  nomi-s  éroit  fpirituellei.il  y  fegnort- 
s^^  an  SÛT  dé  bonté  y  dé  candeur  &  de  pro-* 
jifr  ticé  qui  amionçbi*  foute  l'excellence-* 
»'de  foR  d«rur.  »  llfût  univerfeUethefti^ 
mgrerté«  11  etok  cottipatifîànt ,    plein  . 
dL'hoinat)ké  5- ennemi  d^ce^  dures  cor-^ 
MéHons,  plus  encore  de  ces  rigueurt- 
^i  jetr^m:  d^iiis  lé  défefpoir  ceiui  qui  '^ 
^^ammk  une  faut^  piutor qu'elles  n^€ 
ecrentfon  repentir.  M.Flécfiiereti  donnât 
jifusd  unefoisdsspreuves^eonvaincârttiesi  • 
»  Je  iM  borne ,  ditra^ureurde  fa  vie ,  à  ce  ^ 
f>-trait?  qui  me  pafroît  frappant.  Il  y  avoic  - 
JT  dans  un  Couvent  de  Filles  à  Nîmes  udé  ' 
»*^jeune  Réligieufe,  que,  fans  expé*- 
jî*rr6nce,  entraînée  par  la  féducftion  , . 
>ravoitr   malheureufement    oublié    c<f 
f»«<li|'elle  devoir  à  rhortdeur  de  fon  éta^t 
i^4c  à  elle-même  i  pour  fe  livrer  à  là  = 
»«£iibWflè"^:aiix  mûdvemens  ^  de<  ha  ^ 


ji  N  jr  i  s    ij6^.       ïjb 
fT  cœur  \   fa  mauvaife  conduite  avoit 
u  éclaté.  Elle  fut  aulliiot  punie  de  fa 
jr  faute  par  ks  Supéritures  qui  la  ren- 
»  fermèrent  dans  un  cachot  au  fond  àw^ 
9»  Couvent.  Là  elles  la  laiderent  gémic 
M  toute  vivante,  ne  lui  donnant  que  la. 
»  plus  légère  nourriture  pour  l'empc* 
i>  cher  de  mourir  de  faim  Se  la  conlu- 
%i  mer  peu  â  peu  ,  en  cela  plus  févèreS" 
s»  &  plus  inhumaines  que  ne  Ictoienc 
M  les  Romains  envers  les  Veftiiles  dont 
>r  ils  puniiToient  le  dérép,lement  par  une: 
•»  mort  prompte,  La  Religieufe  de  Nî- 
»  mes  vivoit  ainfi  dans  cette  crueller 
9»  captivité  depuis  plus  de  dix  ans ,  lorC* 
M  que  quelqu'un  du  dedans  ou  du  de* 
»  hors  du  Monadère  ,  touché  de  foa 
t»  état  >  fut  en  informer  M.  Flichicr  sL 
M  qui  Ton  avoit  eu  grand  foin  de  le  ca- 
M  cher^  Le  Prélat  fut  outré  de  la  dureté: 
1»  de  ces  procédés*  If  fe  fit  înftruire  de- 
M  Tendroit  de  la  Maifon  ou  étoit  placé* 
n  le  cachot  de  cette  fille  infortunée ,  &. 
M  fe  rendit  fans  différer  au  Monaftère*. 
M  D*abord  il  demanda  à  voir  la  Mai* 
9r  fon  comme   pour  là  connoître.  La> 
»  Supérieure  &  les  principales  d'enrro: 
»>  les  Religieufes  qui  l'accomgnoient  la^ 
Mt  Lui  montrent,  11  en  parcourt  toutes -les^i 
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âiêmes  une  des  plus  sticiennes  Se  <îes9 
flïeilleures  familles  de  Berganle  en  Ica- 
Ke.  Leur  véritable  nom  croit  D^gatde  ^: 
il^fedifoiemforti^originairementd^Al- 
femagne.^  Dans  la  fuite  des  remps  ayant* 
augmenté  leur  fottune  ,  ils  prirent  le- 
iiom  d'un  Bourg  des  environs  de  Ber- 
game,  appelle  Cotnmendoni  y  dont  ils; 
croient  devenus  Seigneurs»  Cette  Mai- 
fdn  fut  entièrement  ruinée  par  JeanGa^ 
Mas  Duc  de  Milan  qui  rédbifit  li  Ville; 
de  Bergame  fous  fon  obéïflance.  Les- 
€ommtndons  ,  dépouillés  de  leurs biens^ 
& chaffésde  leuspays,.  fe  difperlerent^ 
en  divers  endroits  de  l'Italie.  Le  bi- 
feyeul  du  Cardinal  fertrira  i  Venifé,^ 
0Ù  oA  lui  affigna  des  penfions' pour  lut 
Se  pour  route  fa  poftérité  ,   parce  que- 
cette  famiUé  avoir  toujours^pris  le  partie 
dé  la  Républi(|ue  contre  le  uuc  de  Mi- 
hm.  JeanrFrançois  Commtnâon  naquiç 
à  Venife  le  17  Mars  15 14.  It  devint  cé^, 
îèt)re  par  fon  efpric ,  par  fes  vertus  ST 
pac  fes  négociations.  Son  mérite  le  fie 
parvenir  au  Cardinalat.  Il  fut  chargé  des; 
affaires  les  plus  importances  fous  quatre 
Pôrtflficats  différens..  Antoint*  Marit- 
dratidni ,  Evcque  d'Amelîa,  qui  a  écrir 
fk  vie  en  Latin  y  Taccompag^a  dans  cous)^ 
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tfes  ^voyages.  M^  FUiikUr&t  paraître  U 

iraduÂion  de  cette  v\e  Latine  en  i6jj^ 

:Noi]s  lui  devons  encore  la  publication 

d'un  autre  ouvra:^e  de  Graeiam  écrit  ea 

JLatin  ,  dont  le  titre  eft  />e  Çafibm  Fir 

\rorum  llLufirmm: ,  dti  malkfiurs.  'atrivi$ 

.  ,aux  Hommes  Illu^rcjs.  M*  Flkhict  6c 

împ!  tner  le  i^kianufcrit  ;  il  le  ttaduife 

iulTi  en  François  î  m.aisJa  tta4uaion  n'u 

jamais  paru  \  Qn  ne  Ta  pa5  même  ttoii^ 

véedans  fes  papiers.Cette  produftion  de 

Gratimi  a  depuis  été  traduite  en  f  tan- 

:jois  par  l'Abbé  &P^//^«€A 

Cette  édition  ,  Monfieur  ,  s'ao« 
^noDce  aâe;s  bien  *y  oiais  je  craips  que 
l'on  ne  tombe  dans  la  faute  de  ces  édi- 
teurs zélés  cjiii  <?roiroient  trahir  la  mé- 
moire d'un  auteui;  célcbre^  en  ne  don^ 
hant  pas  le  jour  à  tout  ce  qui  eft  for4 
de  fa  plum€uM.Fie^A#ftr,  quelque  bril- 
lante que  foie  fa  répudon ,  eft  dans  \% 
jcas  des  grands  écrivains  à  qui  il  écbap^^ 
pedes  iporceaux  cjuils  dédaignent  eux-.- 
fîiêrnes.  Les  Oaifons  Funèbres  de  cet 
jiUuftre  Prélat ,  fi  connues ,  fi  admirées^ 
njS  fuiÇroient-ellfis  pas  poui:  étemifer  f^ 
gloire  ?  Tout  ce  qu'qn  fe  propofe  d^ 
houa  do^jn^r  fera  certainement  au-dc^ 
fpju^  dp,  <;;ôs  ej2^(;^lfo;iQuyxage5..Wi;ef]; 
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vers  François  de  M.  FUckicry  &  même 
fes  vers  Latins ,  ne  pourront  ajouter  à 
fa  réputation  que  le  foible  mérite  de 
s  ctre  exercé  dans  plufieurs  genres  9  Se 
dans  celui-ci  il  fera  de  beaucoup  infé- 
rieur  aux  Racines^  aux  Boikauxy  aux 
Santculs ,  l^ux  Rapins ,  aux  Commires. 
Au  refte ,  il  eft  des  Leâeurs  qui  veu- 
lent avoir  tout  ce  qu'un  homme  a  fait. 
Cette  édition  les  fatisferapar  rapporta 
M.  FUchicr.  Elle  fe  trouve  à  Paris  chez 
Batlard  Imprimeur  du  Roi  Se  Libraire  > 
i:ue  des  Noyers. 

Cours  Public  d^Archîteclun. 

M.-B/o/îie/Architedledu  Roi ,  Mem- 
bre &  Profedeur  de  TAcadémie  Royale 
d'Architeârure ,  vient  de  terminer  fon 
troifième  Cours  d  Architeûure  Elémen- 
taire »  &  ouvrira  le  Lundi  7  Mai  pro' 
chain ,  à  onze  heures  précifes  du  matin» 
le  quatrième  qui  fera  terminé  le  7  Sep- 
tembre prochain.  Ce  Cours  offert  au^ 
Amateurs  Se  aux  Artiftesfera,  comme 


Profane  >  Ancienne  &  Moderne  \  la  fe^ 
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conde  >  où  Tod  expofera  les  préceptes  de 
l*Ârc  d'après  les  plus  célèbres  exemples 
delà  Grèce  &  dellcalie;  la  troifième, 
pu  l'on  indiquera  les  reflources  deTArc) 
prifes  dans  les  modèles  des  plus  habiles 
Archiceâes  François  ;  la  quatrième  s  ou 
Ion  fera  fentir  le  goût  de  TArt  recueilli 
d  après  les  meilleures  produâious  dfi% 
Artiftes  qui  ont  rapport  à  TArchitec- 
core^  la  cinquième ,  où  l'on  parlera  des 
licences  amenées  dans  l'art  ce  bâtir  par 
la  néceffité  de  concilier  dans  un  même 
édifice  la  folidité ,  la  commodité&  l'or- 
donnance ;  la  (ixième ,  où  il  fera  quef- 
tion  du  raifonnement  de  l'Art  confirmé 
par  les  diverfes  opinions  des  Anciens  6c 
des  Modernes^  la  ieptième^oùlon  mar» 
quera  la  perfeâion  de  l'Art  imitée  d'a- 
près ce  que  les  plus  grands  Architeâes 
des  fîéçles  précedens  nous  ont  offert  de 
plus  admirable  en  ce  genre  j  la  huitiè- 
me enfin ,  où  l'on  développera  l'expé- 
^  rience  de  l'Art  appuyée  de  l'autorité  des 
édifices  les  plus  renommes  pourlafoli« 
dité ,  le  choix  de  la  matière  &  la  beauté 
de  l'appareil.. 

L'on  traitera  au(H  en  particulier  dans 
ce  Cours  de  la  diftribution  des  Bâtimens 
^  de  çeWç  des  Jardipç  dç  prpprçté  y 
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«nfin ,  des  différentes  matières  p^oftet 
à  la  Maçonnerie,  la  Cla^rpenrerie ,  U 
>leniiifene9  la  Serrurerie ,  &c.  Ces  Le^ 
^ons  fe  donneront  gratuicemern  ton» 
les  Lundi ,  Mercredi  &  Vendredi  d^ 
chaque  femaine,  à  onze  heures  précifes 
:du  marin ,  dans  la  Salle  d*Arcbite<aure 
4iu  Loavve. 

-  Les  mêmes  jours  le  Profeffeur  con- 
tinuera fon  Cours  d'Architeâuïe  de 
théorie  ,  deftiné  aux  jeunes  Architeftes 
qui  défirent  acquérir  les  connoiflances 
|)rofondesde  l'Art-,  &  fe  mettre  à  por- 
tée 5  une  fois  élèves  de  TAcadémie  ^ 
âê  concourif  au  grand  prix  d'Architeo 
ture  ,  qui ,  lorfqu'ils  font  couronnés  » 
leur  procure  l'avantage  d'être  envoyas 
«n  Italie  &  d  y  faire  un  féjour  de  trois 
ans ,  grâce  aux  bi  enfaits  du  Prince. 

On  communique  auffi  à  ces  mêmes 
Elèves  tous  les  Mercredi  &  Vendredi 
après-midi,  depuis  Quatre  heures  juf- 
qu'à  fix  ♦  les  Livres  a  Architeâiure  qui 
leur  font  néceflfatrespour  puifer  dans  leS 
originaux  les  préceptes  fondamentaux 
de  l'Art ,  &  dans  les  Recueils  la  partie 
du  goût,  fans  laquelle  leis  produirions^ 
d'ailleurs  les  plus  régulières,  font  ton-»- 
iours  imparfaites^ 

^  muu 
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BilUt  à  M.  Friron* 

Je  ae  doute  ^pas  ^  Monfîeur  9  qud 
^ous  ne  rendiez  compte  de  la  nouvelle 
édition  de  Corneille  que  M.  de  VoUdïrf 
.vient  de  publier ,  uniquement  ^  à  cp 
^u'il  nous  alTûre  ,  ^u  profit  de  larrièrç- 
^tite-nièce  de  ce  grand  homme.  Ma^ 
J  examen  de  cette  Edition  eft  un  our 
^rage  qui  demande  du  temps.  Je  viei^ 
.d'y  jetter  les  yeux ,  &  je  n'ai  pu  m'em- 
;pêcher  d'écrire  ce  que  j'en  penfe  i  ly^. 
JU  Voltairt  lui-même.  11  doit  a<SkueIie- 
finenc  avoir  reçu  ma  Lettre  ;  je  vousefi 
-adreffe  une  copie ,  que  vous  inférerep 
;dan6  vos  Feuilles  ^  £  vous  le  jug^zà  p;a^ 


J*ail1ionnear  d*êa:e ,  &c# 


*XAWt  a  M,  de  Voltaire  fur  fin  Edhîom 
de  CortuilU.. 

.  J'ai  parcoura ,  Monfîeur,  votre  Edi- 
tion de  Corneille  en  1  z  gros  volume^ 
if2  8^.  Je  vous  dirai  fans  détour  &  fai^ 
4pcaagemqni;  Timpreffion  qu'elle  mp 
JlN.  17^4.  Tome  m.        E 


l 
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aîte,  &  quelle  fera,  Je  crois,  fur 
tous  ceux  qui  la  liront,  pour  peu  qu'ils 
ayent  de  fens ,,  de  lumières  &  de  goût, 
i®  Vous  êtes  bien  le  maître  d*em- 
ployer  pour  vos  propres  ouvrages  une 
orthographe  bizarre  ,  /avais  ,  Jifais  , 
connaître  ,  &c  j  niais  comment  avez- 
vous  ofé  faire  imprimer  ainfi  les  ceu- 
^res  de  CorncilU  ?  N'eft-il  pas  étrange 
que  ce  grand  homme  qui  pehfe  autre-  . 
fhent  que  vous  ,  orthographie  comme 
^ous  ?  Peut-être  avez  vous  prétendu  par- 
la faire  paflfer  cette  belle  invention ,  qui 
nen eft  pat  une ,  &  que  vous  avez  re« 
nouvellée  de  trois  ou  quatre  auteurs  qui 
«voient  eu  les  mêmes  idées  que  vovl^Sc 
avant  vpus.  Car  le  génie  créateur  vous 
manque ,  même  pour  les  innovations  vi- 
cicieufes.  .   , 

a®  Cétoît  bien  la  peine  de  faire  foiv 
ner.  fi  haut  rentreprile  de  cette  éditioq. 
Vous  vouliez ,  difiez- vous ,  venger  Cor- 
ncilU  y  que  vous^trouviez  ,  dans  toutes 
les  précédentes ,  imprimé  en  mauvais 
caradcres  &  en  mauvais  papier.  Ce 
projet ,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  de 
vous,  étoit  louable.  Mais,  d'après  la 
ms^ni'^t^  àotxx  vous  Tavez  exécuté  ^  )ç 


lie  pais  vous  diiCmuler  ^qu'on  «leGre- 
roic  que  vous  ne  vous  en  fuflieai  pas 
charge.  Quoi ,  Monsieur  9  vous  réim- 

f>rimez  ce  grand  homme  pour  rabaif- 
èr  fa  gloire ,  pour  relever  fes  dcfaucs^ 
pour  ciire  de  fes  écrits  une  critique  in-* 
jufte,  ou  plutôt  une  fatyreamère.  Cepro^. 
cédé  eft  inhumain.  Par  quelle  fureur  atr 
taquez-vous  toujours  ceux  que  vous  na 
pouvez  égaler  !  Parce  que  vous  n'aveas 
jamais  fçu  faire  une  Ode  »  falloit^l  voas 
acharner  contre  RouJJtéUi  qui  en  a  tant 
fait  de  fubIimes?Â  peine  Cribillon  a- 
t-il  fermé  la  paupière ,  qu'on  le  déchire 
fous  prétexté  de  le  louer  ;  je  connois 
l'auteur  de  cet  Ehgt  prétendu  \  ne  me 
forcez  pas  de  déy^iler  mon  fecret. 

}•  Yous  nous  prenez  apparemment 
pour  èi'^^  Vifîgots  avec  vos  remaroues. 
£ft-ce  que  nous  ne  fçavons  pas  auffi  biea 
que  vous  que  le  ftyle  de  ComtilU^  vieil* 
li  'j  que  des  tours,  des  expreilions ,  des 
conArudions  qu'il  a  employées ,  font 
profcrits  par  Tufage  »  &  feroienc  au- 
jourd'hui des  folécifmes  ?  Vous  ave» 
beau  répéter  faftidieufement  aue  cVlt 
pour  les  étrangers  &  pour  les  jeu* 
oes  gens  ^ue  vous  écrivez*  ^^-ce  que 

Eij 
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hi  ctrangfeTs  &  les  jeunes  gens  ignorent 
qu*6iî  n'écrir  pas  aujourd'hui  en  Fran- 
çais comme  t»n  ccrivoit  il  y  a  plus  de 
^îitans?  Votre  intention  perce  à  tra- 
vers le  mâfquè  dont  vous  vo'us  couvrez. 
Vous  avë^  votilii  par  vos  remarques 
écarter  flç  la  Scëhè  les  chefs-d  œuvre  de 
ffôïrë  Thîéâtré,  pferfuàder  aux  Corné- 
^ïèhs  6i  àurPublic  ^uè  ce  foht  des  écrits' 
îhfoTrrtes&  barbares.  Grâces  au  goût  de 
K  Nation  oti  ne  vous  en  croira  pas  ftti: 
^ôtre  parole ,  èc  ribus  f^adrôns  coujoilfi 
fîiîeht'é  de  ia diffërônte  entre  uti  holhmg 
êè  gértie  &:  tih  bomiiie  qui  n'a  cj^ufe  dtf 
Ftfprit. 

i^^  Votre  rfeffèih  fe  âéàonwe ,  fut- 
iout  piîtPàfireârdtioh'iiJbievousifVei  d'ac- 
è'âblfer  de  notes  critiques  les  plus  belles 
]?i8tés,  les  flu's  belles  Scènes ,  les  plus 
fc.éaïix  eAdrôits  de  CofndHe ,  &  de  laif- 
rôtfàn^ôbfètvatiôî^s'ce  qtiîiie  vbuicâu- 
ÎV  ptînt  d'ombragé,  c*eft  â-dire,  les 
iHèceS  qu  oh  nç  joiïe  plus ,  &  dont  fou- 
Vcnr  «ne  $cène  Vaut  mieux  que  tour  ce 
tfxi  s*eft  fait  depuis ,  en  exceptant  Ra^ 

j*  Là  préFcrence  que  vous  Fém'blé'i 
^bûûér  à  te  dèrnfet  fur  iOcrmOk  ïxe 
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nous  en  impofe  point.  On  vpîr^'plt 
tout  ce  que  vous  en  dite^  ,  que  vous 
voulez  faire  entendre  qi^e  ie  fe'ul  mérite 
d'un  auteur  Dramatique  eft  Péleganoî 
du  (lyle^ic  cela,  parce  que  vous  ftavez 

3u  on  accorde  ce  mérite  a  quelques-unes 
e  VQS  Pièces  de  Théjicre. 

^  Vous  ne  vous  êtes  pas 'cônrerit'é 
d'attaquer  Purrc  Corntillu  II  exiftoit 
deux  belles  Tragédies  de  Thomas ,  qui 
n^avok  rien  à  faire  à  cette  querelle  ; 
mais  il  /oùiflait  d'un  peu  de  gloire;  H 
lî'eft  pas  étonnant  que  vous  ayet  cher- 
ché à  la  détruire^  en  faifant  entrer.çes 
deux  Tragédies  dans  votre  édition  ,  & 
en, les  chargeant  de  commentaires  ,do;it 
le  réfultat  eft  que  ce  (ont  déu^  Drames 
très-médiôcreè,  ^ 

7^  Que  4i>riez-vous  ^  Mondcur ,  fi 
Ton  entreprenolt  une  édition  dje  yip%  ou- 
vrages dans  le  mêm^^oiit ,  fi  \\çx\  s'at-» 
tachoit  à  montrer  vos  fautes  de  J^nga* 
ge  ,  vos.  fôlicifn^es  ,  vps  pla^iat^,  vo- 
tje  ignorance ,  &cV&c ,  &c ,  &c ,  &c  ? 
Quels  çris^de  fureur  n.e  jet|p4eprvous 
pas  ?  Auflî  pp.urquoi  avez-vpus  ripi- 
prudence  dpuvçir  vojiis  même cpHe  car- 
rier. ? 

Eiij^ 
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8*  D'après  ces  confidcrations ,  je  voua? 
confeille,  Monfieur,,  de  faire  ce  qiu» 
vous  aves^  fait  tant  de  fois  y  de  n'a- 
vouer cette  édition  qu'en  la  défa* 
Youanu 

J^cim  à  M.  dt  yottaîft  )  its^  Cham^ 
Elyfits. 

La  Lettre  ptécédentem^a  paru  y  Moti^ 
fieur  y.  un  peu  trop  vive  ;  &  c^eft  pour 
en  adoucir  ramertume  que  |  infère  dans 
cette  mênve  Feuille  une  Epicre.  decom' 
pliniens  écrite  pat  Racine  à  M.  de  Fb^ 
taire  fur  fa  belle  Edirion  de  CotneilU. 
J'ai  reçude  Province  cejtte  Epître,.dQnc 
|*ignore  lauteur  ^^  &  que  je  trouve  tràs-r 
jolie.-       r 

Tai  ta  ton  toGtt  Commentaire  % 
Car  les  Heuceux  de  ce  pays 
S'cntretienatnt  de  tes  ëciits, 
Vt  par  cceuir  fçavetu  Leur  YoUairt^ 

Mort  d^enthoafia  fine  à  vingt  ans  ^ 
Un  de  tes  zéi:és  partifâns 
Qui  t'adore  &  m^prife  Etàmirt^ 
nepuispea  dclcenducéans^ 
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Nous  a  prêté  fon  cxempUtre^ 

Que  de  lainières  /  Que  de  fcBS  S 

Ton  cGcur  eft  pur  dc  iant  eûvio  : 

II  a  did4  tes  jugemens. 

CcFarnahius  qui  m'ennuie  ^* 

Ce  Scaligcr  trîfte  &  fougueux  ; 

Tous  CCS  pédans  volumineux 

Qui  firent  bailler  ma  patrie  , 
'  £n  te  lifant ,  on  les  oublie, 

Et  tu  vas  l'emporter  fur  eux* 

Ici  rédaâeur  infaillible ,  > 

'  Pelant  la  peafte  &  le  vers  ; 

Tu  prononces  rarrct  tcrribl©,' 

lttudctrompçs4'Univers  i 

I^  »  quittant  pour  le  perfiâlagv 

Le  tou  froid  d*un  Diflertateur , 

Tu  fçais ,. grâce  à  ton  goût  volag/c  j 

lolâtter  avec  ton  Ledeur, 

<^uel  arc  l  Quelle  hcureufe  mag^f 

le  Pinde  eft  fournis  à  tes  loix. 

Tantôt  fur  la  Lyre  ennoblie  f 

Tu  daignes  célébrer  les  Rois  $ 

Tantôt  rélénne  (ous  tes  doigts 

Le  tambourin  de  kiMle. 

Profond  or  léger  à  ton  choix  , 

Tu  compofas  des  vers  tr^iqucr; 

Sroti^ucs^  métapbyfiques  ^ 


Tu  fis  Jctcrflgrpairfgyèi^ito^ 
Et  d^s  Satyres  qoel<^vefbisu  .    ^ 

Par  uric  kftûéttoi  fccrctte     :.  «/ 

Tu  fus  Hiftori^ ,  Rlléticiir  ^    . 
Grand  Morfllifte ,  grand  P^^to  j.      > 
£t  te  voîlà  Cmnmentateun  / 

It  puis  c4teî6  votre  Malherèr, 
Admirateurs  iitopértiiieifs  ^ 
Exaltez  Icfièelc  fuperbe  '  * 

Des  Sarràfiiis  &  des  Racaàs  ^  I 

Ou  celui  qui ,  plus  vain  tt^ttfi^y'     ^ 
jy\iViBoiUaUy  d'naChaUiie»  s'honotcii 
Et  cruc^voir  brillerdes  taletis , 
Dont  il  n  apperçut  que  l'a^ro»; 
Le  tieh ,  qu'on  cberche  à  dtéprioier^ 
le  tien  ^  Foittiire,    a  Tavantagc  ^     '^ 
Ef  toi  feulas  fçu  le  former. 
Heureux  tous4es  (bt^de  notre  igej 
<Jitfe  tii  TO^dîti*  tieii  cftimeri 

Humblement  je  te  çemerci^.  ^  .^  ^' 
D'avoir  avec  tant  de  boncé 
Surm^talen&reâafcité  .^  {* 

Abaiflé  l'oeil  de  cou  giSnie  s 
Tu  ûx^srfo^t  mon  ÂfAatk' 
L'incfftaihe  poftiéftcé  r 

Qui  va  la  placera  côte  :     ,.    \  j:  ; 
De  told  admirable  Ôlimplei 
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Sont  le  Buçl^r  jftfi  ^^t^. 

Tu  juges  laîné  des  CorneilUi  : 

Que  deviennent  tant  de  menreilles 

A  u  creiifet  de  la.  vérité  1 

De  l'Europe  ufurpant  reftiœe  9 
>Lc-bon  homme  yti(qa'^  préfcnt , 

Sur  parok  écgit  cr|i.  fub|iiQÇ. 

Enfin  3  de'£on  tfâne  il  dc(cend. 

Ce  n*e(l  plus  qu'un  trifteplaifimt,^ 
'  Un  déclamateur  indécent , 

Que  jamais  un  beau  feu  n'anime^ 

£t  qui  ip^nque  le  (ènrioiçnt. 

Si  bien  exprimé  dans  ZuU^» 

Tu  le  pour  fuis  à  chaque  mot 
çCet  écrivain  que  Ton.  re<;ia^me ,' 

£x  fy eux  prouver  qfi'iiel^  "A^^  > 
.  Çn  difa^t  q<il  eft  ap,grA«%4 MpmÇïc»' 

^14ais  nccraiasiieoidelbaiascars  :     % 
LUraire  jouv'fous  un*yerd  fèiiiikige , 
.•Mélé^de^l^uti«^s^>do1Ôc«ls , 
VorneilU ,  d'un  tranquille  émbiagc 
-Gôûtok  lefraîs^  fcsVkMioPtesI 
'  J- ôfai  I  ur  lixc  ton  ouvrage. 
'  Il  'dit  :  '(  ce  èaJmc  m'éco^a  ) 


n  confpire  comme  Cînna  v 

îe  dpis  £ajrdoiuicr.cafflme  Aupifiid. 

_  • 

£.E  rTHE  y:. 

'IfouyeUc.D£fcripnàn.  de  VIfianié:. 

CHàrptntïtr  Libraire  rue  daHùre-^- 
poix,  à  i'^ncrée  du  Quai  des  Aa-s-- 
«iftiDS,  débite  un  ouvrage  en  deux-.vo^- 
liimes  ,;de  400  pages  chacun ,  intitulé  :: 
NouvtlU  Uefcription  Phyjique  ^  Hiflo* 
riqnt'^  CîviU  &  Politique  de  Vlttfindt  »* 
iK¥ec  dis  -Ob/érvations  critiques  fur  CHifr 
toire  Naturelle  Jei  cetu  IJle  »  donnée  par  ^ 
'fA\  Andèrfim  ;  ouvrage  traduit  de  VAUt^  • 
màndde  NL  Hàrrebows  qui  y  aétien^ 
yûylxpar  U  Rùi  de-  Dantumarek.  Le.' 
Urada^eor  commence  ainfi  fon  \AveT*- 
siJIfmem  ::  »  Si .  la  xritiqpe  a .  générale- 
M/menc:  qvielqu'àvantage  «  perfonne  ne  * 
9>)difçonvlendra  qu'elle  eftA'une^tttilifé^S 
2»>ihdir^enfâblë;dami'Jffi 
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jy  connus  par  les  voyageurs.  Une  criti- 
9»  aue  jndicieufeeft  louvragede  larai-^ 
s9  Ion  ;  elle  doit  être  la  bouifole  de  Vcf^ 
99  prit.  En  Pilote  expérimenté ,  un  écri^ 
99  vain  habile  s^n  fert  pour  prévenir  le» 
9»  écueils ,  pour  furmonter  les  obftacles 
ir  qu  oppole  à  fa  marche  un^  voyageuc 
99  ignorant  ou  crédule ,  ou  un  rekceur 
99  (te  mauvaife  foi ,  &  paffiomié  pour  le 
99  merveilleux.  Quand  un  Hiftoriea  de 
99  ce  genre  peut  ajouter  à  ce  mérite  ces> 
99  lui  d'avoir  parcouru  lui-même  le 
M  pays  dont  if  donne  la;  defcriprion:  > 
99  ion  ouvrage  ne*  mérite-t  il  pas-  fiïre- 
n  ment  fa  préférence  ?  Et  ne  peuT«on  pas 
»  fans  fcrupule  âjoiuer  foi  ires  récits?» 
L  ouvrage  eft  dédié  au  Roi  depàii^* 
nemarck,  ce  Soifverain  qui  metfaglb«* 
re  à  fe  faire  adorer  dé  fes  Sujets»  ibï£» 
lande  arepriy,  en  quelque  forte»  lai  vie 
éar  lés  foins  paternels  de  ce  Monarq]ae 
bienfaifant  ;  c'eft  ce  que  ^.HhrrtUaws 
exprimé  très-bien  diinsfon  Epître  IDédii-* 
'jcatoire. 

•  L'àureur  Danois  fait  précédé*'  fa'.pni^- 
'^âuftion  d'une  Frifact  ,.  dbnr  je?  vous 
tracerai  lé  cannevas;.  Llilànde-  „  a^iâsB 
iSs&iflef  d'Ànj^lèterx^  &  d'Ecole»  eft 


•-H'. 
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la  plus  çonfidérable  de-  l'Europe.  |Le9 
Iflandois  ontrpeuc-etre  pris ,  .plus  qu  au- 
can  pei)plè  du  'monde ,  le  fo^n  de  coni^- 
4rer  dans  des  écrios  la  mémoire  décote 
i^  i]^i  s'eft  paîTé  dans  leur  patrie  cle^- 
^ûis Ton  origine  qu*ôn  rapporre  i  lap 
•*7 1  oi|  874  de  TEre  Chrétienne^  Cci- 
Hcique  des  auteurs  qui  ont  voulu  nous 
itiÂruiris  fur  Tlflander,  en tr autres,,  de 
J^an  j4nderfonj^t€îtïiQt  Bo«i!gtt€roaurj& 
^e  Hambourg.  Il  sed  adreâe.^  (elon 
;lf écrivain. Danois 3  à  des  gens  peu  ver- 
fés  dans  la  fcience  des  obrerva^tions» 
il  Paccufe  davoir  compofé  fon  Hii^ 
•«pire  dlflande  fur  des  rapports  -mat 
'àigérés.M.Horrehows,  en  relevant  Içs 
.^reurs  de  M.  jélnderJhn^ïQnàjiSL&i'ic&a  ce 
qui  fe  trouve  deftimable  dans'fon  ça* 
Inr^e,  »>  Tout  oe  qui  eft ,  dit4l ,  de  foa 
^.propre  fbnd-eft  marqué  au  coin  de  Iiei 
^«  .fcience  &  de  1  crwdition  la  plusjpro- 
-^^  fonde  :  auffi  n'eft-ce  pas  fur 'Çetpoirit 
vçpie  je  prétends  le  cpntre^irç  ^}e  m'aç- 
»  tacherai  feulemenr  aux  rapports  4^ 
•rgéfis  é[u  il  a  ebhfultés ,  '  &  daiïsrlef- 
-i»quek -toiit  n'annonce  que  de  fôiblte 
^sr-connoiflTances,  un  petit  efptit-&-une 
'h>j  grande  incliitatîen  ^de  ridîculifer -I^ 
99  Iâandoi$«  » 


M.  Horrchows  tieot  parole.  II  poin- 
tait M.  Andtrfon  avec  une  efpèce^  a- 
charnetnent.  Il  faut  croire  que  c'eft  IV 
mour  de  la  véricé  qui  renBamme.  Afq» 
obfervations  critiques  il  a  joint  desot^ 
fervations  aftronomiques&  météorolo- 
giques faites  pehcknt  fon  féjour  en  IP 
knde.  Ces  dernières  obfervations  lui 
ont  procuré  des  connoiflànces  certaine;;! 
fur  la  hauteur  de  cette  Ifle&  fur  Iateii|« 
pérature  du  clinsat.  Il  s  eft  fervi  pour 
cet  effet  d'un  quart  de  cercle  de  Paris. 
X'éclipfe  de  Lune  arrivée  au  mois  de 
Décembre  1750a  fait  conookre  encore 
au  fçavant  Danois  la  longitude  de  cette 
ide  pi  a  remarque  qu'elle  eft  quatre  de« 
grés  plus  à  TEft  qu'on  ne  la  cru  jufqu^ 
jiréfent. 

M.  Sornbows  a  de  plus  enricblfoft 
voyage  d'une  Carte  Géographique  qui 
paroit  plus  exaâe  que  «elle  de  lA.An^ 
dcrfon ,  qu'il  regarde  comme  la  plus  dç- 
feâueufe  de  toutes,  >>  La  mienne  ,.ditr 
»  il ,  doit  fa  perfeûîon  aux  bontés  de 
»  mon  très-gracieux  Souverain.;  il  a  otr 
fi  dqnnéqu'on  me comnxuniquâc laCatCf 
^ijleyée  enîilande^  -il' 7:^  quelquesat^- 
1(9  nées ^^par.pluûems 'Ingénieurs  qui  j 
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n  écoient  allé^  par  Ton  ordre.,  &  que  le^ 
*»  Capirame  Knoffz  achevée  eh  1734. 
"if  La  Carre  que  j  ai  donnée  eft'une  ca- 

•  »9  pie  fidèle  de  cène  grande  qui  n'a  point 
>»  été  publiée  j  ainfi  je  ne  doute  pas  guç 
n  le  Public  ne  lia^  reçoive  avec  latistac- 
■  n  tion,  »y 

•  Je  n*entreprendraî' point ,  Monfiéur;. 
de  vous  donner  un  précis  de  Touvragp 
de  M.  Hornbow.5.  Il  faut  que  vous  pre- 
niez à  la  main  AûdïrfoTiy  ôc  que  vous 

:  fui vrez  article  par  article  la  critique  du 
Danois.  Vous  verrez ,  par  cet  examen., 
quel  fonS  on  doit  faire  fur  les  voya:- 
geurr,  &  fur  ceux  qui  écrivent  l'HiC- 
toire  des  pays&  des  peuples.  Jugez-eû; 
par  quelques'obfervations. 

Pans  le  premier  article,  qui  traite  de 
la  grandeur  de  riflande  ,  M.  Andcrfon: 
r'çxprime  ainfi  :  »  L'Ifle  d*Iflànde  ,  qui 
f>  eft  fituéé  bieft  avant  dans  la  mer  dti 
»  Nord  ,  doit ,.  comme  on  fuge  com^ 
99  munément ,  s'étendre  â  dix  milles  dfe: 
»  Dannemarck  en  longueur,  &  à  qua- 
f»^  rante  un  milles  en  largeur,.  »  M.  Hor^ 
nbows  répond  :  ^^  La  pofition  dé:  cette 
W  Ifie  eft  fi  notoire  que  perfonne  ne  Tà^ 
fi^'  [àmais  placée  dan$;  la  mer  du.  NordU 


Jtw  w  k  E  vjCj^  rm 
ir  Cette  mer  ft  termine  près  de  Het- 
srland  ,  &  ceft*là  que  commence  ctc 
srOccan  qae  l'on  appelle  lamer  d'ETpa- 
3»  gne  oa  L'Océan  Atlaïuiqoe.  »  Le. 
Hambouigeois^  dépeioc  riilaode  eotou^ 
fiée  de  tous  cotés  d'une  multitude  de  pe* 

.  DUS  écueils ,  de  bri&ns ,  &  de  rochers>iv 
fleur  d'^au  j:  c'eft  précifément  le.  coa- 
«aire,  ou.,  pour  me  fbrvir  de  l'expref- 
£on  du  Traduâsur  de  M.  Horrtbowê^, 
"€!efl  contre  véritL  Cette  Ifl&eft  fort  dif- 
férente de  la  Norwège ,  où  l'on  trouve.- 
des  rochers  tour-à-faic  détachés  du  coa-- 

.  tînent  ,.qui  l'environnent  par^cout. 

A  propos  de  là  population  d'Iflândè». 
Péicrivain  nous  dit  avec  raifbn  ||ue  fa*, 
principale  cauie  de  la  diminution  dès: 
Màndois  eft  cette  fameufe  pefte  qui  dé^ 
ibia  tout  \t  Nord  au  milieu  du  quâ^ 
torzième  fiècle  ,  (i  connue  fous  le  norm^ 
Àt  P'efic' noih:  Les  hommes  mouroiehc: 
en  fi  grande  quantité  en  I (lande,  qu^l 
n'y-  refta*  même  perfonne  en  état  de  fàire^ 
une  defcription  de  cet  horrible  fléaft; 
»rLes  Annales  Iflàndoifes,  où  tout  ce- 
9>  qui*  eft  arrivé  depuis  l'habitation  du^ 
M- pays  eflr  exaâement  rapporté,  n'en) 
5>âuit.aucnoeL  mention.  On  f<^ait  feui;- 
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99  l^ent.  par  une  ccadicion  orale  '^u'j{ 
f»n  échappa  à  cetce.coniàgion  ^u'un  pe- 
m  tit  nombre   d'habitans  qui.  s'écoienc 

'jj  fauves  dans  les  rachôrs»  Tout  le  mal- 
w  heureux  refte.de  ces  peuples  périt  tni- 

"»  fcrablement.  Cette  même  tradition 
9è  apprend  que  tout  le  plat-pays ,  .où  la 
*»  pefte  excrçoît.  fes.  plus  cruelles  ri- 
w  gueurs ,  étoit  couvert  d*une    rofée 

.  ii  très'épaKTe.  Le  Dannemarck  ayaôt 
*>  été  dépeuplé  auffi  dans  le  même  temps, 
ty  on  ne  pat  y  envoyer  des  Colonies..»» 

-On  y  compte  aduellement  quatre- vingt 
mille  âmes.  Outre  cette  pefte.  noire., 
1-Iflande  a.étérav^géepar-d  autres  fléaux 
daubes  années  i6^y  ,  1^98. &  i^9f)^y 
il  nrourut  beaaicoiip  de  monde  de  faiiç. 
On  compte  .qu!il  périt  jufqii'à  ceat 
vingt  hommes  dans  un  Diocèfe.  Oh 
obfervera  que  les  Diocèfes  de  Tlflancle 

.n'approchent  pas  :des  nôtres  pour  l'é- 

:  tendue. 

Enfin ,   Mqnâear  ,  il  réfalie  de  .ofs 

femarquièad^  M.  Ilorrilfûws^j  ,is^}e  RQf^s 

de^vons;plus,<}«e  jamiais^adopter  leP)çr- 

fhonifnie  a  regard  4p  l'Hiftciiçe  irçign 

'ide  pUs  oppoféià  M.  Hn^rfan  qijie  iM. 


,  jt  M  JÊf  i- E     lyAjt       itf 
vains  ont  comporé  leurs  Mémoires  de 
nos  jours.  Le  Traducteur  obferve  que  ' 
le  ftyle  du  fçavanc  Danois  eft  lâche  » 
4iff!is  Se  mpnoCQuei  ^uil  y  règne  un 
ton  de  plaifanrerie  d'une  {ùigularitéquî 
révoltera  les  Ledé^irs  François.  Je  nt 
jugerai  pas  le  ftyle  dé  M.  Horretowspzt 
la  tradu&ion  j  mais  on  peut  prononcer 
{iic  la  forme  y  rien  de  plus  fec  &  de  f\u$ 
fatiguant  ;  ce  ne  font  que  des  rcpétixioo^ 
&  des  détails  minutieux  ;  il  n'eft  pas 
|K>i&Ue  .de  lifie..'de  fuite  cec  .owm^ 
d'ailleurs   inftruâif.  J'imagine  quua 
hojnfne  de  goûc  rondroît  ton  fibrvke  fi 
la  Littérature ,  en  fondant  les  deux 
cuYtag^de  Mrs  ^ndnfanic  Ihmkfws^ 
&  et)  no4^  lesf^éfentaiit  da4u  un  feul  ^-^ 
Xume  fait  à^^ecfoin^  &  bien  écrie.  L*in&- 
truâion  deviendroit  agréable ^  ^lon 
cviteroit  ces  déclamations  i&<eiltndes 
éternelles  d'^nmii  &  d'infipidité^  Les 
Etrangers  devroieJit  {aire  attention  à  la 
formé,  de TOCttïexîu'au  fond.  Il  eft  dif- 
ficile de  goûter   larraifon  &  la  vçrité» 
quand  elle^foût  dépourvûesd '^gccmeac. 
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PocJztS  de  Madame  Guihcrt. 

Une  nonvelle  Mufe  nommée  Nf^- 
dame  Guihert  vient  de  publier  fcs  ama- 
femens  poétiques»  Ce  font  des  vers  de 
tout  genre ,  raflemblés  dans  un  feul  pe- 
tit volume  in  11.  Ce  Recueil  débute 
par  une  E pitre  à  Itis ,  dont  je  mettrai  le 
commencement  fous  vos  yeux» 

Enraia ,  trop  tendre  Itis ,  yous  me  peignez  ro$ 

feux  ; 
Je  fais  bbrs  <fc  cet  âge^  hélas,  trop  danger 
rcux ,  L 

/   Oà  la  raifon  n'a  que  de  fo&les  arme»  > 

^  ^    Contre  Tenfantqa'oti  nomme  JAnotfh     •  * 
'A  prefeut»  de  (àng  froid,  |e  ooBi€»ple£èf  «ktc*^ 
meff^  ^ 

Et  )e  me  redis  chaque  fout  :  ' 

J'ai  trente  «mt,  je  ne  dois  plus  plaite);      ' 
Adieu  jeunefle ,  adieu  beauté  ; 
Qnand-mon  amottr'propre  eft  £atté  ^ 
Ma  raifon  me  dit  le  contraire.'  ' 

Il  eft  des  plaifirs^  de  tout  temps  r  .^ 

Jutais  celui  qu'on  goûte  au  bel  ig^ 
De  AC  trou  Ter  que  des  amans  » 
Approche-c-iLde  l'avantage: 
I^e  ces  aimables  Ajitifflens.j^ 


Donc  l'amitié  remplit  notre  ame  \ 
Souvent  de  fincères  amis  » 
S«r  de  légers  fonpçons ,  (ans  grâce  fon;  ba»* 
ais^ 
On  cr  aine  «ne  indrfoetie  flamme  » 
£t  leurs  airs  d'amans  font  punis. 
De  la  haine  de  mes  (êmblables 
JYprouvois  Tcâct  chaque  jour  ^ 
Etlcs  payoisrbien  de  retour. 
Depuis  un  an ,  devant  ma  glace  i 
Te  ne  boucle  plus  mes  cheveux. 
Si  je  vaos  ai  chéris  j  vains  atours  j  danfes  ^ 

feux  , 
Ceft  que^fans  vous  penc4tie»  Amour  eût  trou- 
vé place 
Datis  un  cœur  qui  n'éroit  que  trop  fait  pour  ai- 
mer. '         . 
*  Ceâez  donc ,  jeune  £&r  /  de  voufoir  me  c&tt*^ 

mer  % . 
Vvt  inftanx  de  feibleflc  empoîTonne  lï  vie  ^ 
4  ma  tranqtiillité  porteriez- vous  envi<!l 
L^fftz-mor  jouir  du  bonhetir 
Que  m'ofire  la  Philofophic. 
TedtVTois  m'otfènrcrde  votre  vive  ardèor  %  ' 
Mais  de  votre  deftin  je  fen^trop  la  rigueur  » 
Quand  a.vec  Thcureux  don  deplattt  ^ 
Sans  cTféranccoB  £er(*évére,4^ 


%i^    l^Jkhèe^  Lzttèraike.        ^ 

hîs ,  &  qu'on  n'obticat  qu'une  tendre  pip^ ,' 
C'cft  d'un  fincèrcamour  ccrc  tro|)  peu  pa^.....«) 

décrois  y  M^nHeii^r ,  qae- vid^ appUa- 
i]irez  aux  vers  fuivans  ;  ils  fonc  inticulés 
L* Homme  heuFeux  pétj^U. 

la  vie  cft  un  inftant ,  il  en  feut  profîtçr  j . 
Hejetcet  avec  foin  tout  préjugé  nuifîblc  , 
Croire  un  Dieu  bienf^iranc^  croire  uçi  3^1  pof* 

fiblc  ,  ' 

Et  connôîtrc  le  ptîx  du  boabeyr  d'ea:iAei;.s 
Careffer  la  Folie ,  eftimcr  la  Sagcflè  /  ^ 

Aimer  un  feul  objet ,  en  être  un  peu  jaloux ,' 
Etre  toujours  fidèle.,  &  jamais  n^ctre  épouf  ^  ^ 
Effleurer  les  ralens  ,  les  aimer  fans  foibleâe^ 
f  aroître  indifFérent  fur  le  mépris  des  fots  , 
Avoir  le  cœur  ouvert  fur  Tes  propres  défauts  , 
Etre  content  de  foi ,  mais  fans  trop  le  paroj^ 

très 
Bn£a^  &  croire  licm'Cju:  c'eft^emoyeaie.!^* 

ttc. 

.    .  .4  *i 

Madame  ^Guiàeee  ifçaic  .pr^niife:le  ton 
de  la  paffion  gùand  lafliattr  lui  a  fait 
éprottVtH:  ii  légèreté ,  &  qii  eUe  a  €U.ie 
«i^bear  4*écoucer  un  ingrat.  /Une  Ejd- 
tr  i^Arijie  prouve  alTez  que  laui^cur  ne 
pardonne  jîasi'iaâdélné..      . .  '. 


Me  viens  point  troubles:  ma  retraite  5 
J*:ai  fçu  nae  faire  en  ce  féjour 
Une  félicité  parfaite. 
Xâi  tous  les  bons  auteurs ,  des  fleurs  &  ma  mo^r 
fettc  , 
£c  j  y  badintfavec  TAmonf. 
Je  ne  me  par:  point  des  fleurs  que  m'oflTre  ua 

traître  5 
Tu  célébras  ma  fête  ;  elle  n'eft  ^lus  pour  toi. 

J'étois*fidèlc ,  il  fallbit  Tétre  , 
Et  je  n  aufois  jamais  vécu  que  fous  ta  loi, 

J'allai:mai  ^is-tq  >  ta  tendre(le 
Par  ma  coquet teriej&iwaf  tégcrcté, 
Aurois-je  vu  durer  deux  luftres  ta  foibleffe 

Sans  tes  rivâui,  mon  inégalité  ? 
Avec  tous  lés  talehs ,  la  tàndcùr ,  là jeùûètlé,^  " 
La  beauté ,  même  la  fagefle , 
'  On  voit  s'enfuir  la  volupté , 
Si  Ton  ne  fçait  mêler  avec  un  peu  d'adre&ê 
L'amour ,  la  jalousé  SE  la  fidélité. 

XJnnœudformé  par  le  caprice  •    r 

Ne  (çauroit  fifbfifter  fans  un  peu  d'artifioç  ^ 
L*en£uit  ailé  t*a  voit  pris  dans  mes  fers  , 
Aveugle  garant  de  ta  flamme  ! 
Tes  fermcns  fur  fon  aile  ont  paflé  dans  fef 

airs,     . 
St^a£cctt]b^e^lTcoi£en.Iç(U4a(»aoaa^[:..  -^ 
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Qui  !  Moi ,  j'aurois  rompu  nos  noeuds  ! 
Ah ,  eu  fçaYois  trop  bien  meplairc  ! 
U|Mrainqueur ,  tel  que  toi ,  n'cft  jamais  mal*- 
heureux , 
Qaand  il  offre  un  amour  fincdre. 

Ce  quatrain  me  paroît  uu  fentimeni 
biea  exprimé. 

De  ta  àufTe  félicité; 
Ingrat ,  connois  Terreur  extrême  5 
Ah  ,  fi  tu  fçavois  comme  on  aime  , 
Tantcrois'tu  ta  liberté  ? 

Ceux-ci  ,  Monfieur,  ne  vous  plai- 
ront pas  moins  j  ce  font  de  ces  jolies 
bagatelles  qui  annoncent  de  la  finelïe 
dans  l'efprit ,  &  de  la  légèreté  dans  la 
yerfification. 

Judicieux  Cehfcur ,  dont  la  plume  légère 
fixait  dîftingucr  Fauteur  d'avec  le  plagiaire  ;     ^ 
Venge-moi  d*un  vol  qu'on  m'a  fait  ; 
Te  t'apprécois  quelques  jciftes  lùluanges » 
Lorfquc  le  cœur  trop  plein  de  mon  (ujet ,' 
Je  laide  entrevoir  mon  fectet 
A  €el«i  dont  }e  veux  qu'aujourd'hui  mvat  teivr 
6«s. 


VJ6mxi  for  moa  dcfldui  il  trace  ton  portrait  ;  , 
Il  peint  de  ton  efprit  l'enjoument  ^  la  jufteflc  : 
Ah.— .qaand  il  t'écrira 
Les  jolis  vers  que  fa  Muiè  t'adrcflè  . 
Pcofc  qtt*il  m* a  volé  tout  ce  qu'il  te  dira. 

Tu  méprifes  les  douces  lois 
Que  l'aniitié  £çut  tracer  dans  ton  ame^ 
Four  te  livrer  àla  perfide  âamme , 
Dont  un  cruel  en&nt  t'aveugla  mille  fois  ; 
Songe  qu'un  jour  tes  (cns  feront  glacés  pa| 

1%; 
Cefle  de  careller  une  trop  douce  erreur^ 
L'amitié  fait  le  vrai  bonheur  ; 
L'amour  n'en  ofEre  que  l'image. 

C^nU  fur  la  Bague. 

Cétoit  hier  la  fête  du  hameau  i 
Quatre  preux  Chevaliers  ;  voulant  courir  la  Jk^it 

Le  beau  Damon  envain  lançç  fa  dague  \ 
J,l  ne  p^t  enfilef  ranneaUf 
Comment ,  ce  jf  i|  pour  moi  deviendroit  dî£j 
fiçilel 
k       Vj  fus  pourtant  toujours  habile  ; 
Pjais  6*éc;^rfapt  un  t)cu  :  Ragardez ,  mes  amis^  ^ 
jbit-jl  à  Cmdon ,  à  Pafhnis  ^  à  Tirck  j 


Jdjcrois  qudqa'^n caJ^.....  Oâi...  quelqi^âtttri 
•       Tcnfiie.    - 
De  mon  malheiir  je  ne  fuis  plus  (urpris. 
Perfonnedècachéy  la  ruleeflinutilt; 
L*amour- propre  trop  tar-i  Ycnoic  à  (onfccourSf 
Il  diâoit  à  Damon  ce  perfide  difcouis  j 
Chacun  à  cet  anneaa  n'avoit  fait,  que  préccQ* 
dre ,        ^ 
Bt  la  Bague  cft  encore  a  prendre 

Madrigal. 

•       ?înc«r  les  cordes  d'une  Lyre, 

Couronner  les  voeux  d'unaniaat,' 

Ce  (çnt  4çux  fi>rte€  de  4éhre  \  ,  y 

Mais  ct\\k\c^ApùUon  inrpire 

£ft  pr^raWie  aii4ou^  touruicoc 

Que  reflent  un  cœur  qui  foupire  ; 

L'un,  refprit  a  fça  le  produira, 

£t  Tartre  ^  klpttp^i:anieut. 

Km. 

Isftt  un  rang  dç  feu ,  le  corps  fain  ;  le  câcur  tç«-î 

drc, 
VmX'IÏ  dans  un  Couvent  perdre  un  temps  pré- 

'  cieux?  "        . 

Je  n'y  puis  plus  teuir ,  }ç  fens  qu'it  faut  fe  rca- 

.       drCj 
£1  cÉoiâr  pour  .épdoz  .qui  m'aimera  le  mieàir. 
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£nfin  9  Monfîear  ,  fi  vous  yoalez  le 
|x>rtniic  de  Madame  Guifat^  le  voici 
peint  par  elle-mcme  : 

VifvjafqDarétoiirdcfie» 
Yollc  daas  mes  difiDoors,  mais  (âge  ai  net 
écrits^ 
•     21»  (bot  prefqiie  toi:|oacs  remplis 
4^  des  traits  de  PkUofophU. 
Senfible  pouri^iaftaiit ,  mais  facile  à  chaîner»' 
J'oublie,  &  qnelqoefoisoQpciic  me  croire  ia* 

graicî 
Je  cherche  à  m'éclairer  5  |c  crois  ce  qui  me 

flatte  ; 
Je  fuis  les  envieux  fans vcmloir  m'en  venger  5 
Mon  efprît  eft  folidc ,  &  mon  cœur  eft  léger.     ' 
Air  gaî,  peau  blanche,  ccil  noir,  &  grandeur 

ordinaire  s 
Mes  traies  font  chiffonnés^  ma  taille  eft  réguw 
liére. 

Je  voudrais ,  Moniieur  ,  vous  parler 
dun  Drame  en  cinq  Scènes  ,  intitule 
La  Coquette  Corrigit  ,  Tragédie  contre 
tes  femmes ,  d'une  Comédie  en  un  Adèe 
&  en  vers  libres ,  dont  le  titre  eft  Les 
Rendei-vous^  Il  y  a  encore  desEprtres, 
des  Poèmes.  Mais  ce  que  j  ai  tranfcrit 
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vous  faffira  pourjager  du  talent  de  Ma- 
dame Guibcn^  EUe'a  de  la  facilité,  da 
naturel)  de  la  vivacité.  Peut-être  trou<- 
vere2S-vous  qu'elle  laifTe  échapper  trop 
naïvement  de  fon  cœur  les  dedrs  dé  la 
nature.  Ileft  vrai  que  TAmour  eft  nu; 
mais  on  ne  doit  le  préfenter  qu'avec 
une  gaze  légpre.  Quelquefois  Madame 
Guiben  ne  voile  pas  aflfez  le  fentrmenc 
&  la  volupté.  Sa  Philofophu  n'eft  pas  ^'■ 
celle  du  Portique.  Son  fèxe  pourra  lui 
en  faire  un  crime  \  le  nôtre  eft  plus  in- 
dulgent. 

l      JTifiolrtduMinifilrt'dcWalpooU 

.  2?ttrtf/2<?  Neveu  tibraîre  rue  du  Foîn 
a  mis  en  vente  VHiftoirc  du  Minijihre 
du  Chevalier  Walpool  devenu  Minifire, 
d^ Angleterre  &  Comte  d'Oxford  :  trois 
volumes  i/2-  ii  ,  reliés  fept  livres  dix 
fols.  Je  vous  rendrai  compte  inceflam- 
ment  de  cet  ouvrage  curieux. 

Je  fuis  r^c. 

.  A  Paris ,  ce  x-j  Avril  ij€^ 
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LETTRE     VI. 

È Amateur  ,  €omidie  en  vers  &  en  uri^ 
ASe  ,  par  M.  Barthe  de  VAcaiemit 
des  Belles-Lettres  de  Marfeille  :  repris 
fentéepour  la  première  fois  par  les  Col 
midiens  François  Ordinaires  Ju  BqI^ 
le  5  Mars  i7<^4-  A  Paris  che[  Du*^ 
chefne  Libraire  rue  i  Jacques. 

IL  aime  tous  les  Arts  5  ï\  eft  fou  de  Peinture  i  *  ^ 
D*Architeâare,  de  Sculpture.     . 
Quoiqu'il  foit  4c  cesgpasqu;Qn.?ippcUç/rfwiii-* 

tews^ 
Je  ne  le  confond^  pas  avec  la  populace 

De  ces  modernes  Protecteurs ^ 
Qui  dés  talens  divers  ofient  marquer  la  place^.^ 

Des  Artiftes  fontles  auteurs ., 
Se-fbrment  une.Cour  Qii  leur  grave  manie 

Daigne  corriger  le  Génie  5 
Qui  jugentla  Peinture ,  &  la  profc  &  les  vers  ^ 
Et  qui  j  ugcnt  tout  de  travers. 
Il  n'eO:  pas ,  lui ,  de  cette  efpèce  ; 
Il  critiquç  fans  air,  il  loue  avec  ÇncHe  ; 
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Sçair  manier  avec  adrefle 
Le  Pinceau  »  le  Burin  ;  ii  ufe  noblement 

Sur- tout  de  Tes  grandes  richefles» 
Il  fçaura  fecourir  un  Artifte  indigent  ^ 
Vammer^  k  produire,  &  Cacher  feslargef^^ 
Tes...... 

Oh  ,  fi  je  vous  conçois  nos  exploits  <]*Italie! 
Au  milieu  d'une  rue  il  s'arrétoic  fouvent , 
Pour  lorgner ,  d'un  œil  immobile  , 
Vne  Façade ,  ùh  Périftile. 
Il  tfappercevoit  pas  tout  un  peuple  Ignorant  J 
Qui  le  regârdoit  en  riant. 
Quelquefois ,  furveillant  utile , 
Mos  deuT  bfts  (anâ   ttCftà  l^dnt  tttA^i  i 

fouffi , 
Au  inofiittic  oâmofi  homtôÈ ,  ^Amkkmt  tf«il« 
quille  » 
Sous  Uhe^Oitûte  {ttdtite  > 
Impitoysiblenânteutété  téfi^ttCi. 
fi^ dans IttrâuUmm i  O Vàbymt ^t^jMci  ' 

Il  y  faifoit  ttto  ftèîd  Hu  Diable. 
7*enrage6ls.  Lui ,  eka^mé  de  rt  Uca  fiMieer« 

rein , 
Téfùt  occupé  du  beau,  tout  reai^i  de  l-Hif^ 

toire,  I 

Il  oubliait  ideft!anger^-det>oi^e:^ 
Et  s'^tO0iH>it<j(ie  f^ife  âifo...,..» 
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Ccft  anxnthoafiaftc  ^eiumyé  de  Paris  i 

11  brûle  d'habiter  ritalie,  un  Pays  ; 

Oii  tout  charme  »  dit-il ,  mes  yeux  &  mes  oitil« 

les  ; 
Oà^jç  marche  eçiMaré  dçs  plus  rares  mervciU 

les. 
Il  na  point  de  lien  qui  paifle  Tarrëter. 
Feu  fon  père ,  m  retour  da  ce  premier  vayage  ^ 
.  Se  pfopa£>ic  de  hiÀ  fiiire  accepter  ) 

Ccliante ,  |ioc  iieuye  »  &;cpqttetce  ^  volage  ^ 
Très'bon  pariidu  refts  x  il  (perche  à  l'étirer; 
11  faut  avoir  rhooscurde  kA^meuiFiaoce. 

Voilà ,  Moniîeur  ,  le  carai^re  de 
XA'f^W^  qè^-hi^ïi  «;açé  ^  ^:  ^e  b^ 
quon    fe   propofé   dans    cette  petite 

|iic  faire  en  marbre  par  un  h^bU^  Sculp- 
teur la  ft.^tQe  dç  Confiance  fa  fille.  ^ 
veut  fe  fervir  de  cette  ftatue  pour  ame- 
ner Valïn  (  c*eft  le  npnai  de  V Amateur  ) 
de  r^unour  de  la  copie  à  1  amour  de 
Foriginal.  Damon  dit  à  fà  fille  : 

Ileftgaté^arritalie^ 

Charmant  j,  ipais  on  peu  fou  \  c^  une  mab^ 

die,  .       ' 


ti6    l'Année  Littéraire. 

Une  indifcretteppffion , 
^nc.M»«.  tu  dois  le  guérir. 

CONSTANCH. 

Maisilnem'apasvdcr    ' 

D  A  M  O  N. 

(        Et  c*eft  bien  mon  intentioor 
Qu'il  ne  te  fçache  pas  même  dans  la  maifofi^ 
De  Tes  gens  tu  n'es  pas  connue  s 
Mais  il  te  Terra  fans  te  voir. 
^    Je  lui  fais  vendre  ta  ftatue 
Pour  une  Anti(][ue.  £h  bien  ^fens-tu  tout  le  pout* 

voir, 
Tout  l'effet  d'une  Antique  \  ElTe  aura  Ton  fufr 

frage; 
ïlle  pafle  pour  Grecque.  Heureufement  poiit 

nous  , 
la  Mode  eH:  pour  le  6rec  s  nos  meubles  ,  nor$ 
bijoux , 
Etoffe,  cQcfFure,  équipage. 
Tout  cft  Grec  ,  excepté  nos  ames:'&  d'ail-» 

leurs , 
Ta  ftatue  a  trompé  jufqu'à  des  connoiâeurs.. 

^ .   Pafquin ,  valet  de  V Amateur  ^  annoa- 
c&  à  Damon  que  fon  maîcreeft  épris 
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d*une  beauté ,  celle  qu'on  n'en  a  jamais 
vue  \  après  une  fufpenfion  donc  le  fé« 
lieux  dePa/quin  rend  la  chute  plaifan- 
te  ,  Damon  impacienc  demande  quelle 
eft  cecce  fieauce  : 

P  A  s  Q  t7  I  li. 

Monfieur.....  Ccft Une  Anciqucr 

D  A  M  O  N. 

'  Une  Antique  ! 

P  A  S  Q  U  X  M. 

Oui ,  Monfieur  ;  la  chofe  étoit  comique  | 
Tcn  ris  encor  5  cela  faifoic  tableau. 
Par  je  ne  fçais  quel  homme  il  fe  laide  con« 

duift  -  *  - 
Chez  rbeureux   poiTefleur  de  ce  rare.  mor-. 
ceiu, 
A  peine  on  vient  de  Tintroduîre  ; 
Tout  à  coup  un  objet  nouveau 
^  Xe  frappe ,  le  f  aifit  5  ce  n  eft  qu'une  ftatue  $ 

Toute  Ton  ame  eft  dans  (es  yeux  5 
U  fc  tait ,  il  admire ,  if  eft  rêveur ,  joyeux ,  ' 
Queftionne  ,  interrompt,  &,  pour  en  jugef 
mieux , 
Change  vingt  fois  de  poitit  de  vue,    " 
Oh ,  ce  Marchand  eft  un  nigaud , 

Fiv 
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5L,  dans  ce  moment  même  j.  eUe  n'e^  pas  ycoi^ 
duc 
Qaatre  fois  plus  qu'elle  ne  raut. 

Arrive  Falirc  lui-mcme  qiiî  tfomiC: 
©rdre  à  Pa/piin-d^  faire  tranfporter  la: 
ftàcue  avec  toutes  les  précautions  quee 
amande  un  pareil  cher-d*œuvre.  VA^ 
mattur  répand  fa  joie  dans  le  fein  de: 
Damon.  Il  eft  enchanté  de  poiTéder  vat 
fi  rare  tréfor.  Envain  Daman  lux  faiten^ 
tendre  qu'il  peut  fe  tromper 

bu  ne  me  trompe  point,  te  moderne  ci^eau^. 

Rend- il  ce  fimple^ce  vrai  beau» 
Ce  moelleux  des  concours ,,  ccs,9fmudes  fiéf 
.     resi  .     •   . 
Nos  Boulingrins  6c  nos  BofquetSL  . 
Sont  remplis  d'ébduçhes  groffières^ 
De  v^fes  »  de  coli&bçcs.  s 
lLie;i  de  grand  »  riea  de  fort^  nul  d&oix  ^sllS- 

çiFçts; 
Nous  avons  des  Amours ,  depetite$Laîûii«^s^ 
£c  fur-tout  deioliscorfecs:;  ^ 

'  Nous  excellons  dans  les  mi(3r^s%. 

Pliil(ieufs  laquais  apportent  la  ftattte% 
Valire,  court  au^devam  d*eiux  r 
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ment» 


Pafqtàn  fait  exprîs  an  feux  pas  ;  r^« 
moteur  eft  fàifi  d'efFroi  ;  ne  craignez 
rien ,  dit  Paf^n ,  jenefids poimiUjfi. 
Xtifin ,  la  ftatoe  eft'pofée  far  Ton  piédef» 
tak  yaiirtk  place  via-à-vis  ftPadmire.. 
Pafquin  s'cKtafie  de  fon  côté.  Son  maître 
lapperçoîr. 

Quc&is-talà? 

Pasquxn  d^un  ton  de  connoîffeur^ 

Mais  j:a4«iiieà  inp9  wxtm 
Notre  veyagç  d'Itatic 
M*a  bic»  fornék  goâtl  £)le  eft,.  çQc  oftpir 

licl 
I^mollelfi;  dcscl«»if9,  Itt  lbme$»  te  ooi»t 
toiin«..^ 

V  Amateur  le  congédie.  Il  refte  feul*^ 
&  s'abandonne  à  fonraviffement.  2?^^ 
»<>/»  furviènt  >  &  s'efforce  de  lui  infpi^ 
jer  du  go&c  pour  Iç  mariage^. 

^.— .Pburricat-vous  mftoniïo&ïc: 
Ces  noms  ^ccs  Ucns  fi  âateurs  y 
PKflwcrsglaififS^  fcsfcafc,  peur-ûrer^  . 
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-efacrs  dans  tous  les  climats  ,  fcntis  dans  tousî* 

.  cœurs? 
Vos  plaifiis ,  de  rciprh  douce  &  vaine  impof-r 
pofture  y 
'  Valent-ils  ces^épaochcmcns^ 
Ces  tran£ports  de  Tamour  que  le  devoir  ëpurc^ 
Le  fouris  d'une  époufi:  &  ceuxdc  fcs  enfans  , 

Tous  ces  délicieux  momens , 
Qu'aux  malheureux  humains  ménagea  la  Na» 
ture? 

.  Damoniz^çMQÏVjimateur (\\xeipTh^ 
père  voiiloic  lui  faire  époufer  Ccliantt  ^ 
Vdïèrt  ne  veut  point  de  femme ,  encpre- 
moins  de  cette- folfe  de  Cilianu,  On 
■l^annorice  dans  le  moment.  V Amateur 
fort  pour  laller  recevoir  &  lui  montrer 
fon  Càbiner.  Dàrmori  a  une  fcène  avec 
fa  fille ,  qui  eft  très-inquiète  de  l'effet 
qUe  fa  (latue  auca  produit  far  le  cœur 
je  Valcrc.  Daman  ne  s  explique  qu!à 
jemi-mot  j  il  intrigue  un  moment  Conf^ 
^ancc^  &  finit  par  lui  dire  qiie  \Ama^^ 
^ur  la  trouve  fortà  fgn  gré. 

Scène  entre  CitianU^  Damon  &  ^^r 
lire.  La  légère  C///^/2/e  dit  beaucoup  de 
mxkX  du  Cabinet  de  K Amateur  &:  de  £ii 
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*ftânie  ,  qu'elle  trouve  commune ,  ridi* 
cule ,  maufTade ,  laide  à  faire  peur.  Elle 
invice  f^alire  à  changer  de  goût  de  de 
iàçon  de  vivrd ,  à  fe  répandre  dans  le 
rmonde  ;  les  bais ,  les  foiipers ,  le  jeu ,  les 
plaifirsde  route  efpèce:  voijà  le  parta- 
ge ou  plucor  le  devoir  d  un  homme  tel 
:que  lui. 

V  A  L   è  R  E. 

i    '.    . 
pans  vos  ccrolçs  bsillaqi 
,Qa'ixoi$*  je  dote  trouver  }^  L'oubli-  dés  granife 
talcûs , 
L*air  du  plaifir  &  non  le  plaifir  même  ,  > 

jLes  efforts  que  Ton  fait  pour  parpitre  aiiio(2  , - 
l^$  criftcs  li«az  communs  d*ttn  bd^e.rpris  hié.  ^  ^ 
Des  (bcs  qae  l'on  carejTe « ^u 4e  psas  (piém 
aimçr  .  ' ■  .       .  ^..       .  :.*,  \    /  -  "* 
Chez  moijegofttéurcalmppur^  ^  /r.  /l 
Je  vis  heureux,  )Cvi$oli£clïr;      .  '       :n 
Loin  des  froides  plaifantencs  » 
Des  aif  s  d'un  (ac  t^tté .,  des^ri^ns^  des  ftaterict  : 
..  Je  Cuis  de  vingtiîèclés  divers ,        .  . .  ,t- 
iTt ,  dcmon  Cabinet',  je  pàrcofurs  rOnivcxs;    J" 

Célianee  abancïo'nné  t^aà'rè"^ foit.  ex- 
travagance, &  fofr  avec  des  éclats 'dé 
rire  forcés.  V Amateur  éft'  'furieux  coo- 


tt'elle ,  ôç  Jem^qde  a  Damm  s'il  lui 
coafeiUe  encpre  ^'^f^cmT^r  une  pateille- 
femmie.  Sa  flat^ie^  bij^apius  belle  Se 
plçS'  ai/nabU.  Il  va bauje^evièi  tout-  font 
;Cabinec  pQur  jf  placer  ^vaocageufement 
ce  chef-d  Œ^vrç.  Damon  veut  le  fuivre^. 
il  apperçoic  ia  fille  ;  elle  a  couc  enten- 
du ^  elleeft  alTez  contente  de  laxhalem: 
avec  laquelle  Valïrc  1'^  défendue  contre- 
Cillante;,  mais  elle  craint  qu'il  n*âime: 
^eux  fi  âatûe  qu*felle-mcme.  Damoit 
«id^  {%  pe«'rv&rvà^|6Jn4l=e  T-dèrtii/tf^^,. 
Confiance,  refte  un  inftanr  feute;  elle, 
examine  la  ftatue  >  <lontelle  eft jalbUre».. 
^'quelque  foPte^^ fa«$ trop  d orgueil  ^, 
ellib  fe:  rrouive  dans  tes^euir  plus- d'amer 
Ji(4c^«î^6kéqMe^ii^èA^  oe  tnarbr^.  ^^^tf«^ 
Etre  revient  ;  il  ne  voit  i^oïni£àr^ance  ^ 
il  n'eft  pccppcique^la  ilàtue  ;  Ccafian*' 
ce  embarcaflëe  voudrait  fui^.  KaUr^ 
lapperçoit.':   .   . 

'  *  0'ue  voTs-Jc  ?  Ô  fufpriré  !  Q  pTatfîr  î' 
3e  ne  me  tpjwpe  ^as]  c'cft  clic ,  c*eft  bien  çllct- 
De  môtt  Antique ,  vdû^,  tous  êtes  le  modèle». 
.  ^ .  QnctptQclig^e 4  \^Qi|?  c* iftc^p  5 
lé  jtuis  de  votjcficçlc  1  On  n^  tronapoit...  rcftev^, 
y^\x%  décQurnez:-les  ]^.cux  i  Dicei  »  daigpez  niQ: 
dUc.M» 
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Enfin  y  Fa&rt  eft  cperilûtnenc  âdiocH 

leuz  <ie  Confiance.  Il  appcend  que  Va^' 

mon  eft  fon  père  }  leinari:^««ft  biwcoe 

çonclo. 

Le  fond  de  cette  petite  pièce  eft  pei» 
ào  chofe  y  comme  vous  le  vojes,  Moih> 
fieorf  peut*  être  même  fere^-vous  blef- 
£é  que  Damon  nfe  d'un  ftraragème  ponr 
itablir  fa  iille  ^  ce  procédé  ne  me  p»- 
xoît  ainoblç  Qî  décent ;.£  j  avois  traité' 
^eefujet,  &  q^^  l'idée  de  ttomper-l'^^ 
0(^ift^  ni$  f^t  vefHie>  je  lui  aurois  fait 
jouer  ce  tour  par  un  Valet  ou  par  une* 
Soubrette  ;.  un  père  de  famiUe  doit  être 
l49S  ^9%^  &  pl^  réfeE^c.:  Je  ne  conçoir^ 
pas  d'ailleurs  comment  Valère  pardon<- 
fie  à  Damon  une  fupefclierie  (i  hami^ 
liante  pour  fa  vanité.  L'amout  de  Conf- 
pt^ct  pour  r:^/a<;;^i«rn*éft  p^smotivé^; 
elle  ayeirdix  ans  lorfqu'elle  le  ru  une 
feule  fois  dans  fon  Couvent  *y  elle  ne* 
)fa  d^p^is  jipperçu  qu'un  inftant;  Valln^ 
fe  guérir  tr.op  brufquemeat  de  ia  ma^ 
^e.  }l  n'eft  pas  concevable  qu'il  ignore 
^ue  B^^mofi  a  une  fille  ;  qu'il  ne  s'en 
f appelle  pas  tes  traits,  d*antant  plu» 
qu'il  eft  dit  que  lorfqu'il  l'alla  voir  ao; 
Coayeut  x  ill^  trouva  j[pUe.  Le  rôle  de- 
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Céliafiu  eft  un  hors  d'oeuvre  qui  refroi- 
dit 1  a^ion.  Malgré  ces  défaurs  &  que!- 
'ques  autres ,    il  y  a  beaucoup  d'elpric 
dans  cette  Comédie  j   les .  détails  en 
•font  chàrTriails  5  le  cafaékère   de  YA^ 
-mateuf  eft   bien  faifi  ^     exprimé  Se 
foutenu  ,  au  déïioûment  près.  Là  Piè- 
•ce ,  en  général ,  eft  agréablement  écrite  ; 
•elle  a  eu  neuf  repréîentations  ;  ce  fuc- 
çès  engagera  fans  doute  M*  Bartke  à  ne 
•  pas  négliger  le  talent  qu'il  annonce  pout 
:un  genre  aufti  difficile  que  celui  de  là 
Comédie. 

•  Jugement  fur  quatre  Traductions  des 
Pfaumes. 

Un  volume  în  1 2  de  3 ()C  pages  j  im- 
primé chez  Vincent  rue  Saint-Séverin  ,. 
•mérite,  Monfieur,  Tattention  desSça- 
vans  &  des  gens  de  Lettre».  Il  a  pour 
titre  :  Jugenient  &  Obfervàtions  de  M0 
VAbbl  Ladvocat ,  DoHtur ,  Bibliothé- 
caire &  Profejfeur  de  Sôrbonne  ,  far  les 
traduclians  des  Pfaumes  de  M.  Pluche 
&  de  feu  M.  Gracitn  y  &  en  particulier 
fur  celles  des  RR,  PP.  Capucins  &  de 
M^  Laugcois  ^   à  l^ufage  des  Ecoles  de 
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Sorbonnc.  Je  vous  ai  parlé  »  Monfieur  ^ 
des  tradudions  des  RR.  PP*  Capucins» 
de  M.  Laugtois  &  de  M.  Pluchc.  Je  ne 
vous  ai  rien  die  de  celle  de  M.  Gratuit 
pour  une  bonne  raifon  ;  c'eft  qu  elle 
n'eft  j)as  encore  in^ primée  ,  &  que  j'i- 
gnorois  même  qu  elleexiftac.  M.  TAbbé 
Ladvocat  la  connoîc ,  parce  qu'il  en  a 
été  le  Cenfeur  >  ainfî  que  àt%  crois  au<* 
très. 

M.  l'Abbé  Ladvocat  commence  par  éta- 
blir la  différence  d'un  Ccnfcur&d'un  Cri^ 
tique.  Quoiqu'un  Cenfeur  approuve  uti 
Livre ,  il  ne  s'enfuie  pas  qu'il  adopte 
tout  ce  qu'il  contient»  Le  Miniftère  pu- 
blic n'exige  autre  chofe  d'un  Cenfeur.^ 
fînon  qu'il  n'approitve  rien  qui  puifle 
ble(rer  la  foi ,  les  mœurs  ^  ou  le  Goih 
vernement  de  l'Erat  -y  on  ne  lui  en  de- 
mande pas  davantage  ^  & ,  quand  il  ne 
.trouve  rien  à  reprendre,  à  cet  égard  , 
dans  un  Livre  ,  il  doit  l'approuver.  H 
n'en  eft  pas  de  même  d'un  Critique  ou 
d'un  Sçavant.que  l'on  confulte.  Ils  fe 
chargent  eux-  mêmes  de  donner  leur  avis 
fur  tel  ou  tel  ouvrage.  Ils  ne  doivent 
rien  approuver  qu'ils  n'adoptent  y  parce- 
que  c'eft  leur  opinion  qu'on  leur  de-» 
mande  ou  qu'ils  fe  chargent  de  donner 
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au  Public.  D'après  ce  principe  mcon-^ 
teftabte  ,  il  eft  évident  qu'en  approtf^- 
vancqn  Livr^comnie  CenfeiK  nommé 

Epur  l'examiner  \  on  n'en  garantie  ni 
îs  idées  ni  les  fautes ,  mais  feulemenc 
la  foi  ,  la  aiorale  &  les  maximes  dti 
Gouvernement  Si  le  Cenfeur  étoit  ea 
-même  temps  Critique ,  M .  l'Abbé  Latt- 
rocaty  des  quatre  verfionsFrançoifes  des 
Pfaumes  qu'il  a  depuis  quelque  tempS: 
approuvées ,  n*en  auroit  approuvé  wr 
cune ,  parce  que  dans  toutes  il  y  a  des 
mterprécations  qui  ne  font  pas  confot^* 
mes  â  fes  featimens. 

La  première  traduâion  des  Pfaumes 
<;ipprouvée  par  M.  l'Abbé  L^ivocat  eft 
wle  de  feu  M.  Crj/iw.  El  le  ^été  faite 
fur  la  Verfion  Latine  du  f^avant  Père 
MouBîgant^  Prêtre  de  TOratoire ,  8r  re- 
vue par  le  Père  Hàutigani  lui  -  même  ^ 
^i  s'effi  fait  une  grande  réputation  par 
ki  fiibledontil  a  enrichi  le  Pùblic.Cettie' 
traduâlion  Erançoife  des  Pfaumes  eft  ceN 
le  qui  plaît  le  plus  à  M.  VAhhé Èadvocaf^ 
parce  qu'elle  eft  la  plus  analogue  à  fes 
fentimens.  Il  y  a  cependant  quelques  eri- 
Aoits  à  l'égard  defquels  il  ne  penfe  pas^ 
comme  le  Père  Ifoubiganr  ^  foit  par 
vaçportau  fu|6C  de  quelques  Pfaume!^> 
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^Htpar  rapport  aa  fens  de  quelques  yer« 
iets  9  foie  enfin  i  Tégard  de  quelques 
fautes  de  copiftes,  qn*il adécouverces  ou 
corrigées  autrement  que  lui. 

Après  la  traduâdon  de  M.  Graiun  i 
celle  de  M.  Flucht  approche  davanra* 
ge  de  la  façon' de  penfer  de  M.  l'Abbé 
Ladvocat  ;  aufli  obtient-^eile  le  fécond 
tang  dans  fon  eftime^  Il  avoue  cepen- 
dant que  M.  Plucht  a  de  temps  trt 
temps  des  idées  fyftémaciques  >  &  que 
fa  tradoâion  reiTemble  trop  à  une  pa« 
Yaphrafe  ;  ce  font  fes  propres  paroles. 

L'examen  ou  plutôt  la  Hmple  indica«^ 
tion  des  verfions  de  Mrs  Gratien  Se  Plu*- 
ihetï'occupe  que  deux  pages  dans  l'ccrle 
de  M.  TAbbé  Ladvocat.  Son  objet  prii)« 
cîpal  eft  la  critique  des  traduirions  dés 
^.  Capucins  &  de  M.  Laugeois.  Il  ne 
içauroic  être  de  l'avis  àe^  premiers  ni 
fur  la  plupart  des  fujets  qu'ils  donnent 
aux  Pfaumes ,  ni  fur  les  explications 
qu'ils  mettent  en  notes,  ni  fur  ce  qu'ils 
appellent  énaliages  *  ,  cllipfcs  **  ,  ter-» 

^  Ter«ie  de  Grammairç  s  on  appelle  ainfi 
ine  figure  qui  ctianee  5ç  renyeçfç  le  difcoot^ 
contré  tqatcs  tes  régies  de  ta  langue*. 

-**  Autre  figure  de  Illhétori(}ue  qui  coiifii][e 
^4âDs  la  fuppreiiîeQ  d'uo  ou  flufieuis  mots  qui 
Iqj»  fQUJs^eateAduSfl, 
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mes  inigrhatiqttês  ,  aucun  .&  nouvel 
ijracl  ,^Sc  autres  expreflions  fetpblâbies. 
En  effet ,  Monfieur ,  c  eft  quelque  cho- 
fe  dçi,^||rc  fingulier  que  rimaginatio^ 

^  '  «fes^KT  PP.  Capucins.  Us  voient  dans 
les  Pfaunies  de  David  tout  autre  chofe 
*^ue  ce  qu  ils  expriment.  La  plupart  da 

«ces  Pfaumes,  a  les  entendre,  font  des 
énigmes.  Mais,  (i  ce  font  des  énigmes , 
les  RR.  PP.  Capucins  fe  flatrent-iïs  d'e^ 
être  les  Œdipes  ?  Qui  ne  voit  d'ailleurs  ^ 
les  abus  qui  peuvent  naître  d'une. pa- 
reille idée  ?  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
puifle  dire  à  ces  Traducteurs  :  Les  Pfau- 
mcsdu  Prophèçe-Roi  font  des  énigmes, 
ielon  vous^  mes  très  Révérends  Pères.; 
je  le  veux  pour  un  iûftanc.  Mais  je  ne 
fuis  pas  obligé  de  croire  que  vous  ei;i 
ayez  trouvé  le  mot  ;  permettez  donc, 
ne  vous  déplaife  /  que  de  mon  côté  |e 
cherche  à  découvrir  le  feus  caché  fous 
l'enveloppe.  Si  chacun  penfoit  de  cette 
manière  ,  on  verroit  bientôt  des  mil- 
liers d'ej^plications  différentes  des  Pfau- 
mes.  Quoiqu'il' en  foi  t,  rien  déplus 
forcé ,  déplus  extraordinaire  &  de  plijs 
'bizarre  que  les  interprétations  des  RR. 
PP.  Capucins.  La  Lune  ,  dans  lesPfau- 
mes  ^  n'eft  pas  la  Lune  ^  mais  les  Pa^s 


.  Année  17^4;  ij^ 
fôumîs  à  rEglifc.  Ainfi  ritalîe  ,  fa 
France  >  rEfpagne,  &c,  font  la  Lunt. 
Dans  un  ancre  endroit  ils  difent  que  la 
Lune  (îgniâe  Us  adorateurs  de  Ha  Lune. 
Le  fécond  terme  énigmatique  détruit 
le  premier^  car  les  Pays  fournis  à  CE^ 
glije  ne  font  pas  adorateurs  de  la  Lune* 
Le  Soleil  n'eft  pas  le  Soleil^  rtiais  Cy^ 
rus  eft  le  Souverain  Pontife;  V aurore e9: 
la  Perfc  ;  les  Navires  de  la  mer  font  les 
Provinces  de  la  Chaldie  ;  le  Tonnerre  eA 
Cyrus  ;  les  Furets  font  les  Villes  ou  lès 
Provinces  d'un  Empire  ,  &  les  Arbres 
des  Forets  ÇotitUs  Hahitans  deces  Villes 
ou  Provinces.  Le  ventre  de  Sara  eft  atfx 
yeux  des  RR.  PP.  Capucins  un  grand 
lac  plein  d* eau.  M..  YkhhkLadvocatQxi* 
tre  ,  fur  ce  fyftême  des  PP.  Cap^cins> 
dans  une  difcuffioh  fçavante,  &  mèn^ 
agréable.  Il  conclut  que  tovs  Xqxxxs  termes 
inigmatiques  ne  font  fondc.s  fuj  rien.= 

L'habile  PrôfeflTedr  de  Sorbohne  re- 
proche d.  M.  Laugeois  des  interprétations 
nouvelles,  fouvent  fauffes.oiipiu-enierit 
arbitraires  ,  des  règles  de  Grammaire 
hazardées  ou  inconnues  fufqu'à  préfenr^ 
&  un  prétendu  génie  de  la  langue  Hé- 
braïque; dont  les  Sçavans,  dit- il  ,  ne 
conviendront  pas,  Mais  en  même  texngs 
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Taucear  ajoûoe  que  la  traduâion  de- M» 

Laugcois  eji  vive  ,  animée  y  éiaganie  & 

Jrès-clairû  ;  qu'il  y  a  p«u  de  Pràucnes 

tffaduks  de  fa  façon  ^  oà  Con  n^  êrouve 

di  grandie  ieauies.  lï  reconnoît  encore 

-qixeiA.Laugeoisst'efk  fuf*C9ac  applique 

à  faire  fentir  l'imité  de  fujet ,  l'h^Fitta* 

nie  de  la  pièce ,  la  liaifon  Se  la  conné- 

xicé  de  eouces  les  parties  de  chaque  Pfei»* 

me  ;  Se  c'eit  fans  doate  pour  avoir  fai(î 

ce  rapport  d'un  verfet  aveè  i'amre ,  que 

iA.  Laugiois  a  mis  cane  de  claf ce  dans  fa 

traduâion  3  èc  qu'il  a  fait  de  cbaqite 

Pfaurae  une  pièce  de  vers  fuivie ,  une 

Ode  completce,  par  exemple.  Enfin^^ 

.M.  TÂbbe  Laàvocat  proiwe  que  dans 

la  iraduâÎMi  de  M.  Laugeoh  la  Reli-- 

:gion  )  la  morale  Se  les  grandes  vérités 

idu  Ghrifliianifme  fon^  ekirement  et^ 

prin^s ,  Se  que  c^tte  traduéèion  eft  très* 

orthodoxe. 

Tel  eft ,  Monfieur  ,  h  réfultat  de  ce 
irolutne  qui  fait  beaucoup  d'honneur  i 
M.  VAhhé  Ladyocai  pat  hs  recherches, 
par  la  faine  Critique,  en  général ,  &  par 
le  ton  de  politeffe  Se  de  modération* 
C*eft  ainfi  que  tous  les  gens  de  Lettres 
devroienc  fe  aitiquer  ou  plutôt  s'éclaif 
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Ohfcrvationsfurla  dcrniirc  Eclîpfc. 

L'Eclipfe  da  premier  Avril  dernier 
a  occafionnc'unt  de  difcours  «  &  a  ea 
tant  de  célébritéqtie  vous  ne  ferez  pasfîl* 
ché  ,  Monfieur ,  d  appprendre  ce  qa'il  7 
a  eu  de  certain ,  &  ce  que  les  Aftronomes 
4)ntréellemenrobfervé.  On  avoir  annon- 
cé mal-à  propos  que  cetre  Eciipfe  feroic 
totale  avec  demeure  dans  l'ombre  ;  au- 
iHin  Aftronome  ne  Ta  voit  dit  ni  écrit  ; 
'M.  de  la  Landc^  dans  la  Connoiffanccdts 
Mouvtmtns  CtUfits  pour  cette  année  , 
avoir  parlé  fort  au  long  de  cette  Eciipfe, 
&  avoit  annoncé  que  le  Soleil  ne  feroit 
caché  qu'en  partie  ;  on  voyoit  la  même 
ctiofe  dans  la  Carte  que  Made  U  Pauu  a 
publiée  au  fujetde  cette  Eciipfe,  te  donc 
je  vous  ai  parlé. 

C'étoit  à  Calais  que  TEcHpfe  devoir 
être  la  plus  remarquable  9  fuivant  \es 
éalculs  que  ;e  viens  de  citer  ;  &  cela  s'efl; 
parfaitement  vérifié;  M.  £/0/2^âi/  Hy^* 
drographe  du  Roi  à  Calais ,  y  a  obfervé 
la  Lune  toute  entière  fur  leSoleiU  envi* 
f  onnée  de  cet  anneau  lumineux  parfaite^ 
ment  rond  &  égal  de  tous  c&tés  \  les  deqiç 
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centres  du  Soleil  &  de  la  Lune  y  ont  pa- 
ru fe  confondre  j  &  le  Soleil  débordoic 
toutautourdelaLunej  cet  anneau  y  pa- 
roKToit  même  beaucoup  plu$  large  que 
dans  laCartedeM^/e  Faute ,  parce  que 
la  lumière  efface  toujours  les  ombres  & 
s*accroît  à  leursdépens.  M.  Blondcau  efl: 
]e  feul  Aftronome  à  qui  le  temps  ait  pec- 

.  mis  cette  curieufe  obfervation  ;  il  a  vu 
la  durée  entière  de  lanheau  de  6^  8"^ 
.  Le  P,  Maytr  Jéfuite ,  Profeffeur  de 
Mathématiques  â  Heidelber^Sc  Aftro* 
nome  de  S.  A.  S.  £•  P.  Monfeigneur  TE- 
leâeur  Palatin  ^  eft  un  de  ceux  qui  a  ob^ 
(ervé  r£clip£e  de  la  manièrp  la  plus 
complette,  ayant  eu  un  très  beau  temps  \ 
mais  l'Eclipfe  n*<ctoit  ps  annulaire  dans 
le  Palatinat  \  la  plus  grande  phafe  a  été 
de  iodoigtsi57  ^à  ii**  ii' du  matin, 

'  à  Sch wetzing  dont  la  latitude  eft  de 
4y  x\  &  cjui  eft  de  oh  24'  ^^"  à  TO- 
rient  de  Paris  j  il  a  vu  le  commencement 
de  rÉclipfe  à  9^  40'  4 1^' ,  &  k  fin  à  mi- 
di &  45'  exadtemenr.  Cette  obfervation 
a  été  faite  dans  rObfervatoire  Elefto- 
rale  en  préfence  de  plufîeurs  perfonnes 
de  diftinâion ,  &  en  particulier  de  M» 
JP  X>unnc  Miniftre  de  France  auprès  de 


rEie(5leur  Paiârin9&  de  M.  le  Comte  de 
Riancoun  Envoyé  de  Saxe  à  Ja  n^ème 
Cour,  Le  P.  Maytrz  auflî  obfervé  fort 
heureufemenjc  &  fans  nuages,  4'Eclipfe 
de  Lune  du  1 7  Mars  \  il  a  crouvéle  coni» 
mencemenr  à  iijii^'du  foir,  la  fin  à 
2<^  i'  du  matin ,  la  grandeur  de  là  j^',  ^ 
Cerr6  obfervation  eft  d'auranr  plus  inré- 
reffante  qu'on  n*a  pu  la  faire  à  Paris  ;  on 
ne  la  vue  qu  a  Auxerré ,  où  M.  d^  Mont^ 
baron  Ta  obfervce  fort  exaftement. 

Je  reviensà  l'Eclip^e  de  Soleil  du  pre-v 
mier  A  vril.  Le  P,  Colas  &  le  P.  Bourgeois 
Jéfuites  à  Pont-à-Mouflbn ,  ont  obfçrvc 
le  commencement  de  cette  Eclipfe  â 
9h  i  o'  8''  i  la  fin  à  midi  19'  3  7'',  &  dans 
le  temps  de  la  plus  grande  phafe  il  ne  ref- 
tpit  qu'une  patrie  du  Soleil  qui  avoit 
3'  9''  de  large;  cette obfervation eft  en- 
<;ote  fore  eta^e  6ç  fort  curieufe  ;  le  Père 
Barlei  &  le  P.  du  RofoysLuCCi  Jéfqites  s'é- 
toient  rendiis  à  Nancy  pour  y  obferver 
cette  Eclipfe  ;  ils  ont  vu  le  commence- 
ment à  jh  19' 2^"  i  la  fin  à  midi  2/33'V 
6c  la  plus  grande  phafe  de  10  doigts  & 
50'^  de  doigt. 

Cette  Eclipfe  a  encore  été  Qbferyce  ,' 
^ftronomiquement  &  avec  fuccès,  àTour 


iouîe  par  M.  d^Jârqmgr^  à  Montpellier 
par  M.  J^iRaue^  i  Auxerre  par  M.  de 
Montbétr&n  ,  à  fireft  par  M*  Fonin  y  à 
fiayonne  par  M.  Simoniru  Toutes  ces 
obfervations  confirment  très  -  bien  ce 
<|ii^on  avoir  annoncé  de  <;erte  Eclipfe  ;  * 
Je  mativais  temps  qu'il  a  fort  ici  nous- 
a  privé  du  fpeftacle  carieut  d'une  Eclip. 
fe  Annulaire  9  qu'on  n  «voit  jatnars  eue 
à  Pari«,  (  du  moins  l'Hiftoite  de  i'Af- 
tronomie  n'en  parle  point)  &que  Pon 
n'aura  pcm-ècrepas  deplufieurs  iîècles. 

Je  fiiis^  icc. 

'A  Pétris  y  ce  jo  Jvni  176^. 

^^aue$s  à  corriger  dam  h  N^  pricédcnu 

Page  30  ligtie  iK^Demandant^  iifez 
^donnant. 

Page  J5  ligne  x6  aux  foyers  ^  Iifez 
'4m  foyer. 

-  I^^ge  i^  ^îgoc  i4yâ£5  9  Iifez  moi^. 

Page  41  ligne  ai  diffofuions  >  Iifez 
^jJparUions^ 
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LETTRE     VII. 

yic  d$  Michel  dt  r Hôpital,  Chancelier 
de  France. 

C^Eft  rendre ,  Moofieur ,  un  fervice 
elTenciel  à  la  vertu  &  à  la  patrie 
que  de  remettre  fous  x\o%  yeux  les  ima- 

fes  &  le  récit  des  belles  aâions  de  ces 
ommes  rares  qui  font  Tadmiration  de 
la  Poftcrité.  Si  jamais  un  de  ces  Héros 
patriotes  a  mérité  que  fa  mémoire.paf- 
lât  de  cœur  en  cœur  ,  qifon  me. par- 
donne cette  expreïlîon  ,  c'eft  iWJ- 
chd  de  r Hôpital  Chancelier  dt  France. 
On  vient  de  nousdonner  fa  Vie  en  un 
volume  i/z-ii  d'environ  450  pages,  â 
Paris  chez  Dehtre  père  Quai  des  Auguf- 
cins. 
Ak.  iy6j^.TomeIII.      G 
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^L'auteur  commence  fon  tableau  pfç 
.CJ5S  traits  :d?  fetuimeric-:  »»  Tai  tcajants 
M  cru  que.ce  feroit  un  fp^dacle  digni^ 
.»  deVattemioh  Hes  hommes  qiïe  celui 
»  que  leur  préfenteroit  uti  Philofophe^ 
j>  luttant  contre  \es  paffionsl^s  plu^ifu- 
\i  neftes  aux  Sociétés ,  .&  dont  la  ve^rtu, 
^  pour  3  élever  au-4e(ïtts  de^  obftaclei 
j>  que  luipppoferoitle vice,  ti'çmp^oye- 
»  rqitqueidestnoytosau&grattd^u'el- 
99  le.  Un  pareil  tableau  peut  nous  faire 
.^9  éprouver  dûtwc  fostes  de  fentimensv 
^9  auxquels  il  jeft  doux  également  de  fe 
99  livrer.  Ou  nous  jouirons  de  la  fatif- 
^9  faftion  touchante  de  voir  triooxp her 
j9  laraifondes  etreors  'qui  desbohoreuc 
.99  rhumanité ,  ou  nous  aurons  k  aàmiî- 
^  rer  un  homme  dont  le  Courage  inébran- 
>9  lable  a  réfiftc  aux*côups  delà  plus  injufte 
99  fortune.  Il  m^a  fétfœlé  que  le  Magif- 
^9  rrat,  de  qui  |e  meprôpôfe  ici  d'écrire 
99  la  vie ,  pouvoit  être  regardé  comme 
^  un  des{>6tC0nn2^esies  puiseftimablés 
\y  qu  ait  f  réduits  notre  nation..  Le  bien 
>  putli^.fttt  toujoiTrs  Ibbjet  qui  paruit 
^  échauffer  fon  ambition  i  &,  pouc  ren- 
I9dre  fes  concitoyens  plus  heureux;  ii 
■p  ne  voulût  que  les-rendfe  plus  raifon* 
p  Jtiabie^. jS'il  fp  trompa  quelquefois ,  je 


^  JT  jr  *  ï  1^4;  tm 
#%e^nepropofe  point  de  k  diflÎDioleiV 
^  Qaelque  affligeantes  qoe  foienr  le$ 
0  fautes  des^caods  hommes  j  on  doi|; 
I*  les  montrer ,  parce  qu'elles  ipnt  >df - 
i»  grandes  leçons.  » 

MicbdJc  rjSopitalniqak  en  i^o^^i 
Aîgueperfe ,  petite  Ville  de  la  Liipagne 
^'Auvergne.Son  père ,  iq>rès avoir ex^iv 
<2é  quelque  temps  la  Médecine ,  s'étoîf 
attaché  au  Service  de  ChurUs  Je  Bour^ 
éon  ,  Connétable  de  France,  fcàn  d^ 
r Hôpital  (c  etoic  le  nom  du  père  de.ilfi* 
•chel)  avoit  un  caraâère  noble  0c  ilçvé ^ 
les  mœurs  croient  févères,  Ton  anif 
fenfible  &  tendre»  fon  efprit  aflfezcul;* 
rivé*  Ferme  danisfes  idées,  hardi  daqc 
fes  opinions  ,  ca^iable  de  .prendre  dejs 
partis  extrêmes  8c  deTourenir  au  pérU 
dé  fa  cète  celui  <({u*il avoit  embralfc  9  ce 
fut  dans  ces  principes  quil  éleva  Mi^ 
<ïuldt  i' Hôpital  fon  fils  aîné.  Il  W'tïf 
voya  à  Touloufe  pour  .y  faire  fes  éc»- 
des.  Les  révolutions  qui  renîrerfèrent  Ja 
fortune  du  Connétable  entraî&èrenccQll^ 
de  Jtan  dt  l'Hôpital.  On  fçait  les.maiU 
àeurs  de  ce  Prince.  Jean  de  VHôpiià} 
^ut  qu'il  fe  devoir  à  fon  bienfaiteur  3; 
il  fui  vit  le  Connétable  av^ec  tant  de  pré- 
cipitation quil  ne  pot  emmener  i^vep 

Gij 
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lui  fes  enfans.  Ses  biens  furefit  confifti 
<]ués.  Michel  de  f  Hôpital  ^  alors  âgé  de 
<îix-huitcans ,  fut  arrec€  à Toulaufe,  & 
s-y  vkquelquç  temps  retenu  dans  les 

{^rifons.  On  lui  rendit  la  liberté  lorfque 
'oà  fut  affuré  qu'il  n'étoit  pas  du  nom- 
bre des  complices  -de  la  révolte.  Michel 
de  V Hôpital  i  peiwe  hors  de  {q$  fers  par- 
tic  pour  rUalie,  &  alla  rejoindre  à  Mi- 
lan fon  père  qui  l'envoya  étudier  à  Pa^i- 
idoue.  L'Italie  éioic alors  ia  maîtreffe  de 
i'Europe  dans  les  Arts  j  elle  produifoît 
ide  grands  Philofopfaes  »  de  grands  Hif- 
toriens ,  de  grands  Poètes.  Le  Cardinal 
de  Grammont  fe  trouvant  à  Padoue  ,  y 
^it  f  Hôpital  y  àéttittXz  les  talens  de  ce 
jeune  homme ,  &  la  gloire  donc  il  der 
<voit  fe  couvrir.  Des  ce  moment,  il  prit 
la  réfolucion  d'employer  tout  fon  crédit 
pour  rendre  à  (a  patrie  un  citoyen  qu'il 
croyoit  digne  d^y  remplir  Içs  emplois  les 
^lus  importans, 
'X'^opi/^/ rejoignit  à  Bologne  fon  père 
uil  trouva  dans  l  indigence  par  la  mort 
U'  Connétable,  Us,  allèrent  enfemblè 
à  Rorae  ,  où  Michel  de  r Hôpital  obtiiit 
^ne  place  d'Auditeur  de  Rote.  Le  pèr^ 
&  le  fils  reviennent  à  Paris-  ;  le  derr 
fiiec  «'attache  au  Barreau.  Le  Cardinal 


1 


^  Jl  îf  H  i  s  1  ^/4:.  f  4^ 
^c  Grammont ,  quife  difpofoît  à  goûter 
lé  plaifir  de  lui  être  utile ,  meurt  près 
de  Touloûfe.  Tandis  que  Michel  de 
r Hôpital (t  faifoit  déjà  admirefdansle 
Batreau,  le  père  vîvoit  en  Lorraine  at- 
tache à  la  Duchefle  en  qualité  de  Mé- 
decin. Il  mourut  avec  cet  emploi.  Mct^ 
rin  Lieiitenant-Criminel  fit  époufer  ail 
fils  fa  filie,  &  Icri  donna  pour  dot  une 
Charge  deConfeiller  au  Parlement,  Il 
fuccédà  dans  cette  place  à  Lazare  de 
Baïf  connu  dans  les  premiers  temps  de 
notre  Poëfie  Françoiie.  >»  La  Magiftra- 
»  ttafe  commençoit  alors  à  perdre  de 
f»  cet  éclat  dont  elle  avoir  autrefois  bi'il- 
jrlé,  &  la  NatioA  fe  pLtignoit  de  ce 
^  que  ia  Icience  &  ïa  vertu  paroilToient 
ji  abandonner  les  Tribunaux  de  la  Juf- 
>*  tice,  La  vénalité  des  Charges  étoîc 
f»  l'époque  farale  à  laquelle  on  rappor- 
39  roir  leur  décadertce.  lufqù'au  moment 
>j  où  l'on  vit  introduire  la  vente  des  Of- 
p  fices  de  Judicature ,  les  Compagmei 
^  jouifloîent,  en  quelque  forte,  du  pri- 
»  vilège  de  nommer  elles-mêmes  aux 
fj  places  qui  vaquoîent ,  en  propofanc 
»  au  Roi  plufieurs  fujets  pour  les  renv 
*»  plir ,  parmi  lefquels  Sa  Majefté  faifoit 
p  cm  choix  ^i^  quel  qu'il  fût,  ne  po^ 
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99  voit  faire  entrer  dans  le  Corps  de  h|t 
>r  Magiftrature  que  des  hommes  dignes. 
9>  d  un  auffi  grand  honneur.  Mais  y  dès 

V  Tinftant  ou  le  malheureux  efprit  dei 
M  finance  qui  brûle  &  détruit  tout ,  eut 
y»  déterminé  la  Cour  a  vendre  le.  droit: 
»  de  juger  fes  concitoyens ,  on  vit ,  di« 
91  le  Chancelier  dt^L^HôpitaL^  toutes  lea> 
9>  Cours  fe  peupler  en  un  inflant  de  jeU'* 
0  nés  gens  incapables  de  remplir  Iq%: 
>s  fonârions  facrées  dont  ils  ofoient  f^: 
M  charger^. ou  des  Magiftrats  dont  la  ré* 
»  putatton  étoit  déjà  flétrie  ^  rignoran«> 

V  ce  &  Tavarice.  feglidèrent  par-toufi«. 
,13^  Cette  contagion  commençoit  fort  à; 
a».seceiidce  lorsqu'il  entra. dans  lePacl^ 
»-  mène.  Quelques  hommes  que ,  par  des; 
9J'  circondances  favorables,  une  éduca^ 
M  tion  m41e&:  v.igouceufe  avoir  affermie. 
\i  dans  ]es  principes  de  la  fagefTé ,  /eH' 
»»  défendirent  encore  }.  mais  on  bs 
%>  comptoitaifétnenni» 

.  L'HâpitalsçLC<\\ùxxsL  de$  fônâiomde 
f^  Charge  avec  ceçte  probisé  digne  ctes^  ^ 
premiers  Romains.  Les  momens  qpe  ne 
demandoit  point  fon  emploi ,  il  les. 
donnoic  à  la  compofinon  d^un  ouvrage: 
fur  tes  Loix  ^  il  vouloit  les  ra(remble& 
en  w  corps  où  ^  lettf  ajlFi^nacit  a  chdCttjM^ 


,  A  V Ht  i  É    1764.        i5r 
#1^  pUcenacurelie,  ellciis  fis  fdboieot  prê- 
té  ua  jour  tnucuél  \,  il  cpQcUioic  ^eU 
tes  qpi  paro&nbljSQtfe  contredire^  &les 
i^pporcoit  touces^à  des;  priadâperdom  U 
Vachoic  de,  leis  faire  foc^ik^  oojgtiBie  dés* 
$Qn  fc()ueii^Q3  '  ncceÛkires; 
;    L'attftécité  de  fes  utoiirsneut  que  W 
fuccc^  dès  mérari  q/ti  choquent  trop' 
l^opimoA  pubiiq^..  Danr  les  Uaifons* 
diRin^uée$  qu'il  cçtura^a  ^  on  compte 
yk^  CÂii^^/Evèque  d^  TuUes  >  BibliothÀ* 
Caire  de  Profifw  L  Ç'^ob  «n  des  plus 
ft^^ns  hommes  de  fqn  fiècle;  il  écoit- 
faccedemr  da  doâ:»  Buéi  dao^  U'  place 
de  BiblioiEécaire.  UpUifoicaii  Roi,> 
ïtar-reifiTRar,  fo  façMif^  î  fwlef  >  par  la* 
richeilè.&  U>ari^é  w  h  cQWtîîàt\oh% 
ibuvQnc  il  profil;^  de  c^nte- force  d'eior 
pire quefoû  cfoquMqe lui  doonoirfur 
|bn  Souverain  po«(  )^  faire  emendre 
des  vérités  queTac^rmenc  on  a  le  courage 
(de  préfcnter  aux  Pciaces^  I5ii  jour  le' 
Chancelier  Bqj^u  dit  au.Rqi,devai^t  iwie^ 
&ule  de.Camtsfa|i$^^'il  étoit  le  nîaîrre  ' 
ajbfolu  de^:  biien^  de  (es  fafèt5U  >&  Jiifte* 
>>  Ci^l  » ,  s^écria  4^  OÙ^r/l*,  comnienit 
9f  ofe?t-an  dlay^e^d'ijafpireriie  têisfen^ 
a)  timens  à  uq  Prince  qqî  a  des  loix  à' 
frfuivrevôc  à-refpç^^?  YoiU ,  Sire->. 

G'ir 
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j>.  voili  les  déteftâbfes  maximes  fur  IcC* 
n  quelles  fe  formèrent  lés  CaligulasSd 
n  les  Nérons  ;  c'eft  en  admettant  ces 
n  princijpes  affreur  qu'ils  devinrent  Té- 
»  xécration  dli  genre  humain.  Fallut-il 
)>  même  prévenir  la  ruine  entière  de 
.  »  PEtar,    vous  ne  devez  pas  ignorée 
»:  qu'avant  que  de  vous  fervir  de  nos 
»  biens ,  tt  vous  faudroit  obtenir  notre 
»  confentement,  «  Frànçms  I  eut  aflez 
de  grandeur  d'ame  pour  marquer  haute- 
ment â  du  Ckdid  qu*il  lui  Içavôic  gré 
de  cette  fermeté.  < 

.    V Hôpital  devint  encore  l*ami   da 
Chancelier  Olivier  ,  autre  perfonnagé 
dont  les  vertus  honoroient  réminenie 
dignité  qu'il  poflTédoit.  Ce  digne  Ma- 
giftrat  n'eut  pas  de  peine  â  featir  de  quel 
prix  étoitpour  TEtatun  homme  tel  que 
l* Hôpital.  Il  àvoit  réfolii  de  mettre  cet 
iUuftre citoyen  dans  un  plus  grand  iour. 
ta  more  de  François  [^  prévenu  contre 
l'Hôpital,  dont  le  père  avoir  été  atta- 
ché au  Connétable  dt  Bonrbo'n  ,  laiflfa 
Olivier  le  maître  de  fervir  à  1^  fois  S{  fa 
patrie  &  fon  ami  ;  il  l'employa  atîCôn- 
cilè  de  Trente.  V Hôpital  n*y  voyant 
point  cet  efprit  de  concorde  &  de  cha- 
rité qui  doit  être  Tamè  des  a0emblées 


A  H  ïf  È  E  i7€^\  '  >5j 
îcclcfiaftiques  ,  écrivît  au  Chancelier 
pour  obtenir  fon  rappel.  Le  Chancelier 
approuva  lesraifons  qpl  faifoient  défib- 
rer a  fon  ami  de  qmtter  le  Concile.  Il 
Heprit  à  fon  retout  fes  anciennes  fonc<^ 
tions  de  Confeiller  au  Parlement.  [ 
.  Olivier  tomba  dans  la  difgrace.  L*Hé* 
^ital  Ten  aima  &c  Vtn  reTp^^lra  davanta-^ 
ge.  11  lui  écrivit  ^  »>  U  y  a  àos  homme» 
9»  qui  vous  plaignent  ;  pour  moi  je  vous* 
s»  féliciter  Je  ne  fuis  poiât  inquiet  de  la 
^  tranquillité  ni  des^  douceurs  que  vous 
99  devez  trouver  dans  un  exil  oui  vous 
M  permet  de  vous  livrer  à  tous  les  goûts 
59  du  Sage  y  de  n'avoic  devant  fes  yemi: 
9»  que  des  objets  qui  vous  ibnt  ciiers  Si 
»  vous  éloignent  d'une  Cour  dépravé<i 
»  où  vous  n'aurez  plus  à^ combattre  les; 
a»  vices  qu'elle  honore.  Tels  croient  y 
j5  pourfuit-iL  »  W  premiers  Romains^ 
M  qui  pafloient  des  occupatioiis  f ufti*- 
a>  ques  au  foin  de  gouverner  le  monde*- 
*3  Nous  vous  avons  toujoursvS  libre con> 
59  me  eux  aa:milieudela  Cour  meme^ 
«  parce  que.  vous  avez  toujoiKs  vu  fes 
39  carelTes  du  même  œil  dont  vous- 
99  voyez  à  préfent  fes  mépris*  19' 
.  Margueriu  Je  /^^/oii^  avait  liérité"  de: 
J'ranfiois  l  jGoa  oère  celte  paffion  fobli^ 
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me  qu'il  eut  pour  les  Arts.  Elle  voulu?- 
Toir  V Hôpital  éont  on  lui  avoir  parlé  • 
comofîe  d'un  des  perfont^ages  les  plus 
Aiftingués  dans  la  Robe  \  elle  lui  fitdesr  r 
feproches  du  peu  de  foin  qu'il  donnoic  i 
l'avancenïent  de  fa  fortune,  &c  de  cette 
ttanquitiicéphilofophîqueavec  laquelle 
il  regardoit  fii  iiruation  préferite.  Elle 
emplôja  malgré  loi  tout  le  crédit  qu'et» 
}e avoir  auprès  dû  Roi  lùn  frère,  DHô^ 
pital  fût  fait  Maître  àts  Requêtes,  &, , 
peu  de  temps  aptes, .  le  Rôi  créa  pout 
lui  une  nouvelle  Charge  de  Premiet 
Pféfident'&;  de  Surintendant  des  Finan- 
ces en  la  Chambre  des  Comptes.  »  H  t 
»>  s'étoit  introduit  des  abus  intolérables  ; 
>>  dans  l'admimftration  des  Finances.  Lii 
t>  Trcfor  ftbyal  fe  trouvoit  épuifé  par  les  ^- 
»  libéralités  exceffives  du  Roi  j  par  l'a- 
to  vidité  dé  fes  favoris^  de  fes  Minif-' 
»  très ,  de  fa  maîrreflTé ,  par  une  guerre  i 
9*  qui  ôbligeoit  à  des  dépenfes  extraoi*-* 
»  dinaires,  pat  le$  plaifirs  d'une  Couif  - 
»>'oti  l'on  vottloit  que  lès  fêtes  lés  pfus: 
h  bfilbntes  fe  fuccédaffént  continuel le- 
»  ment,  par  les  nialverfatidnsdeî^ tous  les  ; 
*j  gens  établis  pour  h  levée  des  impôw  - 
A,  A  peine  la  4*^  partie  des  revenus  de  : 
« J'Èt^tfétQit-.elfe  empldyéc  Mt  .objetsrs 


•ratiyqùels  la  Nacioales  croyoït  deftir 

V  nési  U Hôpital^  pour soppofef  à lan^ 
9»  de  dçfordr^s  >  éc  des  exemples  de  ii-r 

V  vérîtc  qiiii  effrayèrent  les  coupables^ 
^  refufa  CQurageiuemenc  de  fournil:  le$ 
>>  fomnies  qiji'on  liù  demaudoic  ,  lorfr 
9>  qu'elle^  ne  dévoient  pas  fervir  à  IV 
jrvantage  dtt  pdnqgt/$(  de  ïçm  peuple» 
>>' Prières  >  mçna,c^$|.*jQ^^ 

>>  lesdépouîUesAYeçJaî,.,çCpcï;jiiccs.donf 
M  00  le  fjaccàdele  poner  a  de  plas  haut; 
%y  emplois^  tout  fuc  misen  ufage  »  rien  n.#  ' 
*^  put  le  cortomprei  n  II  s'attira  une  foul^ 


»  des  gens  ,  .ccAvair^îl  i  Oiiyhr'i  pat[ 
•y-r^xaditude  ;avèç  iâquelle  je;  lyieille  i 
n- ce  qu'on  n'envahi^e^pas.  les  deniersi 
jî  du  Roi'i  0^.  voit  z\r,tc  un  dépit  amec 
w  que  les  vols  ne  fe.  font  .plus  impuné*, 
>y  ment ,  que  j  çtablis  de  TordiTe  dans  L^ 
sj;;  recette  ôcd^ns  lad^penf^,  qiieîe.te-j 
V  fufe  de  payer  des  dons  légèrienientac^* 
*>  cordes,  ou  que  j'en  renvoie- le  payç-»  ■ 
^^ment  à  des  temps  plus  heuteux^Vous 
>?  connoiflez  cette  efpècie    d'hpjxvnaçf  • 
»r-qui  nous  vient  de  laCour^Ieuravif»; 
^'ditfs.lparlkhe^ 


1$€     L'JyKÈE  tlTtiRJlAg. 
V>  rai- je  ?  Dois-je  prefereif  leur  amîrj^ 
1»  déshonorante  à  ce  que  me  prefcrivenr 
>»  mes  obligations  envers  le  Roi ,  monr 
%>  amour  pour  mà-patrié  ?  Eh  bien  donc, 
te  qu'ils  engloutiUent  tout.  Et  le  foldar 
»  iatîS  paye  ravagera  nosProvincespour 
'y»  fubfifler ,  8c  l'on  foulera  le  peuple  par 
^  de  noiiveani.  impots  f  Et  tandis  que* 
r»  j'emploie  Se  litôn  temps  £c  mes  veiH- 
»  iés  à  élôigherces  malheurs  de  defflis 
»  nos  têtbs ,  j'excite  contre  moi  un  fou- 
»  lèvemen't  général.  Mais  jé  méprife 
»  également  &  leur  blâme  &  leur  efti- 
».  me.  Je  veux  la  yôtre  >  &  fuis  heureuic 
»  fi  vous  m'en  jpgézdfgh^.  » 

-^L'amour  da  bien  public  égara  peut-* 
itte  l'Hôpital,  dans ufte  afFaite  étrangère^ 
aux  obligations  que  lui  impofbif  & 
Chargé,  Uans  le  temps  qu'il  fiégeoit  aa- 
Parlement  ^  il  avoit  été  révolté  des  con- 
çu ffibtis  qu'il  voyoi  t  chaque  jour  fe  com-^ 
mettre  plar  quelques-uns  de  (es  Mem- 
htés^  1/ efi'impo^b& 9  difoitft,  d'affèa-^ 
vir  cette  ardeur  d*amaj}ir  qui  dévore  nos-- 
Trihmàux  ,  &  que  nul  reJpéH  humain  ^. 
niille  puieur  ^  nulh  crainte  des  loix  ne 
fetiventfifféner.  On  né  pou  voit  remédier 
aux  défprdres  qu*en  établiflfïit  une  lot 
^ai  fiippriinâr  ce  qu'on  appelle*  les  cgL^ 


çôs>  Elles  furenc  abolies  ,  &  les  Hono'*». 
raices  des  Jpges  aug^nencés  y  mais  cette: 
lefonne  entraiqeHL  d'autces  abus  plus, 
dangereux  .que  ceux  qu'on  venoic  de. 
détruire.  L'Hôpital  n'avoir  pas  apperçu: 
tous  les  inconvéniens  de  ce  change^ 
ment  v  trois  ans  après  les  épices  furenr 
sendues  au  Parlemenr.  Ce  quieft  fore 
touchant,  e'eftla  Letrre  écrire  par /*.&>-; 
fUali  Olivier.  On  y.  voit  l'ame  dua: 
excellent  Citoyen  &  du  plus  honnête 
des'  hommes  9  livrée  à  la  douleur  de  fe 
voir  déchiré,  par  la  calomnie  la  plu& 
atroce.  Sous  quels  traits  intéreHans,  SC 
qui  pénètrent  dans  tous  les  cœurs ,  fe 
jiuftiHe  - 1  -  il  aux  y^ux  de  Ton  ami  L 
I)  Qu'une  vile  complaifance  ,  loi  écric*^. 
M  il ,  pour  les  Grands ,  ou  que  des  hai^ 
••  nés  particulières  aient  pu  dérermineisi 
»>  mes  démarches ,,  je  vous  en  prends  â^ 
>$  témoins  vous  tous  avec  qui  j'ai  exerce 
>•  les  emplois  quel  vous  rempliiïez  au-o 
9»  jourd'hui.Jamais  ces  honteux  motifs, 
»>  ont; ils  rien  pu  lur  moi?  Etcepen- 
j^  dant  Ton  cherche,  à.  jetter  ledéfefpoir 
»9  dans  mon  coeur ,  à,  me  donner  det 
9»  l'horreur  pour  la  vie.  « 

-  £*Jï<î/;/rtf/. Surintendant  des  FJnance^^^ 
«voix  une  fonune  fi  bornée  que  fouv^& 


it  écoît  obligé  d'avoir  reco»F»a  fé^amlÉ^ 
pioiirfe  procurer  les  rhicrfes  lesplus-  né^ 
ceffairesà  là  vie.  Le  Roi  dota  ia  fille;*, 
cette  dor  confiftôît  en  une  Charge  de 
Ma&re  dés  Requêtes  qui  fuf  aflikée  à  ce-^ 
hii-qui  cponfer oit  la  elle  dé  tHôpkal. 
•  Le  Roi  Henri  li  étant  mort ,  le  Gar- 
dînal  de  tomtine ,.  pour  donner  une 
haute  idée  de  fon  admmiftration ,  rap^ 
|Jelia  'OSvienie  fa  retraite  ,&-fir  entrer. 
FHSphal  dans  le  Confeil  d'Etat.  Il  n'y 
demeura  pas  long-temps.  11  fuivip  Màr»" 
hieritc  tic  Faloh  qui  avoit  -époufc  Pkii^ 
tfp't  Duc  de  Sayoye.  Elle  emmena  V-Hâ-^ 
/îf^^avecelleavecletitre  de  fon  Ghan*^ 
cêlîer.  Mais  à  peine  eut*  il  pafféiîx  mois;  > 
ptèsdèfa  bienfaitrice  qtfitie  vit  rappel-^ 
fer  en  France  pour  fuccéderà  fonàmr 
Olivier  dzns  la  place  de  Chancelier.  Ce  • 
dernier  mourut  i  Ambôife  kt  30  Mars  • 
xjtfo;  '^ 

'  L'auteur,  quiparoîtiavoir autant  dé- 
goût que  de  lumières,  noU^  préfente  le 
fàbleao  de  la  Fèancè  en  i  ^  5  9  &•  1 5  &aj 
H  s'agir  ici  de  nous  peindre  d'un  côté 
Ki  Proteftantîfme  qui  cherché  à  Vétè-^ 
ver ,  de.  l'autre,  les  Catholiques  peut-^- 
8fre  trop  violens  dans  les  mpyens  d'ex- 
tïtper le^tacines  de  THéréfie,  Geft  ainfî^  ' 


«berécrivam,  fous  de  nouvelles  coit^^ 
kurs^  noQs  offre  le  portrait  de  Caihtri'' 
9»  de  Msdicis  dont  on  a  tant  parlé.  »  Les  * 
•»  rênes  du-  Goovetneniént  furent  entre- 
vu les  mains  de  Càthtrint  dt  Midicis  ; 
n  femme  incapable  de  rendre  fon  auco<* 
9>mé  refpeébble  à  deux  partis  qu'il 
i>-faUoit  également  contenir.  Catherine 
?>  avoit'un  amour  effiréné  de  la  domi- 
»  nation'^  ,mais  cette  foif  de  régner  qui 
i>>femble  devoir  donner  à  Tame  de  la 
>j  force  £r  du  courage  ^  Vallioit  en  elle 
t>  à  une  lâché timidi^ ,  qui,  enhii ôtant  r 
mlesgraJtdî  téiis  de  l'ambition^  ne  lui  > 
»v  eu  biâbit  que  le»  rufés  &  la  noirceur. 
»>  Ce  fènciment  intérieur  de  fa  propre  • 
M^fôibleiFè qu'on  peut  vouloir  fe  dégui- 
s»  fer,  mais  dont  on  ne  triomphe  ja- 
6  mais  5  produtfic  en  elle  une  inconfé^ 
nquence&:  une  incertitude  perpétuelle  ^ 
9>qui  ne  itti  permirent  fàmais  dépren-^ 
»  dre  un  parti  fagé ,  &  de  firivre  celui 
M5même  qu'elle  avoitune  fois  embrafTé*/ 
f»  Défiante  &  crédule  >  foîble&  cruel* 
»  le ,  elle  parut  â  xhaque  occa(îon>,   i 
i>  chaque  influant,  changer  dé  caraâère»' 
M  parce  qu'elle  i)e  pouvoir  eu  avoir  nn.99 
Hle  n'aimoitpas  les  Catholiques ,  &fé- 
i^toi t  de  rélôignement  pour  les  Pr<hf  - 
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teftans  qu'on  lui  avoic  toujours  reprit 
fentes  coEiune  des  efprics  inquiets  ^ama»- 
teurs  des  nouveautés  en  Politique  com^ 
nie  en  Religion  »  &  perturbateurs  du  re^ 
pos  pubiici  Ce  fut  dans  ces>  circonftan- 
ces  que  mourut  le  Chancelier  Olivier^ 
qui  fans  doute  avoit  iropr  vécu  cfe'puis 
fon  rappel.  On-  chçrchoii  vainement  en 
luicettegénérofiré ,  cette  force  d  ame-, 
ce  courage  d'efprit  dont  il  avoic  donné 
des  exemples  éclatans.  BaCtemenrafTervi 
au)&  volontés  des  Princes  Lorrains  ,  il 
devint  un  des<  plus  honteux  appuis  de 
leur  tyrannie.  11  finit  enfin  par  la  mort 
la  plus  terrible^  il  expira  dévoré  de  rô^ 
mords. 

.  »  Les  gens  fages  furent  curieux  St  im- 
patients de  voir  le  rôle  que  pourroi» 
yQ\xtz  r Hôpital  placé  au  milieu*  d'une 
Cour  où  le  fanatifpie  &c  l'ambition  pro« 
duifoient  chaque  jour  de  nquveaux  cri- 
mes. Le  Cardinal  de  Lorrmnt  «  excité 
psLX  Granvell'e  Miniftre  du  Roi  d'Efpa- 
gne,  vouloir  introduire  en  France  lé 
Tribunal  de  rinquifitiôm  Par  ce  plan,  le 
Cardinal  9.  revêtu  du  double  pouvoir  di^ 
nouveau  Tribunal ,  s^'attocboic  invinci-- 
blement  lesCaikoliclues»  senrichilToié 
iiongfé  des  dépouilles  des  Novateurs^ 
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exerçpîc  fur  toute  la  Nation  un  empire 
aalli  abfolu  qu'inébranlable.  Le  Pape 
favorifoit  cette  idée.  Nou&avons  a  CHa- 
pital  l'obligation  étemelle  que  ce  pro« 
jet  ait  avorté. Il  donna lEdît de Romo«. 
rantin  ;  Il  alla  lappuyer  au  Parlement 
qui  n  avoir  pas  faiu  les  ,vûes  du  Chan^. 
çelier ,  &  ne  s'en  ctoit  tenu  qu  aux  ap«. 
parjences  y  à  La  vérité  défavorables  à  ceC 
Edit.  »  Tous  les  ordres  font  corrompus  > 
»  àxiV Hôpital  ï  laBnd'undifcoursqu'iL 
vr  prononça,  dans  cette  augufte  alfem* 
91  blée  y  le  peuple  eft  mal  inftruit  ;  oa 
aa  ne  lui  parle  que  de  dixmes  &  d'of- 
»9  frandes  ,  rien  des  bonnes  mœurs  y 
n  cbacun  veut  voir  fa  Religion  approu- 
»  vée  j4celle  des  autres  perfécuiée  :  voi- 
»  la  la  pieté.  Les  Rois  François  I ,  Hcn- 
n  ri  il  6c  celui-ci  voyant  les  erreurs,. 
»>  pulluler»  ont  fait  comme  à  farclec. 
»  des  bleds;  mais  à  préfent  il  fe  trouva 
30  autant  de  mauvaifes  herbes  que  d'é- 
jj  pis  ;  par-tant  faut  les.laiffer  croître., 
39  D  ailleurs ,  les  opinions  fe  muent  pat. 
>j  prières  &  parraifoiis.  Seroità  defitec 
»  que  les  gens  d*Eglife  qui  crient  tou- 
V  jours  haro  ,•  bien  qu'il  y  ait  plus  de  ka^ 
n  ro  à  crier  fur  eux,  fuiviflent  le  che-. 
.a»  min  'y  ils  profiteroienc  davantage..  lE 


ti  y  a  cf énormes  abus  par-toat,  prihcî^ 
M  paiement  dans  les  Trib'imaux  de  Juf-- 
»  TÎce  ,  moins  dans  le  Parlement  que 
»>  dans  les  autres  y  cependant  les  Ma-^ 
I»  giftrats  ici  ne  font  pas  à  Tabri  de  tous 
>9  reproches  j-ils  font  hommes.  Le  Rot- 
i^  voudroir  cependant  qu'on  punît  fé* 
5f  vêtement  lescrimes  d'avarice  &  d  am- 
ji  birion.  Gent  francs  de  gaiir  au  bouc' 
lê  d*iin  an  font  perdre  pour  cent  mille' 
»»'  ccusde  répntîiiioiî;  » 

VHèpital ,  fage ,  prudent ,  jufte ,  fe 
déclara  pour  le  parti  oppofé  à  la  perfé- 
cîutiondes  Hérétiqcies.  »Ge  parti  qu'on- 
H  auroit  pu  nommer'  celui  des  Tolé- 
w  rans  crabiifloir  poin:  principes  qtr'if' 
»>  n'appartient  qu*à  Dieu  de  juger  de  ce 
»  qui  eft  au  fond  de$  coetnrs  ;  que  ç'eft^ 
f#  lui  qui  doit  punir  lès  Hérétrqtres  8t 
>r  récompenfér  les  Fidèles;  que  lès  Ci- 
>^  tof  ens  d'un  Et^it ,  larfqu  ils  obeûTent* 
«aux  îoîx. &  rempliflent  leurs  devoirr 
^envers  h  patrie  âc  leurs  fémblables , 
>9'ODt  tous  un  droit  égal  aux"  avantage.^ 
>i  qaela  Société- civile  peut  leur  procu- 
»  rer;.  qu'elle  ne  doirreconnoître  pour 
n  ennemis  que  cetix  qui  en  veulent' 
>>  troubler  l'ordre;  qu'elle  doit  égaîe- 
i^^menthofiorer  leCathotique^  lePiO^ 


i».teftanc  vertueux  »  &  chacier  lifn  ois< 
i  l'âutre  r  s'il  eii  méchaoc  ^  que  oet  eC^ 
9  prit  d'intolérance ,  qui  nous  fak  Toic 
a»  avec  horreur  des  homme» attachés  à 
^d'autres  opinions  que  les  nonnes  ^  effi 
ip  an  principe  deftruâeur  de  toutes  le» 
p  vertus ,  &  que  cependant  ».  comme  ik 
^  feroit  à  defirer  qpe  descitpyens^n  euf» 
V  fent  entt'éur  aucuns- œocits  de  divi-» 
a»  fioa>  il  falloit  y  pour  ramener  lés  Hé^ 
M  rétiquesdans  le  fein  derEglife,  etn» 
19  plo^t  la^  charité  9  la  patience  &  U 
M  prière.   »  MariUac  Archevêque   de 
Vienne  ,  Mordue  Evèque  de  Valences 
iSa  le  fage  £Efpti^  étoienr  avec  le 
Chancelier  les  principauai  appuis  de  cet> 
paitL,  Ils  voyoîe^nt  avec  douUur  les. 
Guifts  marcher  drgraads  pas^wr&ia  ty«« 
i(annie,&  tout  près  de  renverfct  le  Troue 
des'Maîtreslégifiiâies.  Us  vouloient  faire  - 
ââailîner  le  Roi  de  Navarre  ^  on  préietid:. 
qu  ils  avoieoc  formé:  le  pro^t  d*em^- 
pioyer  la  main  meuieduRoi  poiu:  cosih 
^e^tre  cetaSrettx.parricide.Toiqoursar* 
dens  à  couvrir  du  maiqœ  de  la  Religioar- 
^i^nbiti6n  qui  les  dévofoit^  ils  firent: 
greffer  imeConfeilton  de  Foi  conforme i 
ajox  dogmes.de  TE^Ut^JKomAioie*  &^dé^- 
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terminèrent  le  Roi  à  la  faire  recevoïrj 
ibus  peine  du  feu ,  dans  route  l'ëtenduer 
de  fes  Etats.  Quiconque  refuferoit  dcf 
figner  cette  ConfeflSon  de  Foi  devoiif 
être  brûlé  furie  chamrp,  fans  autre  for- 
me de  procès.  La  Reine-mère,  réduite 
k  fervir  l'ambitioft  &  le  faux  :fèle  àt$ 
Princes  Lorrains  i  devoir  faire  figtier  le5 
femmes.  Ils  offrent  imaginer  de  fairef 
fignerrarrêr  de  mort  du  Prince  de  Condi 
par  toute  la  Cour  qu'ils  vouloient  ren- 
dre complice  de  leur  crime.  II  n*y  eut 
i^ue  trois  hammejqui  «urent  le  coura- 
ge de  leur  réfifter ,  rHépital^  le  Con- 
feiller  du  Mortier  y    &  le  Comre  ^ 
Sancerre  qui  répondit  aux  menaces  dit 
Roi  î  Je  fçais  mourir ,  maUnon  me  dtp* 
honorer.  Les  Gurfes  alloient  triompheir 
\ox((^\xQ  François  II  mourut  ;  ce  quî 
changea  entièrement  lafac«  des  affaires. 
Le-  Duc  de  Guife  ,  ntalgré  Ta  mort  dtr 
Roi  r  vouïoit  toujours  pFonger  dans  le 
tombea»  le  Prince  de  Condê.  11  périf- 
foir  fur  un  cchaffaudfans  lesreprélenta- 
lions  mâles  &  Romaines  du  Chancelier* 
-    V Hôpital  fit  rôùverture  des  Etats 
d'Orléans  par  un  difcours  où  il  parlât 
avec  beaucoup  d'élévation  de  l'origina 
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«les  Etats  ,   cîe  leur  digniré.  La  prç- 
niière  opirationdes  Etats  fut  dé  dilpo- 
fer  de  la  Régence  en  faveut  de  Cathè^- 
rïne  Je  Médias.  V Hôpital  Ôc  les  Dépu« 
tés  drelîèrent  enfuit^  cçtte  Ordonnance 
célèbre  qui  devoit  afTûrer  à  la  nation 
des  jours  plus  fereins.  Elle  établit  des 
•Régletnens  pour  la  réforme  de  tons  les, 
"différent  ordres  de  l'Etat.  UHôpital  fit 
^nne  fatrteçonfidérable.  Illâiflfa  rafTenii- 
blée  fe  diviferians  travailler  à  la  recon- 
ciliation civile  des  Catholiques  &  de^ 
Proteftans.  Cette  faute  fut  dans  la  fuite 
une  fourcc  de  maux  pour  la  légifla- 
tion. 

Cependant  le  Chancelier  s'^occupoît 
d'établir  la  paix  dans  le  Royaume  j  on 
voyoic  toujours  le  grand  homme  ,  le 
Citoyen ,  le  Héros  de  la  Patrie  ,  s'ef- 
forcer à  marquer  toutes  fes  adtions  de 
î'eropreinte  de  ce  fublimequi  appar- 
tient à  fi  peu  d'ames.  VHépita!  eut  dej5 
démêlés  avec  Taugulle  Corps  du  Parle- 
inent,  qui  peut  ètrç  n'entroit  pas  afTez 
dans  les  viies  politiques  du  Chancelier, 
Se  le  défapprouvoit  fur  la  fpnrie  fans  (e 
donner  la  peine  d'examiner  le  fond. 
Le  «cle  de  la  Religion,  quand  il  n'eft 
pas  éclairé  ,  eft  fens  doute  le  jplus  fo^ 


tiefte  des  aveuglemens ,  &  la  plus  vio* 
3ente  des  paillons^  c'ec  erpricétoic  celui 
de  quelques  Membres  du  Parlemear. 
i^vec  cette  façon  de  penfer  ils  étoienc 
i)ien  éloignés  de  fe  concilier  avec /"-èW- 
,pitdL  Catherine  écoic  le  jouet  du  flux  & 
du  reflux  de  fes  incertitudes.  Jamais 
femme  ne  fut  plus  foible.,  plus  incoix- 
iféquente  »  &  néanmoins  plus  ambitieu- 
'fe  de  régner.  Ses  contrariétés  livroiet^c 
:1e  Chancelier  à  la  haine  des  deux  par- 
tis. V Hôpital  iioii  de  ces  Sages  qui  pea« 
^ent  avec  raifon  que ,  lorfqu  un  Etat  eft 
fur  le  penchant  ce  (a  ruine  &  déchiré 
^ar  les  fanions  »  il  faut  employer  les 
Voies  de  conciliation  &  de  tolérance  « 

Îlutôt  que  celles  du  fer  &  du  feu.  Vous 
mtez  que  Its  rupetftitieux  &  les  mé- 
<hans  ne  manquèrent  pas  de  répandre 
que  cet  illuftre  Magiftratétoit  un  Héré- . 
tique ,  «m  Aihée  ,  un  ennemi  du  bien 
puolic*  Il  étoit  en  effet  de  la  grandeur 
lloyàle  &  du  bonheur  de  la  Nation  de 
'brûler  vifs  des  malheureux  que  l'erreur 
cgaroit  ! 

Â  peine  les  Députés  des  Etats  furent- 
als  féparés  ,y  qu  arriva  le  temps  indiqué 
your  la  tenue  du  Colloque  de  Pùiff/. 
Tous  tes  Citoyens  étoient  dans  1  attente 
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câei  événemens  que  pourroit  produire 
.66  Colloque.  Jueiloi  lui- même  ouvert 
i'aflemblée  par  un  di£:ours  plein  de  £»- 
^eSe  &  de  caifon.  VJïôpital  parla  en- 
iuice&  entra  dans  les  décails'aes  objets 
du  Colloque.  Son  ^difcours  indifpofa  les 
Evèques.LeChanceUeravoic  répandu  des 
remarques  ccop  féyèces  furie  Clergé. U 
|>arvint  des  copies  de  fon  ^lifcours  ;af- 
q[uaRame^  elles  y  produifirenc  un  est 
général  d'indignation.  Le  Saint  Père  ^ 
au  milieu  du  lacré  Cdllège»  taxa/'lfô« 
jfual  d'héréde  &  d'impiété,  &  le  me- 
naça hautement  de  le  citer  à  rinquiii- 
4ion.  On  ne  manqua  pas  de  trouver  qu'il 
y  avoir  des  femences  d'athéifme  qui 
germoienc  dans  ce  difcours  du  Chan- 
celier. En  un  mot,  il  fut  toujours  «èv 
mal  avec  la  Cour  de  Rome  qui  com- 
■mençoit  à  moins  effrayer  par  fe^  exconv 
inunicarions  &  fes  inathcmes.  Le  Col- 
ioque  de  PoiflTy  n'eut  qu'un  fucccs  très- 
màlheureux.     Cependant    le     Chan- 
•celier  s'épuifoit  en   nouveaux    efforts 
pour  ramener  la  paix.  .5  II  fe  perfuadoit 
êê  de  plus  en  plus  de  la  néceffité  d*accor- 
»i  der  aux  Calviniftes  le  libre  exercice 
M  de  leur  Religion,  Thumanité  &  la- 
.«>  mour  4u  bien  public  ne  permettauc 
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^>  d'envifager  qu'avec  horreur  TefFroya- 
95  ble  moyen  d'établir  la  patx  du  Royaa- 
•»>  me  par  leur  deftrudtion  &  leur  mafla- 
**>  <:re.  Quelques  oppofitions  que  puffeat 
^  former  à  fes  delFeins  les  fanatiques, 
^  les  ambitieux  ,  &  même  le  Pape  ,  & 
^  le  Roi  d'Efpagne  qui  menaçoit  d'en- 
»  trer  en  France  à  main  armée  pour  y 
n  exterminer  lesprétendus  Réformes,  il 
j»'n'en  c-rm    pas  moins  que  dans  ies 
jj'circonftàiices  où  il  fe  trouvoit ,  ce 
n  parti   étoit  le  feul  qui  lui  reftoic  â 
^  prendre  pour  affurer  la  paix  duRoyau- 
9%  me,  or  il  fe]promitde  le  foutenir  , 
i>  au  péril  même  de  fa  tête ,  s'il  la  falloic 
»  expofer.  •*  Il  y  eut  encore  des  a(rem- 
i)lées  revêities  de  tout  1  éclat  de  cescé- 
irémonies  -qui  impriment  du  refpêiftati 

Î)euple  ,  &  ne  lui  font  d'aucune  ref- 
burce  pour  fon  bonheur.  Le  Chance- 
lier y  parla  avec  cette  éloquence  du  cœur 
qui  produit  un  11  vifintércr;maisles  clans 
vers  le  bien  font  bientôt  repoutTés  par  les 
palTions.  Ces  moyens  de  tolérance  que 
vouloir  employer /'Jïa/>/W le  perdoienc 
dans  Teiprit  dii  peuple  &  de  ces  ci- 
toyens Catholiques  fans  principes,  qtri 
ont  toute  la  fureur  de  Tidolârrie.  Le 
Reâeur  dei  Uni?  er&té  ofa  même  adref- 

fec 
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îtt\xr\t  Requête  au  Parlement,  datif 
laquelle  il  outrageoic  avec  indignité  le 
Chancelier.  D  un  autre  côté ,  les  Pro- 
teftanS)  au  lieu  de  s'en  tenir  à  cetefpric 
de  douceur  qui  fait  fupporrer  Terreur, 
pilloient  les  Eglifes  desCatholiques ,  les 
ftttaquoient ,  &  leur  faifoient  trop  ap- 
percevoir  que  àt^  perfécutés  font  tou- 
jours prêts  â  devenir  des  perfécuteurs. 
I  e  Duc  de  G uifi  voyoh  avec  joie  fe  for- 
mer tous  ces  orages ,  jugeant  bien  qu'il 
ne  pourroit  qua  l'aide  de  la  tempête  » 
remontera  la  place  d'où  il  avoir  été  ren- 
verfé.  Il  arrive  à  Paris,  y  eft  reçu  aux 
acclamations  des  Catholiques.  Le  Con« 
nétable  de  Montmorency  &  le  Maréchal 
de  Saint-André  éroient  du  parti  de  Gui^ 
fi.  Voici  comme  nous  eft  repréfenté  lé 
Maféchal  de  Saint^André:  »  C'étoit  un 
9>  vrai  favori  5,  il  avoir  toujours  vécu 
9f  dans  la  molleiTe  ,  dans  la  recherché 
»  des  plaifirs ,  dans  un  luxe  auquel  tonsf 
9»  les  revenus  de  l'Etat  enflent  â  peine 
^  fuffi.  Les  agrémens  qu'il  avoir  répan« 
»  dus  fur  fa  frivolité  lui  en  avoient  fait 
h  un  mérite  aux  yeux  d'une  partie  de  la 
U  Nation,  légère &inconféquente, près 
«9  dé  laquelle  les  grâces,  même  fans  vertO;; 
'   Anit.  îy€^.  Tome  III.      H 
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i>  ont  pref^ue  toujours  obtenu  le  fuccès 
}>  le  plus  brillant.  Sa  fortune  &  des 
n  dçns  irmmenfes  qu'il  avoit  reçus  de 
4^  Iq.  libéralité  de  H^nri  i/avoient  été 
»i  bientpt  diffipés  >  &  la  guerre  civile  al-r 
V  loit  faire  entrer  dans  fes  coffres  les  dé-» 
>>.  pouilles  de  tous  les  Religionnaires  ^ 
93  dont  les  opinions  d'ailleurs  lui  étoienc 
i^^aflez  indiflTérentes.  » 
Fureurs  de  la  guerre  civile.  AXotsl^Hô* 
fiq.1  ne  gard^  plus  aucune  mefure  ;  il 
parla  contre  l^s  auteurs  des  troubles  avec 
unç  ch4leur  qui  expofoit  fa  tçte.  Sa  pré-t 
ience  avi  Confeil,  fi  l'on  peut  appelle^ 
de  ce  nom  des  aflTemblées  de  Conjurés  ^ 
y  fufpendoit  toutes  les  délibérations.  Le 
Connétable  l\îi  dit  un  jour  qu'un  hom- 
çîe  de  fa  robe  ne  dévoie  pas  entrée 
dans  un  Confeil  qui  avoir  la  guerre  pour 
çbjet.  SiJ€  ncfçais  la  faire  ,  lui  répon^ 
dit-il  >  ^UL  moins  fçaiS'je  quand  elle  efi 
nwjjmn*  Il  fiit  cependant  exclus  a\\ 
Confeil.  Les  R^éformés  font  battus  j  leç 
Catholiques  4ea;icurenç  vainqueurs  ;  iç 
Xiixcdc  uai/<eftaflaflîné.  La  Reine  mè* 
XQ  propofe  U  paix  au  Prince  de  Condé^ 
il  lacjçepte*  Le  Chancelier  en  règle  le| 
Articles.  Mécontentement  Jes  différent 
t'artis.  Le  C^^^celiçc;  nçtifiç  les  ordres 


-  JE  F  jr  £  M    xfê^:      îfi 

«Ri  Roi  au  Parlement.  Ce  digne  Chef 

«delà  Jufticc  voit  que  les  efprirs ,  plusen* 

âammésauejamai5,re  préparentâ  de  noc«i 

yeaax  volcans  de  révolte ,  s'ileftfctmis 

de  le  dire;  il  engage  la  guerre  avec  leÈ 

Anglois.  On  feprend  le  Havre  fur  eUY« 

Charles  JXentroitdans  fa  quatortième 

année.   LHôpital  le  fait  déclarer  ma" 

|eur ,  conforménicnt  i  une  loi  de  Char*- 

its  P'  y  pat  laquelle  ce  Prince  établit 

^ae  nos  Rois  /croient  capables  de  gou* 

yerner  leur  Royaume  aulîîtôt  qu'ils  au* 

Toienttatteint  cet  âge.  Le  ChAncelief  ^ 

à  ce  fufet  s  adcçlfa  la  parole  au  Parler 

©ienty  il  finit  ainft  fon  difcouts:  »>  Ne 

i» fongez  cifstï  mériter  la  bonne  réputa^ 

»  tion  y  &  elle  vous  viendra.  Gardez- 

t»  voas  fur-tout  de.  la  con^voitife  d'un 

-»  vil  gain  }  la  marchandife  eft  chère  , 

»  lorfqu  on  l'achète  avec  pefrre  de  lôs  & 

1»  de  gloire.  J'aime  mieux  la  -pauvreté 

m  du  Préfidenr  it  la  f^acquerie  que  la 

99,  ricbetTe  du  Chance!  ter ,  à  qui  fon  mai» 

0  tre  tot  contralntde  dire,  c'e<l  trop ,  Rom 

tf>  /in.iEniîn,  lesbonnesgens  fe plaignent 

6  ici  de  la  loifgoear ^c  delà  muttiplica-* 

«  tlon  desf  pr^cè^  \  o'eft  que  chacun  veut 

ito  vivre  deK>n  méfier.  Voûs-ferez  cépen^ 

n  aidant. biod  dVteiettse  ordre.  •> 
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i  Ceft  le  fort  de  la  vemi  d  erre  mcifi» 
connue  &  malhçareufe.  V Hôpital  àé^ 
plue  également  aux  fanariques  Catholi* 

3ues  &  aux  faâieux  Proceftans.  Il  eft  fi 
ifficile  de  conduire  les  hommes  par 
la  raifon  !  Faucil  le  dire  :.la  févérité  eft 
quelquefois  néceÛTaire  ;  c'eft  un  très^ 
grand  mal  qui  empêche  un  plus  g'^and 
malt 

-  Le  Chancdierécendicfesfoin^  furie 
Commerce*  Il  regardoit  le  luxe  comme 
un  principe  certain  de  la  ruine  des  Erats, 
fc  comme  lennemi  le  plus  dangereux 
que  le  Légi  dateur  eût  a  combattre.  Il 
promulgua  des  loix  contre  cette  pefte 
du  Rojraume*  U  hwx  \w  à  ce  propos  la 
Lettre  de  TilluAre  Magiftrat  écrire  au 
préfident  de  Thou  ;  elle  eft  pleine  de. 
f  ette  noblefte ,  la  véritable  fource  des 
vertus  utiles  &  des  belles  avions.  >•  Le 
»»  luxe  de  la  table  &  celui  des  habits  pa«^ 
M  roiflbient  erre  au  Chancelier  ceux 
t>  contre  lefqueU  il  devoir  principale^ 
umentfcvir,  parce  qu'ils  embraflent 
s>  tous  les  états ,  parce  qu'ils  font  naître 
»  en  nous  ce  denr  de  nous  diftinguee 
»  par  des  chofes  frivoles,  parce  quiU 
M  entraînent  avec  eux  le  aéréglement 
M  dé$  femm^$  ^  Voil^v^ti  dçs  hommes , 
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^  &  quHls  enfantent  tontes  les  autres 
«  efpàces  de  luxe.  VHôpitalhtitfttiàïÇ 
»  aux  Tailleurs ,  fotis  peine  corporelle  » 
j>  de  mettre  pour  plus  de  fobante  fois 
»  d  orneoientàun  habit.  Il  ne  fut  permis 
99  j^]aux  Princes ,  aux  Princefles ,  aux 
«>  Ducs ,  aux  Ducheflfes ,  de  porter  des 
j9  étoffes  travaillées  en  or  ou  en  argent* 
M  Plufieurs  étoffes  de  foie  furent  in  ter- 
M  dites  aux  Ecclénaftiqnes,  aux  fimples 
jt  Gentilshommes,  aux  Dames  &  aux 
n  Demoifelles*  Les  femmes  de  Mar- 
9»  chands  ne  purent  porter  de  perles ,  ni 
s9  de  diamans ,  ni  aucune  étoffe  de  foie. 
,99  II  fut  ordonné  à  tous  les  Juges  ofdi- 
99  naires  de  chaque  lieu  d'arrêter  dans  les 
99  rues  &  dans  les  chemins  tous  les 
<9»  contrev^nans  à  la  ipi>  de  coniifquev 
n  les  habits,  &  de  tenir  les  coupables  en 
99  prifon  jufquà  ce  qu'ils  euffent  paye 
99  foixante  livres  d'amende.  Par  d'autres 
>9  réglemens  on  fixa  le  nombre  des  con- 
99  vives  d'un  repas ,  &  jufqu^à  ladépenfe 
99  qui^ouvoit  s'y  faire.  » 
.  Xe  Djuc  d'Albc  vient  à  la  Cour  j  il  an i- 
.me  Catherine  contre  les  Protedans  y  Se 
fur  tout  contre  le  Chancelier.  Nouvelle 
guerre  civile.  Enfin  ,  après  bien  des 
tombacs ,  dtescoticeftations  >  des  oragej» 
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le  Chancelier  eft  obligé  d'sbandonnâr 

la  Cour ,  comme  on  fe  hâteroit  de  fe  r^ 

lirer  d'une  Ville  peftifcrée.  Ckarlts  IX 

regâcdoic  le  Cbancelier  avec  refpeâ.Lel^ 

flateurs  &  les    Courtifans  trouvèrent 

moyen  de  détruire  ces  impredions ,  aufS 

honorables  pour  le  Souve^ain  que  pour  tè 

|et.  Le  Chancelier  part  après  avoir  dit 

au  Roi  &  à  la  Reine  mère  »  qu'il  voyoit 

n  avec  dotlleur  que  Leurs  Majeftés  dé- 

^fécoienvà  des  cohfeils  pernicieux'^ 

»»  qu  aa  moins  il  ofotr  ies  prier ,  après 

w  qu'il»  auroient  foulé  &  rafllafié  Icùt 

»  cœur  &  leur  foif  du  fang  de  leurs 

>9  fujets ,,  d'embrafler  la  première  occ^ 

»  (îdn  d'à  paix  qui  s  oflfriroit  devant  qdfe 

*>  les  chofes  fuflent  réduites  à  une  ejf- 

»  trême  &  dernière  ruine*  >>  fHopititi 

fè  retire  à  Vignai ,  fa  tnaifon  de  cani- 

pagnè  près  d'Eftaitipes ,  où  la  Reine-mè» 

se  lui  envoya  redemander  les  Sceaux» 

UHêpital  fe  retrouve  au  milieu  de  fk 

famijle  >  de  {é%  enfans.  C'eft-làquet 

rhomnte  comnfienceâ  vivre  ,'à  réfl^chir^ 

4  être  pour  lui.  Sa  retrait^  Iç  couvre 

d'une  gloire  immortelle*  Les  ouvragés 

qu'il  a  composés  à  ce  fujet  font  tott« 

chans  &  nobles.  On  croiroit  entendre 

Çai:ùn  qui  autoit  été  e^dlé*  11  jfe  li  vxa  auk 
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Lettres,  auxplaifirs  d'ane  focicté  choi« 
ne ,  uQ  ipcétâcle  tuujuurs  uonvcsu  cre  Iz 
Nature  »  pl^ifir  inconiija  dans  les  Villes. 
Il  mourut  enfin  le  1 5  Mars  1 5^} ,  pieu- 
lé  de  tous  les  bons  citoyçns ,  refpeâc  Çc 
admiré  de  tous  fes  ennemis. 

Cette  Hiftoire ,  Monfieur  ^  «ft*  peut* 
erre  dans  ce  genre  une  de  celles  qui 
m  aient  le  plus  fatisfaît.  11  y  régime  éne 
fiobiedc  qui  met  prefque  l'écrivain  à 
côté  die  fou  Héros  j  d&  Ténergi^  faàsda- 
retc,  de  rél^ncefans  affeâation,  de 
iz  chaleur  fans  entboufîafme }  par-tout 
<ie  la  vie,  de  Tintérct,  &ramourde  la 
vérité  :  voilà  ce  qui  m'a  frappé  dans  cet 
ouvrage.  J  aurois  fouhaîté  c}ue  t'auteor 
nous  eut  plus  détail  lé  la  retraite  du  Châ  2i« 
<elier ,  qu'il  nous  eût  donné  un  léger  j$té- 
cis  de  fes  ouvrages  ;  cette  partie  manqué 
entièrement.  Ce  n'étoit  que  quelque^ 
coups  de  pinceau  qui  auroient  porté  le 
liegré  de  perfeâion  â  ce  tableau  fi  ÎDté^ 
ceflant. 

.    Je  fuis ,  &c. 

A  Paris  ^^^j^  Mai  176^4. 

HlY 
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L  E  T  T  R  E    VIII. 

JtiUre  â  M.  Frlronjur  h  Santoliana  pu^^ 
bUcpar  M.  F  Abbé  Dinouart. 

AUfllîtôt  que  j'eus  reçu  ,  Monfieur , 
le  nouveau  SantolUma ,  j'en  entrer 
pris  la  leâûre;  â  peine  en  eus- je  par^ 
couru  douze  pages  que ,  croyant  recony 
noître  le  fty le  de  l'ancienne  compila- 
tion que  nous  avions  déjà  fous  le  mè** 
ane  titre  ^  je  comparai  cette  dernière 
lavec  celle  de  M.  Dinouart  ;  je  me  con- 
vainquis qu'elles  ne  difFéroient  entr'el- 
le^  que  par  des  changemens  fî  peu  con^ 
iidérables  ^  que  l'une  eft ,  a  peu  de  chofe 
près  ;  la  copie  de  Tautre  »  quoique  M» 
Dinouart  avance  le  contraire.  Une  ac- 
cufation  auffi  grave  exige  des  preuves  \ 
mais  1  avant  que  de  les  mettre  fous  vos 
yeux,  permettez  ,  Monfieur  ,  ,que  je 
dife  un  mot  des  anciennes  éditions,  du 
Santoliana  y  &  que  je  juftifie  Mrs  de 
Saint- Vi<5i:(K  du  foupçon  injurieux  que 
peut  faire  naître  contr'eux  Monfieur  Z7i^ 


Tiêuartj  en  inHnuanc  que  c'eft  arec  leur 
approbation  &  par  les  fecours  tirés  de 
leur  Bibliothèque  que  parôîde  nouveaa 
SantQliana. 

M.  Dinouart  ayant  annoncé  »  il  7  a 
plus  de  cinq  ans  »  une  édition  des  Hynv* 
nés  de  Sanuulf  les  Confrères^  de  ce 
Poè'te  célèbre  s'empredèrent  de  lui  com^ 
muniquer  toutes  les  pièces  qui  poa«» 
voient  contribuer  au  fuccès  d'une  entre- 
prife  auflî  utile  à  TEglife  que  gloriéu-« 
fe  pour  SanuuL  Mais  jamais  M.  Z7£- 
nouart  n  a  témoigné  qu'il  fût  dans  le 
deflfein  de  donner  un  Santoliana  ;  loin 
d'approuver  un  projet  au(G  inutile»  les 
Vidorins ,   s'ils  TeufTent  connu  >  l'ati*- 
roient  traverféde  tout  leur  pouvoir, & 
ils  fe  feroient  bien  gardés  de  favorifer 
une  compilation  indigne  par  fa  nature 
jd'occuper  un  véritable  homme  de  Let- 
tres ,  &  plus  encore  un  Prêtre  qui  doit 
s  abftenir  de  tout  ce  qui  peut  caufer  le 
j)lus  léger  fcandale.  Ces  Mrs  défavouenc 
donc  hautement  cette  édition  du  San-^ 
toliana  ;  ils  foutiennentque>  loin  d'a- 
voir aucune  part  à  ce  livre ,  ils  le  mé- 
prifent ,  &  ne  peuvent  que  fe  plaindre  de 
ceux  qui  penferoient  aflez^  mal  d'eux  , 
pour  croire  qu'ils  ayent  prêté  aucun  fc^ 

Hv 


cours  pouffavorifçr  cette  coiîipafîtîon^ 
Tels  (ont  les  femimens  de  la  Maifon  de 
iftirtt  -  Viûor  ;  plufieurs  de  fes  meni'- 
bres  m'en  ont  donné  des  preuves  par 
écrit ,  Se  ils  ont  cru  fe  devoir  à  eux- 
itièmes  &  au  PtibHcun  délaveuauthen-^ 
tique.  * 

*  C  eft  en  1 707  (  fous^Ia  date  de  1 708): 
que  parurent  pour  la  première  fois  les^ 
Samtuilliana  ou  Us  Bons  Mots  de  M.  de 
Sanutd ,  avtc  un  Abrite  de  fa  Vu  ,  fous. 
le  titre  de  la  Haye ,  chez  Jofcph  CriJ^ 
pin  in- i^  **.  On  a  écrit  quelque  part 
"***  que  ce  Recueil  éroit  de  M.  Â  loi 
Monncye  ^  mais,  je  doute  fort  de  la  vé- 
rité de  cette  anecdote;  une  rapfodîe 
telle  que  celle- li  eft  indigne  d  un  hom-^ 
me  auflî  judicieux  que  la  Monnoyc.  Il 

^WojtzY  Année  Littéraire  1 7^4 ,  Tome  Ii;; 
f  agc  945  coofultcz  aujflî  le  Joumalde  f^èrdim^ 
^oTamc  <f  Avril ,  page  1^4. 

**  Dans  mon^crnicr  voyage  à  Paris ,  le  Bit» 
bliodiécaire  de  Saint  •  Viâor  me  motiHa  U9 
exemplaire  de  cette  édition  ,  à  I9  fin.  daqnel  il^ 
y  a  des  ob{erTations  manufcrites  de  M.  dcLon^ 
puil  Confrère  de  }A.  de  Santcut ,  &  qui  avoir 
long- ty^mps  vécu  avec  ce  Pdëte. 

***  Mémoires  d'Hiftoîre ,  &c ,  fat  M.  TAbbé 
'ieArtipy^T.l^^.x^%» 
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cft  beaucoap  plus  vraifemblable  que 
c'eft  la  produâion  dan  nommé  Pind 
de  la  Marteliïn  ^  homme  obfcnr  »  qui 
Sivoit  des  liaifons  avec  Santcut  donc  il 
a  publié  les  œuvres  *.  Ce  que  je  donne 
ici  pour  une  (impie  conjecture  pafTe  podt 
im  faic  conftanc  parmi  les  Chanoines  de 
Saine- Viétor;  un  d'eux  m'a  afîûré  que 
les  anciens  de  cette  Maifon  avoient  en* 
rendu  plus  d'une  fois  le  célèbre  P.  Gour^ 
Idan  fe  plaindre  de  ce  la  Marnliirc  , 
tomme  de  l'éditeur  de  la  Brochure  eil 
queftion.  Quoiqu'il  en  foir,  les  auteurs 
du  Journal  des  Sçavans  accueillirenr  ,* 
comme  il  convenoit ,  cette  produftiort 
fénébreufe.  »  Voici ,  dtfoient-ils  en 
»  Tannonçant  (année  1707,  page  544), 
»  un  de  ces  livres  où  Ton  n'apprend  riea 
f>  &  que  rt>n  n'ouvre  guères  deux  fois, 
ji  C'eft  un  Recueil  d'impudences  di- 
y»  gnes  de  Dîoglne  le  Cynique,  &  de 
»  tours  dignes  de  P^/iiïr^e.  On  nter  tout 
ri  cela  fur  le  cdmpre  d'un  Religieux  ,. 
»  dont  les  Poëfies  font  confacrées  par 

'  ^EoimvoÎBme  m-ix,  à  Pans  At^9enari^ 
2/9$  y  é<)kioa  qu'il  ne  faut  pas  confondrjc  avec 
ceUe  de  la  même  année  chez  Denis  Thierry  y 
9q(û  A^ii >  qui  eft  beauceuf  jplu»  cftiméc  des 
cftnnoiflcuK». 

Un 
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»  l'ufage  que  quelques  Eglifes  en  font 
M  dans  les  prières  publiques >  ic  donc 
9»  la  mémoire  ne  devoir  pas  être  Hécrie 

•  par  un  libelle ...Ceux  qui  font  des 

»9  Recueils  de  fairs  &  dits  mémorables, 
j»  devroienc  imircr  Xénopho»  &  P///- 
?>  tarqut ,  &c  le  propofer  un  autre  bue 
»  que  celui  de  faire  rire ,  qui^  de  tous  Us 
s»  dejfcins ,  efi  le  plus  bas  »  Un  juge- 
pient  aufli  équitable  auroit  dû  plonger 
dans  un  éternel  oubli  ta  rapfodieanonyr 
jaie  i  eHe  reparut  néanmoins  en  171  o  , 
toujours  fous  le  titre  de  la  Haye ,  chez 
€rijpîn  in"  1 2  petit  format.  Cette  réim- 
preffion  n'eft  proprement  qu'une  copie 
de  la  première  édition ,  dont  on  n'a  pai 
même  eu  l'attention  de  corriger  les  fau- 
tes d'impreffion  les  plus  groflSères.  Il 
n'en  eft  pas  tout-à-fait  ainfi  de  celle  qui 
parut  en  173  S  ,  foias  le  titre  fuivant  ^ 
ia  r^e  &  us  Bons  Mois  de  M.  de  Sm- 
ttul ,  avec  plufiturs piiees  de  Po'éjie ,  de^ 
mélanges  de  LitUrature  ,  &c;  le  tout  du 
i^ifien  deux  Tomes.  A  Cologne  chei  Abra» 
ham  Lenclume  f  i/i- 1 2.  Quoique  cette 
^mpilatîbn  foit  pour  le  fond  la  même 
€}ue  celle  qui  avoit  déjà  paru  deux  fois  , 
l'éditeur  y  a  pourtant  fait  des  additionr 
cbniidérables  6c  de^corieâions  £our  Ul 


A  n  N  à  E  17^4.  i8r 
Typographie  ,  lefquelles  n  empcchent 
pas  que  ce  ne  foit  toujours  un  irès-maa- 
vais  livre  qui  reparurencore  fous  le  me- 
ine  titre  &  du  même  format  en  1741; 
M.  l'Abbé  tPArtîgny  cite  encore  une 
autre  édition  de  Paris  donnée  en  172^9 
en  deux  volumes  in-ii  ;  mais  comme 
jQ  ne  Tai  point  vue ,  je  ne  pais  en  parler 
avec  connoiflance  de  caafe« 

Voilà ,  comme  vous  le  voyez ,  Mon- 
fieur ,  quatre  &  peut-être  cinq  éditions 
du  SanuuilUana  ,  quelque  mauvaife 
^ue  foit  cette  compilation.  Elles  ont 
toutes  paru  fans  nom  d'éditeur ,  &  les 
Imprimeurs  eux  mêmes  ont  cru  devoir 
cacher  leur  nom  ,  comme  s'ils  avoienc 
fénti  qu'ils  n'avoient  au'à  rougir  d'un 
pareil  ouvrage.  C'eft  néanmoins  lemc- 
ipe  livre  que  redonne  aujourd'hui  M. 
TAbbé  Dinouart ,  qui  ne  craint  pas  d'y 
mettre  fon  nom;  &  voici  comme  il  en 
parle.  :  »  L'ouvrage  que  jt  donne  doit 
>>  paroître  nouveau.  Pour  le  rendre  in- 
99  téredant  &:  digne  de  la  curiofîté  des: 
>)Jbommes  de  Lettres,  fe  n'ai  rien  omis 
»  de  ce  qui  concerne  ce  grand  Poète...» 
j>  JTai  travaillé avtc  foin  la  nouvelle  Vit 
»9  de  Sanuuty  Se,  parmi fes bons  mots  ^ 
V  on  en  xxowtï^haucoujp  qui  n'étoient 
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»  pas  connus.  »>  Voyons  fî  les  prétetiW 
tiens  de  réditeut  font  fondées ,  &  fî 
Ton  peac  compter  fui:  les  promènes  qu  il 
fait  ici  âfes  Leâeurs. 

Le  Recueil  qu'il  donne  fous  fonnôm 
eft  divifé  en  Cix  Parties j  la  première 
contient  la  Vie  de  Sanuid;  la  féconde 
{^s  Bons  Mots  j  latroifième  fon  dcmêlé- 
aj/ec  les  Jéfuires  au  fujet  de  I  cpitaphe 
pour  le  cœur  de  M.  Arnauld ;,  Uqua* 
trièmc  ce  que  l'on  a  pu  recueillir  de  fes 
Lettres  &  de  ceUesqui  lui  ontétéécrk 
Xts'y  la  cinquième  fes  infcriptionspour 
les  fontaines  pub-liques  &  autres  monu-i 
XXiQm  ;  la  fîxième  Tanalyfe  hiftorique  de 
fes  Pûéfîes.  Je  vais  fui  vre  chacune  deces 
parties  &  apprécier  au  juftele  travail  de 

I.  f^U  de  SanttuL  J!ai  toujours  été 
fur  pris  qu'un  homme  tel  que  Saauut. 
c'eût  point. trouvé  de  Biographe  di-. 
gne  de  lui  ;.  pendant. ià.  vie,  plufieurf 
hommes  de  Lettres  lui  adre(Terent  des- 
éloges  auflî  mérités  qu'agréablement 
écrits,  &  après  fa  mort,  prefq.ne  tous., 
lès  beaux- efprits  s'enipreflTèrent  de.  jet-, 
ter  quelques  fleurs  fur  le  lomb^aadece. 
^rand  Poète;  mais  perfo4ine.n'a  encore, 
emrepris  THidôire  de  fa  vie  6c  de  fes 
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imvrages  ;  ce  feroic-U  un  projet  à  rem« 
plir  par  quelque  habile  homme ,  tel  qae 
celai  qui  vient  d^écrire  Téloge  hiftori** 
que  de  M.  1  Abbé  de  la  CaiUc  *i  01^ 
peut  aflurer  que  le  Public  en  verroit 
avec  plaifir  un  femblable  i  fa  tète  d'une 
"édition  exaâe  des  Hymnes  de  SanieuL 
Le  defir  que  /ai  toujours  eu  d'une  vie 
bien  faite  de  ce  célèbre  Pocte ,  n*a  fait 
que  s^accroître  par  le  coup  d  œil  que  j'ai 
jette  fur  celle  du  nouveau  Santotiana^ 
£n  effet,  quoique  M.  Dinouan  adure 
qu'il  a  travailte  cette  Vie  avec  foin  8c 
qu'elle  eft  HouvelU  y  il  n'en  eft  pas  moin^ 
certain  qu*îl  s'eft  contenté  de  copier  (  i 
quelques  différences  près  très  légères  ) 
celle  qui  fe  trouve  dans  Tancien  S^n^ 
ttuillïana  ,  &  queœ  qu'il  7  a  ajouté* 
ne  fçauroit  la  re^^e  nouvUUy  &  ne 
peut  que  donner  une  idée  très- peu  fa- 
vorable de  ce  que  cet  écrivain  travailtt 
avec  le  plus  de/oi'n.  Après  avoir  retran- 

^  ïfleêUii  Ludovîci  de  la  CaiBe  yUa ,  Script 
tore  Gabrîeit  Broder.  Cette  vie  eft  à  la  céte  dil- 
£ttlum  Jupral:  Sjeltifirum  ^oixvt^ffi  pofihu*» 
me  Je  M.  1  Abbé  de  la  Caille  publié  par  M.  Ma» 
raidi ,  &  tfnprimé  Vitméc  deTnièrcà  Paris  ches^ 
Guerin  &  Ifclatour^  îa:^%^.  £a  lifanc  ce  mor*^ 
ccaa ,  oa  gioit  lire,  la  .vie  iJ§ricalA  gat  ZM^ 


184    Jt*^y^.^^  LittÈkairm: 

chc  le  préambule  de  l'ancienne  vie  qui 
remplit  une  page  &c  demie,  M,  DU 
nouart  a  commencé  à  ces  mots  de  la 
page  }  *  :  La  famille  di  M.  de  Santtul 
ejl  une  des  plus  anciennes  de  Paris  ;  de- 
puiskcet  endroit  jufqu'à  ta  fin  ilfe  borne 
â  tranfcrire  l'ancienne  vie  9  en  obfer- 
Tant  feulement  de  faire  des  tranfpofi- 
tions  pour  dépayfer  les  Lefteurs ,  d'é- 
laguer quelques  faits  qu'il  a  renvoyés  i 
la  claffe  des  Bons  Mots ,  &  de  fe  per- 
i^etcre  plofieurs  retranchemens  qui  ne 

{meuvent  fe  concilier  avec  ce  qu'il  a 
ailTé.  Dans  la  crainte  qu'on  ne  foup- 
çonne  que  j'en  impofe ,  voici  quelques 
preuves  de  ce  que  j'avance.  Les  repro- 
ches faits  à  Santeul  par  Claude  fon  frère 
fur  l'impétuofîté  de  fon  caradère ,  fe 
trouvent  à  la  page  1 2  de  l'ancien  San^ 
teuilliana  ;  M.  Dinouart  a  tranfportc 
ailleurs  ce  morceau  pour  y  tranfcrire  i 
la  place  ce  qui  eft  dit  aux  pages' 17  & 
1 8  de  la  joie  qu'eut  notre  Poète  de  voir 
chanter  fes  Hymnes  dans  T^life.  Les 
deux  traits  de  Santeul  qui  reita  coure 
dans  une  Chaire  de  Village ,   &  â  qui 

*  Edition  cfc  1741.  Ccft  <Ic  ccnc^lâ  aue  je  me 
fervirai  toujours  ,  parce  qu*ellc  eft  la  plus  nortt* 
^cite  ôc  la.  moins  maoyailc  die  toutes» 
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lin  de  fes  Confrère  qu'il  criciquoit  du- 
rement Air  le  mot  qupniam  employé 
*  dans  une  pièce  de  vers  ,  fît  la  réponfe 
Jnfanift  hbtt  quoniam  tibi  ;  ces  deux 
traits ,  dis- je ,  font  renvoyés  aux  Bons 
Mots  dans  l'édition  de  M.  Dinouart.  Enr 
fin  >  ce  qui  caraâékife  bien  le  foin  aVec 
lequel  cet  éditeur  a  travaillé  la  vie  qu'il 
donne  pour  nouvelle ,  c'eft  qu'après  avoir 
Supprimé  l'endroit  de  l'ancien  Santeuil" 
liana  3  où  il  eft  dit  (  page  7  )  que  l'on 
trouve  tes  dififcrens  ouvrages  compoféi 
par  ^anteul  depuis  fa  retraite  à  Saint-* 
Viâor  dans  deux  Recueils  imprimés  , 
l'un  chez  Thierry ,  l'autre  chez  Renard^ 
il  oublie  (  page  81  )  cette  fupprefUon  » 
&  copie  fans  examen  ces  mots  de  fof^ 
modèle,  »  On  voit  dans  les  Recueils 
»)  dont  y  ai  parlé  les  deux  pièces  &  la 
99  traduâion  de  M.  Corneille  dont  J'ai 
99  feulement  retenulçs  quatre  vers ,  &:c.>» 
Ailleurs  tranfcrivant  encore  les  pages 
z$  6c  16  dn  vieux  Santoliana,  il  dit, 
(  P^g^  ^ii)  :  Il  ne  me  rcfie  qu^à  dire  un 
mot ,  comme  j'ai  promis  ^  des  ouvrages 
de  Charles  Santeul  ^  ne  fe  reûTouvenant 
plus  qu'il  avoit  retranché  (  page  5  )  ce 
mot  de  la  page  5  de  Tancienhe  édition  : 
Nous  aurons  Ihu  déparier  de  lui  dansl^ 


itg    L^JyyiE  Littéraire: 

Juin.  Quand  un  veut  faire  illufion  ad 
Public,  ne  faudroir  il  ras  avoir  aU 
tnoins  de  TadrcfTe  ?  M.  Dinouan  n'au- 
toic-il  pas  infiniment  mieux  faitds?  ccv 
pier  tout  bonnement  l'ancien  Santtuil^ 
liana  que  d  y  faire  des  tranfpofitions  & 
des  rerrancheraens  qui  ne  fervent  qu'i 
manifefter  davantage fon  plagiat?  II  me 
feroit  très- facile  de  comparer  ici  des  pa- 
ges entières  de  cette  nouvelle  vie  avec 
rancienne ,  &  de  montrer  que  non  feu- 
lement M,  Dinouart  a  copie  celle-ci 
mot  pour  mot ,  mais  qu'il  en  a  mcme 
iranfcrit  jufquesà  quelques  fautes  d'im- 

f^reflSon.  Cet  expoîc  me  meneroit  trop 
oin.  D'ailleurs  ,  ceux  qui  douteroient 
de  la  vérité  de  ce  que  l'avance,  pemvent 
prendre  le  livre  même;  il  me  fuffit  d'a- 
verttrqueles  additions  de  M.  Dinouart^ 
fi  Toii  excepte  les  Lettres  qu'il  a  tranf- 
tfites  à  la  fin ,  &  qui  fe  trouvoîent  déjà 
dans  le  Tome  III ,  page  i  lo  des  Santa-- 
iif  Oftra ,  Edition  de  1 719  >  ne  rempli* 
roient  pas  fix  pages.  Telle  eft  cette  vie 
houvelie  de  Santeut^  travaillée  avec  foin 
par  l'éditeur. 

II.  Bons  Mots^de  ^anteuL  M»  Dî^ 

'  nouart  a  fuivi  dans  cette  féconde  Par*» 

tie  la  même  méthode  que  dans  la  pre« 
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teidre.  Pour  faire  croire  que  fon  édition 
du  Sanfotiana  n'avotc  rien  de  commaa 
avec  les  préccdences ,  il  s'eft  appliqué  i 
i>ouleverfer  l'ordre  dan$  lequel  les  pré* 
tendus  Bons  Mots  de  Smnuul  étoient 
rangés  ;  il  a  placé  ici  ceux  qu'il  avoic 
océs  de  t'aticienne  vie  \  abufanc  d'un 
jnaoufcrtt  de  Sainc-Viftor  qui  lui  avpit 
été  confié  pour  cour  autre  objet  >  if  a 
liommé  le  très  -  grand  nombre  de  per- 
fonnes  que  l'on  avoiceu  jufqu'ici  lar^ 
fecve  de  oe  défigner  que  par  les  lettrés 
initiales  de  leurs  noms.  Du  refte,  de 
font  les  Qfièmes  mauvais  propos  »  les 
ipèmes  iadécenccs^  ,  les  mêmes  inep- 
ties capiées  âdélement  dans  les  éditions 
.précédentes,  fti,  Dinoudrt  fait,»  la ^i- 
>rité  ,  quelques  changemens  j  maïs 
font  ils  bien  judicieux  ?  Vous  en  juge- 
rez vous-même,  Monfieur,jjar  un  ou 
deux  exemples  pris  au  hasard.  Un  Bout* 

*  II  répète ,  page  80 ,  l'hiftoriecte  de  Sanr 
t€ul  Gonfcilear»  &  copie  flaas  rânctcnne  édi* 

.tionla  longue  &  cAûuyeufc  pièce  de  jP^ry2iii|lb 
fur  ce  fujec.  Puifque  M.  ZHnotiart  vouloit  crant- 

.  criie  y  il  auroic  veu  bien  Bioins  de  peine  à  copier 
celle  de  M.  de  h  Afoff/ioye  qui  cft  très-courte  âc 
fort  ingénieufcEUe  ç&4Mas^lAii<ttAfia9A^T^ 
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geoîs  de  Paris  fommant  Santcul  ^z€^ 

qaiccer  une  parole  qu  il  avoir  donnée  , 

celui-ci  nia^  félon  l'ancien  SantemUia^ 

nuy  (page  147)  qu'il  eût  fait  une  pro- 

m^Se\&  quand  cela  feroit ,  ajoûta-t-il  \ 

jparok  de  Moine  &  parole  dt  P***  c^efi 

la  même  chofe.  Une  ipttife  auffi  groflîèrè 

4evoit-elle  être  mife  fur  le  compte  d\e 

Éanteul>  M.Dinouarty  qui  n'y  regarde 

pas  de  fi  près  >  l'a  inférée  avec  d'autres, 

(  P^g®  ^3'  )  î  néanmoins  le  Cenfeur 

ayant  vraifembiablement  rayé  le   moc 

de  P*** ,  le  nouvel  éditeur  a  change 

heureufement  là  P***  en  Normand  ^ 

&  il  fait  dire  à  Santeul:  Parole  de  Moi-^ 

m  &  parole  de  Normand  y  c*ejl  la  même 

ihoff.  Quelque  Normaad  aura  fans  dou* 

te  apprécié  trop  librement  un  des  ouvrah 

ges  de  M.  Dinouart^  &  cet  écrivain -a 

voulu  fe  venger  du  Critique  par  ce  mor, 

fait  pouf  fer vir  de  pendant  au  Camou^ 

,fiet  *.  Autre  exemple  des  changemens 

*  Tel  eft  le  titre  d*anc  produélion  it  M.  Dî- 
nouart  contre  l'Abbé  de  Lararde  :  Le  tijfude  cet 
.  écrit ,  difoicnt  les  Journaliftes<le  Trévoux  (an- 
•>ée  1748,  mois  d'Aoac ,  page  171 0>  ^ft^^ 
fàrrago  d* injures,  de  parafes  à  la  ScaRger  ou  à  la 
fiarafft  j  le  peu  de  Donocs  chofes  qui  s'y  troa« 


faits  parle  nouvel  éditeur  ;  1  ancien  Sait' 
uuilliana  rapporte  [  page  1G6  ]  que 
SanttulhoLtit  dans  un  cabaret  avec  un* 
de  fes  Confrères  >  fit  mettre  le  Charre- 
tier i  rable  avec  eux  y  &  que  dans  ce 
moment  la  fervante  »  âgée  de  plus  de 
{bii{&nte-dix4ins,  étant  entrée,  il  buti 
£1  fanté ,  &  fi  jutant  à/on  col ,  lui  don- 
na un  baifer ,  la  louant  fort  fur  fa  beau- 
ri.  M.  Dinotiart  n'a  garde  d'omettre"  ce' 
trait  \  mais  ce  baifer  donné  à  une  vieille 
fërvante  plus  que  féxagénaire ,  offenfant 
fa  modeftie ,  il  çro^f:  devpir  mettre  ici' 
un  corre&if ,  &  il  raconte  ( page  \6^ )' 
que  Sanuul  but  à  la  fanté  de  cette  vieille^ 
lervanre,  qu*  il  lui  fit  compliment  fur  ft3 
attentions  y  la  louant  fort  fur  f^  beauté»; 
Çc  changement  n'eft-il  pats  très-ingé^^ 
BÎeux  y  Se  ne  fuppofe-t-il  pas  un  grand 
travail  dans  celui <jui  l'a  imaginé  > 

III.  PiméUs  itSanttulavtc  Us  JèfuU 
tes.  Cette  troifième  partie  n'eft  pas  plu$ 
nouvellegue  les  précédantes.  M.  Di-* 
nouan^^  contenté  d'y  inettre  entête' 
quatre  pages  tiréçs  du  premier  Tome 

▼cht  tji  noyi  dans  une  mer  de  fiel  &  famtrm^ 

.  pie Les  honnêtes  gens  (t aujourd'hui  ont  quitus 

^  il  y  zlon^'XCïDft  cette  aisnaie  à  l'aati^iif  ^     '• 


i^,   l'Année  BtTréËtAfRs: 

^es  anciennes  éditions ,  &  de  copier  le» 
neuf  Lettres  du  Père  Jouvtncy.  Tout  le 
left'e  eft  tranfcrii  fur  Tancten  Sànuuil^ 
Jiana  ^  à  quelques  rranfpofîcions  près  » 
coujours  inifes  en  uïage  pourdépaïler  les 
Le&eur&.  Un  monument  tel  que  celui^ 
U  a  eft  il  pâfibien  incéreflant ,  &  le¥iii* 
bUc  ne  doit  il  pas  avoir  unefinsalière 
obligation  à  l*cditeur  qui  remet  (ous  fesr 
yeux  des  chofes  imprimées  déjà  tant  de 
fcis? 

.  IV.  Cette  quatrième  partie  eft  defti^ 
née  aux  Lettres  de:  5^/?/^///.,  aufli  biea. 
qu'à  celles  qui  lui  ont  éccadteflKes  j  8c  ^ 
s'il  en  faut  croire  .Ml  Dinouan^  elle 
'Ciontient  tout  C€  que  Von  à  pu  recuùUir  a. 
cet  égard.  M^isaçi,  comme  aillètirs  ^^ 
JL'édueur  ne  s  eft  pas  beaucoup  fatigué  j 
^utes  les  Lettres  qu'il  donne  (  à  lex- 
ceptipn  peut-Qtçe  de  quatre  ou  cinq  ). 
^cant  déjà  imprimées  dans  l'ancien  San?- 
ùuilliana^  Tome  II  (  page  1—84  )  ic 
ailleurs.  De  quelle  utilité  peut  être  cette 
réimpreffion  ?  Pourquoi  n'avoir  pas 
recherché  de  nouvelles  Lettres  de  San-» 
€tul  ?  Pourquoi  ii*en  avoir  pas  demandé 
à  Mrs  de  Sainjt-Viftor  qtd  en  ont  ua 

Ïrrand* nombre  en  manufcrit,  comme, 
wd  wtt'eux  a  bien  Yûultti&çrécrife  h 


An  liâo  de  répondre  à  ces  queftions  , 
dont  la  folucion  eil  fort  aifée ,  je  crois  y 
Moniteur,  vous  faire  beaucoup  plus  de 
plaiûr  a  en  vous  adreffanc  deux  ou  trois 
de  ces  Lettres  anecdotes  de  Sanuul  *  » 
dont  j  ai  en  main  des  copies;  ce  célèbre 
CbàDoioe-  Régulier  s'y  ^montre  tel  qu'il 
^étoit  ,  plein  de  refpeâ:  pour  la  Reli^ 

Îrion  &  d'attachemept  aux  devoirs  do 
on  étac.  Ces  Lettres  feules  peuvent 
fervir  de  réfutation  de  toute >  les  fotti-^ 
(es  attribuées  a  Sanuul  par  l'ignorance 
lU  la  cupidité  de  quelques  éditeurs  fa- 
méliques ^ArHu 

,  V.  Quoique  M.  Dinouan  air  promis 
de  donner  dans  cette  cinquiètxie  Parties, 
les  Infcriptijon9  faites^  par  Santcul^  pouc 
les  Fontaines  publiques ,  ù^auirts  moniu 
mens  »  on  y  en  chercheroit  inutilement 
plusieurs  de  ce  Poëre,  telles  que  celles 
^a^il  fit  pour  TÂrfénal  de  Breft ,  &  quel- 
ques autres  qu  il  lui  eût  été  pourtant  fa 7 
^ile  de  copier  à  la  page  185  du  vieux 
livre  qu'il  a  cru  rajeunir ,  en  y  mettant 
foB  nom  ,  ou  dans  le  Tome  ill  des  San-^ 
^lii  0/em  »  imprimées  en  1719  en  3, 
vol.i/Jiz» 

*  Je  puUttrai  ces  Lettre»  dans  un  dt  mçs  CM 
kieis  ptoehaiiis.. .  . 
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.    VI.  Nous  voici  enfin  à  la  dernière 
partieidu  livre  publié  par  M.  J^inouart^ 
elle  contient  une  analyfe  hiftorique  de% 
Poëfies  de  SanuuL  Vous  penfez  peut* 
être  ,  Monfieur ,  qu'au  moins  pour  ce 
morceau  l'éditeur  aura  donné  quelque 
chofe  du  (ien  ;  qu'il  aura  pris  la  peine  (je 
compulfer  les  Journaux  Lircéraires  pour 
y  recueillir  les  jugemens  des  Critiquet 
iur  chacun  desouvragesdénotrePoëte; 
qu'il  aura  abrégé  ces  jugemens  pour  en 
préfenter  la  fubftance  aux  Leâeurs  > 
&c  ;  en  un  moc ,  vous  fuppofez  que 
c'eft  fans  doute  pour  cette  dernière  par-» 
tie  qu'il  a  acquis  le  droit  de  mettre  fon 
nom  au  frontifpice  du  nouveau  Santo^ 
.  tiana.  Si  cela  eft  ,  Monfieur ,  détrom- 
pez-vous ,  &  connoiflez  mieux  M.  l'Ab*- 
bé  Dinouan.  JPans  cette  dernière  par- 
tie cet  éditeur  fe  conduit  comme  dans 
les  précédentes ,  je  veux  dire  en  hoanme 
qui  fçait  très-bien  lire  te  mieux  encore 
copier  ce  qu'il  a  lu.  Si  vou^  doutiez  de 
ce  que  j'avance  ^'  prenez  la  peine  de 
comparer  l'analyfe  des  pièces  de  San^ 
uul  iionnée  par  M.  Dinouan ,  avec  le» 
notes  qui  accompagnent  ces  mêmes  piè^ 
ces  dans  l'édition  en  trois  volumes  des 
Opéra  Samolii  ^  vous  vous  convaincrez 

bientôt 


Ijientôc^xic  vos  propres  yeux  que  le  nou*. 
vêl  éditeur  s  eft  tout  iimplemeot  occupé 
^.copier  ces^ioces anciennes  \  que  »  lorf-. 
quel  éditeur  de  1719  n'ena  pasmifes^à 
une  pièce.»  M.  Dinouart  n'en  a  pas  mis 
non  plus ,  &  qu'enfin,  tout  le^rav^i/de 
ce  derniet  fe  réduit  au  retranchemenc. 
^de  ce  qui  lui  a  paru  Tuperâu ,  ou  à  des 
additions  donc  rutilirë  n  eft  pas  bitn 
frappante*  Pour  vous  éviter  la  peine,de 
chercher -les  livres»  je  donnerai  ici  ua. 
oudeux  exemples»  enohfervant d'écrire 
en  caraâère  Ciccro  les  additions  de  M. 
Dinouart  »  en  Italique  leschofes  qu'il  & 
cetrancl^ées. 

'  SantoJn  Opéra  ^^  T.  T.  p,  SS^ 

«>  En  I  tf  94  M.  le. Duc  Louis  de  Bour^' 
«>  'bon  ïlldn  nom  ,  prédda  aux  Etats  de 
sy  Bourgogne  qui  .foutnfrent  des  fom- 
É»  tnes  confidéràbles  pour  la  guerre.  Ce 
li  Prince  y  mena  M.  de  Santeul  cini  fit" 
>>  deux  pièces  de  vers.  Celle  ci  eft  fut 
^iTAflfembfée  deslEtarts  ;  la  leconde  fut 
^»  les  fecours  qu'ils  fournir'ent.  » 

SàntoHand  dé  M.  Dinouart  ^  p,  i^j, 
»  En  1^94  M.  Louis  de  Bourbon  III 


^94*   L'ÂirirèE  lifTiR4iÂs: 

«5  da  nom  ,  jptéfida  aux  Etats  de  Èou)f^ 
n  gogne  qui  rournirenc  des  fommés  coh'- 
«i  fidéràbles  pour  là  gaerre.  Ce  Prince  / 
3>  mena  Santeul  qui  fir  dôur  pièces  àé 
Vf  vers.  Celle- ci  eft  fur  l'aflTembiée  des 
j*  Etats  ,  &  lafuivanu  for  les  fecours 
*>  qu'ils  fournirent.  >5 

Santolil  Opcra  ,   To.  L  pagz  104*     . 

•  i>  yiBor  "  Atigujtin  de  Malîly  ,  iffu 
»<  d'une  ancienne  Maifôn  de  t^icardie , 
9»  deuxième  fils  de  Louis  -  Charles  de 
95  Mailly  y  Seigneur  de  Remanges  ^  Maru 
»r  neville ,  Mo'nthulin  ^  &ç  ^  &  de  Jeanne 
M  de  Mouchy  fan  ipoufe ,  fe  retira'  à' 
i>  Sainc-Vié^rdr  «  où  il  prit  l'habit  dQ 
n  Chanoine  -  Régulier.  Un  incident  e^t- 
j>  traordinaîr^  ht  paroître  fa  perfévc^ 
»>  rance  &  la  folidité  de  fa  vocation, 
li  Après  une  année  d'épreuves ,  que  l'on 
ê>  appelle  Noviciat,  il  fallut  en  recom* 
9»  jnencér  une  autre  }  on  n'avoît  point] 
9»  de  preuves  a^Tez  .cgndanç^s  c|u  u,  eue 
>i-ctéDaptifc,  &c.  j>  .       .         .   ,. 

Santûlian^f  de  M.  DiMuan.jfjif^i^* 

-  »>  Ficfor  -  JuguJIiff  d^  M^llyi  j^tt 
9»  d'une  Maifon  de  Picardie,  fe  Retira 
«  i  Saînc-ViftOt  ;  oô  i)piifl'M»tfir/tfa 


«irinctâetit  exticaofciinaire£opatoîcrefa 
f»  pèrfévérmce  âc.la  (olidîcé]  de  fa  vo« 
^  caiicnu  Apvès^  .une  aonée^d  eprejuves 
9><}uon  appelle  Noviciat  ^ii.fàiliat  ea 
n  recommencer  une  autre.  Qn  n  avoir 
»  j?as  de  breuves  affez  conftances  qu  U 
fi  eût  été  Dâptifé ,  &c,  >»    »     • , 

Vous  .voy.e2\ 'Monfieur,,*  qu  il  feroit 
àiflSçiledétranicriré  avec  plus  de  fidé- 
lité, que  M.  Dinouari.  Je  ne.dois^  pai 
héanmoifls  .diffimuler  (,  car  il  fi^ut  reur 
^re  jttfliice  â  fon  travail)  que  fquvent  il 
s*efl;  permis  quelques  changemens  dan$ 
les  notes  de  17x9  ,;   mais  le  decniet 
exemple  que  je  vais  rappoftçi  vçus  prou- 
vera que  ce  •ir^Ktf//na.gucres  du  lui 
coûter.  Sous  la  pièce  cotée  Xll^  l'édi.- 
teur  de  1729  a  mis  une  note,  dont  voi- 
ci la  fin  :  >iG*eft  fur  lame  guerrière  que 
9»  faifbit  paroître  ce  Prince  dès  fon  en- 
»9  fa0ce.  par-  le  plaifib-qu'il  prenoit  de 
»ï  voir  des  chevaux,  des  cafques  &  des 
•»i fCumfTrs  ,'^ tpje  M.'  ^é  ^^ànuul  ^-faic 
*9k^  ces^Erebte^qu^tté^  vet'D*'}^  i^,-DiHoiiàff[y 
:iqai^  nstfaftctié  \^  dôtô^ériteftiefrc  «le 
^enô  ticme ,  en  a:changé  la  £n  de  ht 
«aatiièifefoiv^me  3  »  Sàmèul  fit  ces-trèn- 
^  ^ter^lUÂite  v^er^j'iir  l^me^àeririèÉ«H|(le 


S^e     VAnvtE  l^TTirTLAlKE, 

»  faifait  parôkrê  ce  Prince  dès  fou  én«« 
f9  iàace ,  pc'  le  plaisir,  quil  p renoic  à 
I»  voie  cLes>cjiifivaux  ^  xles  cafques  &  det 
••  coiraffeii  »         .     '   .    . 

Mille  pardons,  Monfiéur,  pour  une 
Lettre  auflS  longue  fur  un  livre  tel  que 
{Celui  de  M.  Dînouart.  J'ai  penfé  qu'il 
Tie  fuffifoit  pas  d  accufer  un  homuié  de 
■plagiat  ^  te  qu'il  falloir  donnif  r  des  preu- 
ves d'adcufarîôn  j  of  cela  ne  poli  voit  fe 
farrç  fans  quelques  détails  j  u  vous  ju- 
^ez  ceux  que  je  viens  de  vous  donner 
propres  à  éclairer  ves  Ledkeurs  fur  le  vé^ 
ritable  mérite  du  nouveau  Santoliana^ 
vous  êtes  bien  |è  maître  de  rendre  ma 
lettre  publique;  je  jTerai  très-flatté  d^ 
cet  honneur,  &iç. 

J  ai  rhonnear  d^ctrc  ^  tcz. 

,       Paris  8  Avril  ijÇ^ 

P»  S.,  Je  n?ai  pa$  rçlevécontes  les  mé^ 
finies  que  j'fLÎapperçu^s  daus  leSaruo'-^ 
jUana  j  niai;  j'en  citerai  encore  deur 
ique  je  tie  dois  pas. paiTec  fous  (ilence^ 
M»}Pinouari  aflufre.(p^e  297  )  qaels 
^^QUttiUt  d€'  fayiyn  eft  la  jfrcmùr^  fUcc 
.A 


A  H  If  £  g.  -  lyS^  fj)' 
de  Poëfîe  que  Santculcomi^o(2L\  n*étanr 
encore  quccolîer ,  &  page  379  ,  il  die 
que  cette  pièce  eft  une  des pnmihes  que 
Sanieul  compoja  dans  fa  jeunefTe.  A 
quoi  faut  -  il  s*çn  tenir  ?  AiHeurs  cec 
éditeur  fait  dire  à  SanteuL  que  le  Latin 
eft  la  langue  des  Anciens  ,  &  celle  qui 
-fefarle  panni  legrand  nombre.  Ce  der- 
nier mot  n  a  pas  de  (eus  }>iiflS  dô  fetfou-» 
ve-t-il  pas  dans  les  éditions  de  i7}& 
^  de.  1 741  qui  nietrent  le  ptni  mon^ 
d€*  En  revanche  M.  Dinouart  éctic  ^ 
(  page  166 ,  ligne  21  )  &..quc  fon  Flé^ 
toirc  ne  fait  quun  Roman  ,  n  apperce* 
.yant  pijs  que  ce  Flétg>ire  eil:  une  fautt 
d'impreiEon  des  éditions  prccédenres^^, 
.&  qu'il  falloir  écrite  Hifiûin.  Le  de©- 
liier  Journilde  Verdun  9  cité  plus  haut  , 
a  corrigé  d'autres  erreurs  de  M.  Di- 

Jer^is,&c. 
AT  ans  ,  et  /  Mat  17  64^ 


\V9 


|j|9     L'JSNàB  llTT^HÀIRX: 


1  E  T  T  R  E    I  X; 

Le  Pot-Pourây  Epîtn  à  qui  on  voudra^, 
à  Paris  ckc^  Sébajiien  lorry  ImprLr 
rncur^  Libraire  ^  rm  &  vis^^rvis  la  CVh- 

-.   médi^  Françpifc 

UN  voyage iqae  M.  Dorai  fit  l'a»»' 
tonane  dernier,  à  Pe^ay  près  de 
Blois  avec laucçur  de  Zélis  au  Bain ,  a 
4onné  lieii  à  cette  Epître  qu'il  appellô' 
fot  Pourri.^  parce  qu  il  y  peint  (out  ce 
qu'il  a  yûy  roue  ce  qu'il  a  feiui  ,  6C 
qu'il  eft. tantôt  grave,  tantôt  plaifam:  y 
tantôt  n^ïf  j  il  a  uiontéfa  Lyre' fur 
loas.k^  CMs^  il  emploie  tou$  les  mon 
des  j  &  ce  -petit  ouvrage  refpire-  en  vcA^ 
me  ten:îps  la  gaîré ,  la  moraU  &.le  fea* 
timenr.  .       • 

Les  deux  amp.  .partout  d^sijaCa- 
bjxiolet.     *'     *  '  ^ 

Déjà ,  dans  notre  vol  agile , 
Kous  voyons  fuir  ces  beaux  rcmpar» 
Ou  s'endort  un  peuple  futile 
AuJiiiiL  des  Plaifus  &  des  Arts  j 


^  y  jf  i  E    i7(î4.  -    t^f 

î>é]A  for  un  coteau  fcrtUc 
^Joasl4ifl9I||cmf  nos  regards  y        ..    i 
LanésdafaftedelaVille, 
Oti  Tennui  roule  dans  des  cfaarsi 
Du  Zépbir  llialeine  eft  plus  pure  3 
D*un  lieu^riftemcnr  fortuné 
Nous  quittons  Tair  empoifonné  j 
Pour  le6  parfum  s  de  ia  Nature. 

Le  Cabriolât  eô  fa«ivenc  tn  «bnger 
H'ctrefbr^çp^çlgsénwmcfichartôttes  des 
Routiers. 

Que  peut  une  frète  voiture 
Contre  ires  gros  mondes  roulans  , 
traînés  par  fîx  monftres  pe&ns  , 
Auflî  mal  appris ,  je  te  jure , 
Que  leurs  guides  impcrtinens  , 
Toujours  ivres  ,  toujours  jurans. 
Aveugles,  fourds  ,  impitoyables  y 
Qu  il  faut  tger  de  temps  en  temps , 
Pour  les  rendre  un  peu  plus  traicables  f 

Ce  dernier  trair  fait  peine  ;  rhiimar- 
lîîté  en  eft  bleflce  ;  la  mort  d'un  honi- 
rne  n'eft  pas  une  chofe  plaifame.  J'aime 
bien  mieux  Taoteur  lorfqu*il  décrit  le» 
bords  charmans  de  la  Loire.  Lesima-- 
ges  fiiivaiues  me  font  encore  le  plu» 


zoo      L^jiNKÈS   LtTTÈRÂfRS. 
grand  plaiiîr  ;  c'eft  un  morceau  où  1^ 
xnicié  s  eft  peince  die-tMme.. 

Quels  feax  colorent  l'h^ifoa-L 

O  Dieux  !  Quelle  belle  foirécl 

Du  Soleil  le  dernier  rayon  ». 

Jouant  fur  la  voûte  azurée  ;. 

Ne  peut  quitm  cette  contrée ^^ 

Malgré  Tordre  de  la  faifon. 

Son  or  &  fa  pourpre  mobile» 

Au  fond  des  âoc^  font  réâ^cbis  i;; 

La  prélence  de  deux  amis 

L*a  fttfpendu  (ur  ces  afylcs*. 

11  voit  en  fon  immenfe  cours 
CeBt  miUe  amans  £ç  leurs  maltrefles,^ 
8e  jurant  de  faites  tçndreiTes  ^ 
Gémir  dans  le  fein  des  Amours. 
Il  voit  des  âmes  orgucilleufes 
Qui  n'ont  que  leurs  defirs  pour  loix^, 
Il  voit  des  vertus  faftueufes  « 
Des  Rois  malheureux,  d'être  Rois.. 

'  De  toutes  parts  ilvoit  le  crime  , 
5qus  cent  formes  multiplié^ 
£t  prefque  jamais  l'amitié 
Ne  s'offre  à  (on  regard  fublime. 

Porcrair  du  Concierge  du  Châceau.ds: 


:    A3  Nà^E  :  i?tf4 

Malgré;  tâ^pefantei»  d t rîgé^j-  -' .  •  * , 
£t  Tes  deux  âQi3es4e¥ifâ|é]^  •  ^ 
Uvagtim^aiîty  trbKànrV^otîfflatîti. 
Vous  indicée  chaque  paflage ,  *  ? 
Et  s'czca&  à  tout  rnftant  f  '^ 

Il  voitdcfe  inajgniifcencè^,.  J^<-^  *  >• 
Gii  i*oa  iiiq  yoit^qu^  dei^  débfis  ;;    :  M 
Il  n*cft  point  de  trou  dflfpuris ,     i  %  !r 
Qui  ne  faflc  honneur  à  la Fraïiec, 
Souvent  ^  pour  vous  ipftrùire  mieiix-^ 
Il  s'arrête  ,  ferme  les  yeux^.. 
Met  fes  deux  mains  (urià  bedaine  » 
Et  puis  ^  voilà  mon  gros  menteur. 
Qui ,  ïans  ofer  repteridrcha,kine , 
Vous^dit  tout  fon  Château  par  ca:ar 


M'acTàmé  *  ^^'.fqeiVr  de  raureur  de* 
Zélis 'au  Bain  y  accx)mpagnoit  dans- 
une  Berltne  les  deux  voyageurs*  On  ar- 
rive à  Pezay.  Madame '^^*&  ton  frcre- 
répandent  ^  en  cmbrâflapt  leur  mère  ^ 
ces  Farmes  de  la  nature  qui  font  tanc- 
d'Iionneut  &  de  plaiÏÏtaucœur  humain^ 
M.  Doraezdveffc  i'  dette  tendre  mère  cesi 
fers  agréaWes  r  ;       '  * 


JL^iais  au  iCein  ^e^t^.enfani  > 
Que-leur  jeunejflc.  te  couronne,:,  j 
* W 


fOl      VAnNÈE    LïTri^ÂMLEl 

Et  que  ré^ardc.kRT, p^<n«e«i^^^;    '  \ 
Embclliflc  e^cçvvlPft.ftm^iïUiftS)!  - 1 
Çç  £çft\f  dçux  flçitif^.,  t;n  1«  vois.  bk»;C 
Qucfit^édorccJaNgwrÇj,    . 
Pour  fervir  caiàa  À%  p^riire 
Â  l'atbre  quif^t  tç^r  ù>^tii^l|•  .  i  , 

Madaitte^**^  «ft  délicatement  louée 
dans  cet  ta  Epîttev  •  . .  -  .i . 

Nof  té  compagne  de  voyages  ' 
Eft  plus  aimable  que  jamais.  ' 
Compte  qbi  voudra  (es  attraits , 
Je  n'aime  point  les  longs  ouvrages*  . 
Loin  du  tourbilton  des  amans .^ 
Libre  jfatisfai te  &  tranquille, 
Eîtc  moiflbiinè  dansîés  champs 
De  nouveaux  charme^  pour  la  Villew-. 
Payant  les  Dieux  &  leurs  lambris  y, 
Ccft  ^<p««j  qui  fe  faif  Bergère  i 
Malheureuftment  Icpays ,    . 
Efttrèvftprile  çn-<4^Wj, 
p.n  prçt;cDd  qu*i|,n!cn  fournît  gucrs  > 
'S.tMars.y  qui  vaudroit  cncqc  mieux  ^ 
Mars  y  à  vaincre  tQUJours  habile  ,. 
De  Chambor  a  quitte  l'af  ylc 
Pour  aller  habiter  lesCioux  . 

Cet  éloge  iîe  feii  M.   le  lA^ixéàiû.di: 
Saxc^  eft  très-ingéniètix*. 


Defcriptîon  d'une  fête  champêtre,  di- 
gne de  Tcniers;  tout  le  Village  eft  afTeiïv- 
blé  dans  le  Château. 

Déjà  le  flageolet  Gothique 
A  donné  le  fîgnal  des  jeux  $ 
Et  de  Tallégrefle  ruftique 
L'éclat  brille  dans  cous  tes  yeux- 
On  fe  mêle ,  on  choiHc  fa  place  , 
Par  inftinâ  on  va  s  embrafTcr  s 
Déjà  chaque  mains'çntrelace^. 
3Ec  le  grand  rond  va  commencer.- 
De  cris  joyeux  le  Ciel  réfonne  ^ 
Colinette ,  pour  refufêr 
_  Ce  que  pourtant  Life  abandonne  ^ 
Vous  attrape  un  bon  gros  baifer  ,, 
Qu  en  riant  Matkurin  lui  donne. 
Sans  trop  fooger  auv  ([peûatçur^  ^ 
On  fai(  faire  ^wùatiiPéreUfi  ^ 
Zéphyr  «<^i  dans  des  ^irsUgucctcv  , 
L'expof  e  aux  regards  des  railkuis^ 
Pérette  ignore  la  décence , 
Ne  r^ait  point  qa*il  Ëiut  £è  fâcher  y 
£c  croit  n'avoir  rien  ^  cacher  , 
P^rçe  qu  elle  a  (on  iono4Ç^e, 
Plus  loin  des  groupes  de  buveur» 
Trinquent  fur  une  vafte  tonne , 

Qu  une  branche  verte  courvapes» 
Le  vin  rui^çUelui  les  fleurs*. 


204      L^AVNtE  LîTTkRAIR^..  , 

Des  vieillards  aflls  fous  T  ombrage: 
Semblent  ranimer  leur  langueur  $ 
Leur  front ,  tout  fiUonné  par  l'igc  »^ 
Reprend  la  vie&ia  couleur*. 
L'a  joie  a  paiTé  dans  leur  an^e  y. 
Us  fc  rappellent  leur  printemps  5 
Et  leiir  œil  prefqu'éteint  s'enflamme.^ 
De  la  gaîté  de  leurs  enfans. 
Je  vois  des  Laboureurs  naifl'àns 
Courir  fans  guide  &  (ans  Mères  5- 
Les  plus  jeunes ,  pluscareflans ,     . 
Reviennent ,  auprès  de  leurs  mères  ^ 
louer  avec  lesi  cheveux  blancs 
Et  !a  barbe  de  leurs  grands- pèrcs^. 
Qui  vont  bientôt  mourir  conçens... 

EmiUe ,  à  ce  Bat  ruftique  , 
Que  je  viens  d'offrir  à  tes  yeux ,, 
Comparons  norfials  faftucux  ,, 
Notre  Danfc  foporifique. 
Nos  Quadrilles  fi  hngourcux>,      , 
Et  notre  ennui  fi'  magnifique  , 
Et  nos  eftjirts  pour  être  heureux.. ;..- 
Par-tout  nous  portons  nos  entraves  ^ 
De  rien  nous  ne  fçavons  ufcr  5 
Nous  refiêmblôns  à  des  cfclaves 
Que-Pon  condamne  à  s'amufcri,  ^ 
Bq:du,daas  la  foule  bruy^acô  5, 


.  jt  Jl  Jtr  t  E     17^4.         roç 

On  fe  coaJote  »  on  (è  pourfuîc  ; 
OnMille  y  on  ment ,  on  ie  ceurmente  y. 
Chacun  ou  fe  cherche ,  on  fe  fuir». 
On  voit  des  Grâces  douairière»^ 
Allant,  précipkanc  leurs  pas  ^.       ' 
£ t  neflerrant  leurs  vieux-  appas 
Dans  des  jufte-att-ccKps  de^ergéres^. 
Des  onfs  chamarrés  de  rubans, 
Bts  Diables  pleins  de  gentillefTes  y    - 
£c  fur  tout  déjeunes  Sultans ,      *     ^ 
Qui  n'ont  pas  même  une  Maîcreffe. . 
QnV^chappe ,  on  déferte  enfin  j       * 
L'ennui  féal  veille  au  fond  des  âmes  5. 
£r  les  nerfs  de  toutes  nos  femmer 
Soncébranlés  lelendems^in; 

XJji  des^  grands  avantages  du  fëjourr 
de  la  campagne ,  c  eft  qu'on  penfe  lir- 
brement  &  qu'on  geuc  fé  livrer  â  foai  ca- 
tidère. 

•  En  ces  Iwuraa  moins  je  puis  rire* 
De  ces  prépcndûs  Beaux  Erprits; . 
Fameux  dans  Tart  de  la  Satyre , 
Briguant  à  grandi  frais  le  mépris  5 
Sans  qu'un  pareil  choix  leur  dcplaife-',,     , 
'  J'y  puis  être  fot  à  mou  aifc-. 
Et  me  moquer  de  leurs  écriia, , 


Z9f     VAVKàE  LlTTiKAt^B. 

Tour  vu  qvi'^  Cbir  jj  awi  c€po& 

Aptes  les  pl|ii|u^.d'n»  beau  joar  , 

Et.que  i9a.Q^iQ  cueille  ime  cofe 

Sur  Iç$  ^^uAf  s  4'«kfti»>ir ,  > 

Qui  peucmc^MiFe'Qumii?  dtftralrc  ^ . 

Qucnjefoettesvaiownimnirs^  .  . 

Les  Ubcjjçs  If  karj  wtçttis  > 

Cet  afyle  eft  v^  ifaaâttaire  i 

D  9Ùja*ftpprochent  p  otac  leurs  fiucdrs^ 

Je  voue  à  l'Amitié  fideil^ 

Mes  inft^i»s ,  foriui^s  par  elle. 

Que  dis^je  ?  En  cet  Meur^ux  rejette  i,  - 

il  eo  eft  aufC  ppur  TAoïQUi:. 

Daas  la  rei^tce  (olitêire 

Le  cœur  e(l  prompt  à^'caftammer  ;- 

A  la  Ville  on  ne  veut  que  plaire  ^ 

C'eft  dans  les  champs  qu'on  veut  aimcr*- 

Après  les  frivoles  tendrefles 

De  nos  élégantes  Beautés , 

€e  long  commerce  de  foiblefles,. 

D*ennui$  &  d'infidélités  5 

Après  ce  triftc  pcrfifilage  , 

Que  Ton  appelle  fenciment,. 

La  fatigue  d'être  volage  ^ 

Ou  le  dégoût  d  être  confiant*; 

Combien  il  eft  doux  pour  le  Sage 

De  s'en  volet  dans  les  foxêcsc,. 


Et  deco^oipler  Içs  attraits 

De  quelques  Nympbcs  de  Yilkge!  - 

,  Ce  nouvel  ouvrage  de  M»  Dorât  tfk 
très-bien  accueilli  ou  Public  j  il  mérite- 
ce  fuccès.  Ce  <)ae  j  aicpe  dans  cet  au-> 
teur ,  c'eft  qu  il  a  un  efpric  à  lui  ,  un 
ton  qui  n*eft  celui  de  perfonne  »  une  eXf 
preiUon  qui  lui  eft  propre». 

Epîtrc  à  mon  Amïy.  au  retour  du  voya^ 

ge  qui  a  donné  lieu  au  Pot  Pourrir 

^f^ar  Céfuttur  d$  Z^lis  au  Bai/t. 

Cetre^jEpître  ^iinprî^çe  à  la  (uîtedu 
Pot'Peurri ,  eft  digne  de  iigu,rer:  avec 
cette  jolie  Pièce/ L'auteur ,  de  retour  i 
Paris  ,  faitit  le  contrafle  d^s  chumps^ 
^ifil^les  qu'il  a  quittés  avec  cette  Ville 
iinmenfe,  q^e  leSolei|  femble  écUirqt 
avec  peine. 

Qiie;Lamas  confus  àc  Faisait  > 

Vient  me  dérober  Ton  idiagt. 
Et  cache  âmes  yeux  ces  bofqaecv», 
Ou  mille  oijfcaqx  par  leur  ravi^ge  s,  : 
Sous  Xaà^it  d-iin  Aat^ai|ii|e|iil)age^. 
AimonçpiencrAuroxc&  la  Paix.?. 


Quelle  vapeur  lourde  &  grofièrc 
Remplace  cet  air  épuré-,      . 
Que  dans  ma  grotte  folitairc 
Pai  tranquillement  refpiré  ? 
Au  murmure  db  lia  Colombe  ,    * 
Soupirant  tout  bas  (es  amours';. 
'     'Au  bruit  de  ce  ruiffeau  qui  tombe: 
'  Et  £c  replie  en  cent  détours  ,* 
Au  chaut  ,*  &  naïF  &  ruffiquc- 
Du  l-'ayfan  laborieux  „ 
A  cerepos  philôfophique. 
Quel  fracas  Aiccèdc  en  ces  lieux  V 
Ne  fuis-je  plus  dan»ccta{yle  -      ^ 
Od  y  dans  un  calme  ftudicux , 
€haque  matin  purft  tranquille^ 
M^ààoonçoit  un  fôfr  pi lis  heureux  ? 


Vons  ferer  aneniiri  »  Mbnfieur,  dé: 
Ba  fenfibilicé  qui  a  répandu  fa  douce 
-chaleur  fuF  les  vers  fiiivans. 

Tilleuls ,  que  mes  maitis  ont  plantés'. 
Quand  revcrrai-jc  vos  (mibragcs'?- 
Ah ,  fî'ihcs  yvtxtx  font  écoutés , 
Si»  Ptf/i?j  reçoit  mes  homitt  âges , 
Ptur  ^M  flôfiw  &  pèùr  vos  ftuiflâgés^ 
ica.  Vtn^s  ne  foiit  plus  'redoat<â»i> 


Des  joan  Cetpio&'&.  £ins  nuages 
Viendront  lafFermir  vos  ranicaax> 
£c  les  tourbillons  des  orages 
K'inrulteront  point  tos  berceaux» 
Que  je  TOUS  regrette  &  vous  aimr;» 
Lieux  fortunés ,  (impies  réduits; 
D'od  la  main  du  plaifir  lui-même 
fcane  les  fombres  ennuis  ; 
Od ,  près  d'une  fenfible  mèvcr^     < 
Comre  le  fien  predant  mon  cœur» 
Toujours  tendre  &"  toujours  fîncère^ 
le  ver(bis  les  pituf s  du  bonheur  v 
Où  mon  ivreife  toujours  pure:, 
Od  ces  baikrs  de  la  Nature , 
Que  j*obtcnots  à  tous  momen  s- , 
Sans  nul  remords  &  fans  contraintev 
livroient  &  mon  ame  6c  mes  fent^ 
Aux  veRueux  épaiH^bemens 
De  la  volupté  la  plus  fâinte  l......»* 

De  ton  front  ridé  par  le  temps- 
le  bonheur  réparoi  t  l'ont  rage  r 
O  cher  objet  de  mon  hommage  -, 
Êhaque  regard  de  tes  enfans 
Du  temps  efraçoit  un  ravage  j 
Et  les  beaux  jours  de  leur  printemps; 
Sembloientdiffiper  le  nuage 
Sfles^Angueurs-de  tes  vieuxansi. 


;iiO     VdHKkE  LiTTànMRË, 

L'autear  fait  une  peinture  toucKanre 
de  la  mirera  qui  regne^dans  tes  campa- 
gnes- 

« 

Vou$ ,  doQt  Ui  ^^nt  eft  h  pat t^gs , 
O  vous  »  tnhvL^  Uboriea^c , 
Qui  oAi\yf^%moTk  héritage ., 
Quand  ppurrai-jc  accompli^  ^J  Yâ^us  ; 
Et ,  Miaiftre  de  l'Etre  ffige 
Don;  la  fplcodeur  remplit  ks  Cifaïf  # 
KaÂiener  dan?  votre  VilUg^ 
le  calme ,  l'aifance  &  les  jeux  B 
Tant  que  la  voix  de  l'indigence 
De  vos  {olitaires  copeaux 
Epouvantera  le  (ilence , 
Loip  d?  n^^i  fujra  )ç  r^:pi95  j 
Il  finira  Ipi  n  de  w*  papier©  » 
Tant  qu^  TefFra^ranca;  tpiG?rc 
Pourra  voue  faire  ^yifager^ 
Comoiç  le  plus  crufil  d;inger  , 
'  Le  plaidr  fi  dojux  d'eFre.pçre .: 
De  la  Nature  avgufte  Ipi , 
Qu  il  efl  affieux  de  n^.poipt  Hiivre  &> 
Ah ,  qi^and  verrai-^e  autour  de  mo^ 
DesmpjTtels  fatisfaits  de  vivre  l 
Qu'il  eftxrucl  de  voir  des  yeux  s . 
OdrAmour  undre  fie  yqrtucit* 


Ettt  pcat-étrc  choii^  4c9  arnaes^ 
A  force  de  Yçi-fcr  des  larmes  f. 
Perdre  tout  .1  eddt  de  leurs  &a^  l 
Qaelies  ii9;i|es  çtTray^ocos  « 
Que  la  foibtciTe  ^  la  Ulikur  ^ 
De  Tindigençe  Se  da  mailMeat 
filles  triftes  &  laiiçuiflaQtç$  , 
Kemplaçaoc  les  xok^  b^illgmss       ; 
De  la  jeuBciTe  &  du  bonbegf  { 
O  iréflézion  trop  amère  ! 
^      Sô'iis  le  chaume  &  fous  les  lambris  ^ 
Tout  offre  à  mes  yeux  attendris 
'  X'afireux  table^i^i  d.c  la  mifcrcr 
Dans  le  fracas  de  la  grandeur  ». 
Dans  le  ûlencç  de  nos  plainçs  ^ 
Je  vois  le  rêve  du-bonhaur  ^ 
Et  la  réalité  des  pciàcs^.  .'  . 

Le-Poctè  prw  fonamidë  Itiî  appren- 
dre ce  qui  pourra  le  reiwàrc  heureux» 
Eft-ce  l'Ambition ,  la  Gloife  >  Beaux 
\ersfurlaGuerrç, 

.        Danseet^rtb^^UlW^wriWf  ^ 
BvL  nul  mprtç^  a'eft  iijvinciblç  » 
Ou  Vqn  a  la  mort  à  braver  , 
Si  d'autres  ont  vu  Tart  de  nuire» 
De  maflacrer  &  de  détruire  ^ 
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Le  talent  du  grand  Capitaine 

K  cft  point  d'épouvanter  rarcnf 

Des  cris dt  Tinhumaniréi 

La  palme  la  phis  eftimable  , 

Le  laurier  le  plas  htïnorabfe 

N'cft  pas  le  pluseôfanglanté. 

Gloire ,  ce  feu  qui  t'cnyironne  ^ 

Ces  écfairs ,  ces  nobles  ardeurs 

Dont  tu  cônfuines  tous  les  cceurs  / 

Dans  les  champs  poudreux  de  Bcllonnei 

LâTefplcndîflante  couronne  [ 

Dont  tu  ceins  Te  front  des  vairiqueutt^ 

Hti  élan  fougueux  &  fupcrbc 

Du  coûrHer  bondiHant  fur  TherBe 

Aux  premiers  accords  du  clairon  ^ 

L  oubli  dti  péril  qu'on  affronte. 

Cette  terreur  {oudàine  &  prompttt 

Qui  fiiit  U  ptécède  un  grand  nom  ^    " 

Tout  montre  la  flamote  éivine  ,      , 

Tout  montre  rimmortel  rayon 

Od  tu  puifas  ton  origine.* 

Tous  les  objets  ,  quand  ils  font  grand's  ^ 

Pour  mon  coeur  ont  cjoujours  des  charmes  : 

Au  foin  du  tumulte  &  des  armes 

Arift^  j  il  cil  de  beaux  momens. 

Ces  machines  inconcevables  , 

Qu'une  feule  voix  lait  mouvoir; 

Ces  corps  aveugles ,  mnoHibrabl  «y^ 

Vqqi  l'uûioa  fiut  le  pouvoir  ^ 
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Ce  myftère  utile.&  terrible 

Qu'exigent  tous  les  mouvemens  |    . , 

Cette  fougue  noble ,  invincible  , 

Quifizeles  éyénemeus5 

Cette  image  vafte  &  puiffante 

Embraie  le  cccurin^ompt^s 

L'imaj^ination  brûlante 

Se  filait  dans  cetteimmenfîté.   . 

Qu'avec  transport  je  me  rappelle 

Et  me  repréfcntecejoûr, 

Od  mon  ame  avide  &i\oavelle 

S'élanjoit  au  Ton  du  tambour  !         *" 

Ou  celte  ame  jeune  ^  enflammée  ^ 

yive  &  facile  à  s'émouvoir  , 

Parvint  çnfiti  à  concevoir 

La  grande  énigme  d'une  armée  I 

M,  À  ***  «e  reconnoît  de  vrai  bon- 
heur que  dans  lainicié^  il  terminé  fon 
£pître  par  des  développemens  deAsnfi- 
bilicé  q^i  fonc  aimer  /on  aiçe  &  foa 
'pinceau.  .         •  ' 

i^oas  ckAiTons  «es  vHes  fouptefiès  « 
.  Et  ces  Aibtiles  petttedes , 
^Faites  pour  l'orgueil  &  les  (bts  ; 
Nous  çtfnnoillons  tous  nos  défauts  ^^ 
ft^ouspatdoan^asoosfoijblcflôh  . 


ii4    i'AHirÈE  LirtiKÂîKE. 

Si  quelquefois  la  pafllon , 

Si  quelque  vapeur  paflagère  ^ 

Du  flambeau  de  notre  raifon 

Obfcurcii  la  foible  lumière , 

Ce  neft  point  une  main  févctc 

Qui  vient^  déchirer  le  rideau  5 

Mais  la  Sagefle ,  pour  nous  plâfre  i^  7 

Sçait  éclaircir  Ton  front  auflére  ^ 

Et  y  quittant  fon  trifte  manteau  » 

D'une  main  douce  &  £a  lutaire  , 

Détache  >  en  riant  «  le  bandeaul 

^Arîfte,  hélas ,  quand  la  Nature 

Nous  eut  tirés  des  mêmes  flancs  ^ 

Nos  cœufs  (eroient-ils  plu!>  conilans^ 

Et  notre  tcndrc{ïe  plus  pure?  {. 

Va ,  nos  liens  (ont  affermis  j  * 

ya  «  Qos  chaînes  nous  (one  plns^rtf  ; 

Ceft  le  hasard  qui  fait  les  frètes  5  ! 

St  la  vertu  fait  les  amii. 

On  voit  avec  plaîfir  réunis  dànscetjp 
Brochure  deux  ouvrages  auxquels  a 
préfidqVânfkié  j  (î -care  pânu'cettk  qui 
écrivent.  On  a^  lil.dMs  qcbelqtie^pipiers 

f oublies  qu«  ce^  deux  pièces  étoieût  de 
'autqttt  de  ZilU  jcoA  Bain  ;  on:  s*eft 


U  feconJe  de  M.  Je***  auteur  de  Zé^ 
lis  au  Sain  ,  qui  lui-même  m*a  prié  d« 
f élever  cette  erreur. 

Ces  deux  petits  morceaux  font  élé« 
gamment  imprimés  6c  ornés  de  plan* 
ches  charmantes  j  elles  ont  été  deffinéet 
par  M.  Eifen  ,  &  gravées  par  Mrs  de 
tongutU  &  le  Mire. 

JnJlrUcHon  Pajlorah  de  Mgr  FEvêque 
duPuy. 

On  vient  de  donner  une  très-jolie 

Edition  ;  en  deux  volumes  ïn^xz  petit 

format  ,  de  VinfiruSion  PaJloraU  de 

Monfeigncur  CEvêquc  du  Puy  fur  la 

préundut    Philofophu    des    Incrédules 

Modernes  ^  owvngù  profond ,  lumineux 

&  convainquant  pour  quiconque  veut 

écouter  fa  raifon  &  fon  cœur.  Le  fuc- 

ih  de  la  première  Edition  ,   qui  eft 

éptrifée  ,  rait  honneur  à  notre  nècle  ^ 

&  prouve  qu'ilVft  encore  parmi  nouij 

<îes  citoyens  honnêtes. &  vertueux  que 

îes  feux  follets  de  U  Philofophie  n'ont 

point  égarés.  La  nouvelle  Edition    fe 

trouve  a  Paris  chez  Chauben  Quai  des 

jRrtfguftins, 


Traitemms  des  Maladies. 

Les  malades  &  ceux  qui  craignent  de 
le  devenir  trouveront  des  fculagemens  â 
leurs  maux  &^es«fpérancesde  guérifoa 
dans  un  liv^e  intitulé  :  TraUemcns  dis 
Maladies  internes  &<xurnes .,  traduits  du 
Latin  de  M.  Laierme  Confeiller  du  Roi  ^ 
FrofeJJeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Montpellier ,  ^VAC  les  Formules  en  Latia 
&  en  François;  au^muntés  d'un  Traité  des 
Maladies  Fénériennes  ;  par  M.  Didier 
des  Marets  Médecin  de  la  même  Faculté  : 
fecpnde  Edition  rcvûe^&  corrigée ,  deux  vo^ 
jLumesin  i  xàParisc4ie[Lament Charles 
d'Houry  Imprmpur-Librmre  dt  Mgr  U 
Duc  d'Orléans^  rue  de  la  vieille  Bouderie^ 

Cet  ouy  rage  eft  particulièrement  def- 
tîncanxjeunesMédecinsquifedifpofeiic 
à  la  pratique^  &  qui  ,  lorfqu'ils  entrent 
4lans  cette  jcarrière  ,  fe  trouventcîès  em- 
barraffes  des  difFcrens  Tymptèmes  qui  fe 
xenconxrent  dans  les 4'nàladies,  fur- tout 
danscelles  qui  font  compliques ,  ne  fça- 
^hant  par  laquelle  de  ces  maladies  com- 
pliquées iU  doivent  commencer  le  rrai- 
ietneut.  Us  ont  un  guide  éclaicé  dans 
le  fçavant  M.  La^ermc  qui  leur  indique 
&  les  maladies  &  les  remèdes. 
Je  fuis  ,  &c. 

A  Paris ^^e  lo  Mu  1J64. 


L'ANNÉE 

L  ITT  É  RA  IRE. 

*'  I  .II!  I     m 

LETTRE    X- 

VEfprit  des  Monarques  Philofopfus» 

F'inctnt^  ru«  Saint- Scverin ,  débite 
un  ouvrage  de  plus  de  400  pages , 
ilont  le  titre  eft:  VEfprit  des  Monar^ 
^ues  Philofophes  ,  Marc  Aurile ,  Julien^ 
■  Stanijlas  &  Frédéric.    \J Avertijfement 
donne  une  idée  de  cette  BrpcKure.  »  De- 
'  w  puis  Salomon ,  le  fage  par  excellence, 
.  9p  dont  les  écrits  font  partie  des  Livres 
9>  Canoniques ,  r.Hiftoire  Ancienne  ne 
•  x>  fournit  que  deux  Monarques ,  Marc- 
'  )>  Aurile  Se  Julien  9  qui  ayent  laiflTé  des 
»  pqvrages  de  Phi^olophie  Morale  & 
»  PoJijiique.  Après  t^ot  de  fiècles  écou- 
19  lés  depuis  le  règne  de  ces  grands 

Air^  176^.  Tonu  IIL         K 


lit      L^JjTJfÈK   lltTÈ^AIRS. 

♦f  hommes  fans  qu'on  les  ait  vu  renaî- 
^  ife  ,  nous  avons  aujourd'hui  i  avanra- 
M  ge  de  les  vx)ir  revivre  dans  Stanîjlas 
9t  le  BhtnfaifamytcFridérîc^  USalomon 
9>  du  N^rd;^  &  c'eft  une  preuve  des  pro- 
«,  grès  que  la  raifon  &  la  Philofophie 
#>  ont  fatts  dans  notre  fiède.  En  réunif- 
r>  faut  fous  un  même  point  de  vue  les 
9t  penfées^  ^  tes  tenons  de  ces  quatre 
4>  Mon^i;ques ,  Rocre  defleiti  n'a  pas  été 
»  de  les  publier  toutes.  Nous  nousfQ.m- 
»»  mes affujettis  au  titre  &  à  lobjet de 
j»  notr^  ouvrage.  Se  nous  n'avons  ex- 
>»  trait  de  leurs  écrits  que  les  maximes 
t^  qui  les  caraârérifent  plus  elTentieUe- 
9>  ment  comnae  Monarques  Pkilofophes» 
n  HeureuK  le  fiècle  que  des  Roiséclai- 
w  rent  de  leurs  lumières,  &  inftruifent 
'    »»  de  leurs  leçons  !  Plus  heureux  les  peii- 
-»  pies  qui  fe  rendent  dignes  d'avoir  de 
»  tels  pères  &  de  tels  maîtres!  >j 

Marc  -  Aurile  -  Antçnin ,  furnommé 
le  Phîlofophe ,  étoit  de  l'ancienne  famille 
des  Annius.  Il  fe  difoit  defcendu  de  JVz^ 
ma ,  dont  il  imita  le  refpedt  pour  les 
Dieux.  Il  s'attacha  aux  Lettres,  &  fur- 
tout  à  la  Philofophie  Morale,  félon  les 
principes  des  Stoïcienî.  Mais  ce  qu'on 
ne  fçauroit  tLop  r^fpoûej;:  d^ns  ce^ grand 


êi  N  M  i  m  17^4.  tjf 
ÏH^mme  ,  c  eft  fon  oxtrème  reconnoif-^ 
iknce  pour  {es  niaaues  qu*ii  combla 
41ioon6urs.  »  Kon*Jeulemenc  il  les  ac« 
s»  câbla  de  bien^  peodanc  leur  vie  ^  Sc 
^  leur  érigea  desftatues  dor  qui!  plaça 
M  parmi  celles  de  Tes  Dieux  dome(U«> 
s>  ques;  mais» afin  que  la  Poftéricé  s*int£<« 
M  relTâc  auffi  a  leur  gloire  »  il  vouloir 
9t  encore  l'indruire  des  obligations  qu'il 
»  leur  avoir ,  &  c'èft  par  ce  dcrail  gé-» 
a»  néreux  qu'il  commence  fes  admirables 
9  céâéxions.  19  Dès  fa  plus  rendre  «n^. 
fance,  ilfçut  fe  rendre  cher  à  l'Empe- 
reur Adrien  qui  le  fie  Chevalier  â  C\% 
4ns,  honneur  qu'on  n'avoir  jamais  fait 
i  cet  âge.  Après  la  mort  è^AdrUn^  il 
for  adopté  à  dix-huit  ans  par  Antonin  U 
Pieux  y  dont  il  époufa  la  SUe  Faujline  » 
&^qui,  en  lui  donnant  en  mcme  temps 
le  titre  de  Cefar ,  l'alTocia  à  tous  lesfaon* 
neurs  de  l'Empire  8c  du  Sacerdoce, 
9»j?ls$  fi^B  crédit  augmentoir ,  plus  il 
»  avait  de  déférence  pour  Antonin 
f>  fon  bean  -  père.  La  reconnoilTance 
w  l'avait  reûdru  l'ami  tendre  &  fincèr^ 
i>  de  foTi  iMenfaîceur.  Pendant  vingt- 
y>  trois  atis  qu'il  fut  dans  fon  Palais ,  il 
w  ne  le  quitta  poinr,  &  l'on  Fematque 
iD  quilne coucha quedeux fois  ailleurs.»» 
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Il  ctoit  impoffible  que  Marc  -  Aurèlc 
n^eûc  pas  des  envieux  &  des  ennemis 
ardents  à  fa  perte.  Il  fut  affez  heureux 
pour  en  triompher  ,  &  Antonin  affez 
grand  pour  n'écouter  jamais  la  baireflfe 
des  courtifans.  Marc^AurUe  lui  fuccéda 
l'an  i^i.  Il  fignala  fon  avènement  à 
TEmpire  par  une  preuve  éclatante  de  fa 
grandeur  d'ame  &  de  fon  amour  pour  la 
vertu  ;  il  partagea  le  Trône  avec  Lu^ 
dus  Virus  o^Antonïn  n'avoir  pas  voulu 
adopter ,  quoiqu'il  n  eut  été  lui  mêrhe 
adopte  par  Adrien  qu'à  cette  condition* 
H  ptit  enfuite  le  nom  de  fon  bienfai- 
teur, &  le  donha,  avec  fa  fille  LucilU ,  à 
fon  eoUègue  qu'il  nomma  Empereur. 
Ce  fut  la  première  fois  que  Rome  fe  vit 
gouvernée  par  deux  Souverains.  Pendant 
que  yérus  raifoit  la  guerre  aux  Parthes  , 
les  Allemands  portèrent  la  défolation 
en  Italie.  Marc-AuriU  fe  mita  la  tète 
de  fon  armée ,  &  monrra  que  le  Héros 
&  l'homme  de  guerre  n'étoient  point 
féparés  du  Philofophe.  Il  battit  les  Âl« 
lemands.  Ses  troupes  viéborieufes  I9 
prièrent  d'augmenter  leur  paye.  Marc* 
AurilelevLï  répondit  que  de  Uurdonntw  ^ 

d^  V argent  pour  cet  heureux  fuccis  ,  C4 
feroit  leur  f air ^  dçs  libéralités  aifx4épen§ 
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dtifang  de  leurs  pïres  &  de  leurs  parcns^ 
dont  il  devait  rendre  compte  aux  Dieuxr^ 
Cette  réponiè  fait  voir  que  ce  Prince 
regardoit  Texâde  îuftice  comme  une  des 
premières  -qualités  d'un  Souverain.  Il 
joignoic  la  pratique  la  plus  fcvère  de  la 
morale  à  la  profeflipn  qu'il  en  faifoir. 
«  Confiant  &  modefte  ,  grave  &  com- 
>j  plaifant  j  clément  &  jufte  ,  auffi  if> 
«  dulgent  pour  les  autres  que  rigide 
4)  pour  lui  même  »  infendble  à  la  vaine 
»  gloire  ,  inébranlable  dans  les  deffeirrs 
5>  qu'il  formoit  toujours  après  de  mû- 
o  res  réflexions ,  &  jamais  par  capricô 
»  ou  par  pïfficm  ,  ennemi  des  délateurs, 
*j  pieux  fans  affeckation ,  modéré  en 
t»  toutes  chofes  ^  toujours  égal ,  toujours 
.j5  le  maître  de  fon  ame ,  toujours  fou- 
^  mis  à  ja  Providence  &  à  la  raifon  ,  Sc 
3»  fans  cefle  en  garde  contre  l'amour-^ 
jj  propre ,  incapable  de  déguifemenc  5 
9>  toujours  vrai  dans  (es  paroles  comme 
9»  daps  fesei£kions,  jamais  ni  impatient  . 
w  ni  inquiet  j  très-prompt  à  pardonner 

90  les  fautes  quand  elles  n'offenfoient 

91  que  lui  feul ,  &  inexorable  quand  \z 
»  dernière  néceffité,  c'eft- à-dire  >  l'in- 
w.térctdu  Public,  le  forçoit  à  les  punir  ; 
lâ  toujours  occupé  du  bonheur  de  fes 

Kii) 
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>»  peuples  &  du  plai(ic  de  faire  du  bien 
^  aux  hommes  ;  L'ami  compacidanc  Se 
•#  le  père  des  pauvres  :  tel  étoit  Marc* 
99  AuriU  y  au  milieu  des  allarmes  &  des 
»  calamités,  de  k  guerre ,  comme  dans 
py  le  fein  de  la^paix.  « 

Virus  étant  mort  d  apoplexie  au  re* 
tour  de lexpédition  contre  lesParthes  y, 
MarC'AurUc  prit  feul  les  tènes  du  Gou-- 
Yernement;il  triomplia  pluHeursfots 
fdes  Quades ,  des  Marcomans ,  des  Sar^ 
/naus  &  des  Vandales, 

Marc^AuriU  crut  avec  raifon  que  là: 
véritable  gloire  ne  fe  borne  pas  a  des 
vidoires  ;  il  s'occupa  tout  entier  du. 
bonbeur  dé  l'Empire  »  établit  une  police 
admirable  «  &  des  loix  marquées  de 
l'empreinte  de  fon  génie  &  de  fa  bontéé 
Quoiqu'il  fût  d'une  fanté  foible  &  dé^- 
licate ,  rien  n'étoit  capable  d'arrêter  fou. 
;çèle  pour  le  bien  public  ;  il  y  emplovoie 
Ja  nuit  comme  le  jour.  O  font ,  difoit» 
il ,  Us  obligations  que  niimjmfi  ma  con* 
dition  de  Légijlauur  &  d'Empereur.  H 
jifoit  ou  écrivoit  toujours  9  même  aux 
Jeux  &  aux  Spedacles,  C'eft  à  ce  mer^ 
veîlleux  emploi  de  fès  momens  partt«- 
.culiers  que  nous  devons  l'ouvrage  ita" 
mortel  de  fa  Pkilofopbie^  11  sinfcsi' 


moit  tfès-exaâemeiu  de  ce  qu'on  difoiv 
àe  lui  >  non  à  detTein  de  panir  ceax  quî 
en  parloîenc  avec  trop  de  liberté ,  mais 
dans  la  vue  de  connoître  ce  qu'on  ap« 
prouvoic  ou  ce  qu'on  blâftiou  élans  fa 
conduite  ,  &  de  profiter  de  la  cenfurd 
^u  Public  pour  le  corriger  ^  ou  de  fesr 
jouange$  pour  C9:n»auer  de  faire  iebien« 
Il  aimoic  à  GonfuU^r  ^  non- feulement 
ïes  confeillers  or<Hnaif es  >  mais  encort 
C£ux  qui  avoienc  la  i^epacation  d'être  le* 
plus  habiles ,  &  qu  il  chodfiflbit  à  U 
Cour,  à  la  Ville  &  au  Sénar.  11  écoi( 
religieux  obfervateur  de  fa  pat  oie,  Cé^ 
loit  ce  principe  de  vertu  qui  Lui  âc  étai» 
Ibli;:  cette  maxime  6  digne  de  tpute  t^aC'- 
lentiqn  des  Princes;  Gar<h:^'Vùus  h'un 
d^tfiimcr  jamais  c^mmt  utiU  unt  chcjk 
gui  vous  forcera  un  jour  à  manquer  di 
fui.  U  ne  voulut  jamais  recevoir  les  ti* 
xres  faftueax  qu'on  avoir  donnés  aux  at»- 
rres  Empereurs  ^  ni  fouffrir  qu'on  lui 
élevât  des  Temples  &des  Autels,  dfi 
éU  lavcrtufiuUy  difoit-il  ,  qu'il d^nd 
'4" égaler  les  Empereurs  aux  Dieux  9  ^ 
non  pas  desfuffrages  &  des  fatcries  des 
j^euples.  Un  Roi  qui  regnt  avec /uflicrK^  ^ 
tçute  la  terre  pour  fon  TempU  ,  &  tous 
Us  gens  de  bie^pour  Ptêires  &  pour  Mb- 

K  iv 


114     L*AiryÈE    LlTtiRAÏKE.    . 

nifircs.  Il  JÎc  bâtir  un  Temple  à  la  Décffé 
<jui  préfidoit  aux  bienfaits ,  &  qui  étoic 
peut  être  la  feule  veriuà  laquelle  les  Rcr»^ 
mains  n'avoient  point  encore  rendu  dô 
culte.  C/j^tti,  un  defesLieutenans,  fe 
fit  déclarer  Empereur.  Marc  AurUc ,  att 
moment  qu'il  marchoit  contre  le  per- 
fide ,  apprit  qu'il  setoir  puni  lai  même 
en  s'arrachant  la  vie.  L'Empereur  en 
témoigna  fon  chagrin  \  ii  vouloir  jouit 
de  la  gloire  de  pardonner.  L'Empereur 
écrivit  au  Sénat  &  le  pria  de  ne  poinc 
pourfuivre  dans  toute  la  rigueur  des  lois 
la  famille  &  les  complices  de  Caffîus^ 
Il  brûla,  fans  l«s  avoir  lues>  toutes  les 
Lettres  qui  avoient  été  trouvées  dans  te 
cabinet  de  Ca£îus ,  afin  ,  dit  il  à  ceux 
qui  en  étoient  furpris  ,  de  n'être  point 
forcé  maigri  lui  de  haïr  fuelqu*un.  Il  par- 
donna à  toutes  les  Villes  qui  avoienc 
Xuivi  le  parti  du  rebelle.  Après  avoir 
rétabli  le  calme  dans  l'Orient,  il  reprit 
le  chemin  de  Rome ,  ic  paflTa  par  Athè- 
nes ,  où  il  fut  initié,  félon  fes  fouhaits  » 
aux  grands  myftères  de  Cérès.  Il  fut  reçu 
à  Rome  avec  tousses  tranfports  duref- 
«peckle  plus  religieux  ,.&de  latendrelTe 
la  plus  pure.  Il  diftribua  à  tout  le  pea-i 
pie  huit  pièces  d  or  pai^  tête ,  lui  remit 
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tout  ce  qu'il  dévoie  au  Tréfor  public 
&  particulier  depuis  foixante  ans ,  &  fie 
brûler  tous  les  billets  de  cette  dette  au 
milieu  de  la  place.  Il  fe  retira  enfuite 
pour  quelque  temps  à  Lavinium  ,  où  il 
le  repofa  entre  les  bras  de  la  Philofo- 
phie  qu'il  appelloit  fa  mère.  Il  donna 
des  fpedacies  magnifiques,  perfuarié 
que  de  tels  jeux  écoient  pour  le  peuple 
les  délaflemens  les  plus  nobles  &  les  plus 
innocens. 

Les  Scythes  &  les  peuples  du  Nord! 
ayant  repris  les  armes  ,  MarcAurhU 
vouloir  encore  aller  les  combattre  en 
perfonne.  Les  Romains  qui  le  voyoiei^c 
infirme ,  &  qui  craignoient  que  fa  fanté, 
qui  leur  devenoit  de  foar  en  jour  plus 
prccieufe ,  ne  fût  altérée  par  les  fatigues- 
de  cette  nouvelle  guerre  y  tentèrent  de 
s'oppofer  à  fon  delTein.  Ils  s'affemblè- 
renc  devant  fon  Palais ,  &  le  prièrent , 
avec  les  plus  forces  inflances ,  de  ne  pas= 
les  quitter,  fansleur  avoir  donné  aupa- 
ravant des  précegres  pour  leur  conduite. 
jfuriU  paflTa  trois  jours  à  leur  expliquer 
les  plus  grandes  difficultés  de  la  Morale. 
Il  partit  enfuite  zvtc  Commode  fon  fils-^ 
qu'il  avoit  déjà  aflocié  à  TEmpire.  Soi» 
^pédition  fut  heureufe.  Il  y  donna  j» 
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comilîe  dans  toutes  les  ptccédences ,  tès: 
plus  grands  exemples  de  valeur  &  de 
prudence.  U  alloit  ouvrir  la  troifième 
Campagne  lorfqu'il  fut  attaqué  à  Vien- 
ne en  Autriche  ,  d'autres  difent  à  Syr*» 
mium  eh  Pannonie,  d*une  maladie  qui 
fut  bientôt  dcfefpérée,  &  qui  remporta- 
€^peu  de  jours.  Sa' fin  ne  démentit  pa^; 
fa  vie  j  l'Empereur  &  le  Philofopheécla* 
tèrent  à  la  fois.  Si  d'un  côté  il  reçut  l'ar- 
rêt de  fa  mort  avecréfignation  ^  de  Tau-? 
tre  l'amour  qu'il  avoir  pour fes  peuples» 
jcempliflToit  fon    ame.  d'amertume.  IL 
xraignoit  que  fôn  fils  ne  fuivît  pas  fes . 
traces.  Avant  que  de  mourir,  iLtintua 
très-long  difcours  aux  Courtifans  qui- 
l'entouroient,  leurrecoiiimandafonfils^^ 
&  répandit  fon  ame  noble  &  bienfai- 
sante dans. fes  dernières  expreffions.  11^ 
termina  fa  carrière  àcinqaanre- neuf  ans, .. 
ic  la  dix.  neuvième  année  de  fon  règne  ,, 
laîlTânt  des  regrets  à  fonfiècle&  un  fou- 
■v^nir  éternel  de  fa  vertu  à  la  Pôftcrité: . 
•Rome  à  cette  nouvelle  fut  confternée. . 
He  Sénat  &  le  peuple ladorèfent ,  avaRt- 
»icme  que  fes  funérailles  fuflTént  ache-- 
vées  ;  &,  comme  fi  c'eût  été  peti  de  cho» 
fé  que  de.lui  élever  une  ftatued  or  daris» 
U:càambi:c„/«A:Vi2W:^^uù  4e.  Sénar.skfV^ 
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ftmbloit ,  &  de  lui  décerner  tous  les 
'honneurs  divins ,  on  déclara  facrilèges 
ceux  qui  n'auroienc  dans  leur  maifon  ^ 
fbion  leur  fortune  ,  ou  foh  portrait  ou 
la  ftatue.  Vous  obferverez  que  ce  Prin- 
ce adorable,  Ci  l'on  peut  donner  cette 
'épithète  à  un  homme  ,  laiflTa  l'Empire 
>u  plus  vicieux  de$  Humait^.  Il  eft  vraii 
*aue   Mdrc-AurhU  eut   U   çonfpiatiotxt 
d'expirer  fans  avoir  démêlé  1  affreux  cae-- 
radère  de  fon  fucceflfeur.. 

Ses  penfées  philofophiques  foiitex-- 
pofées  icifous  ce  titre ,  VEjpruddfâarO' 
\4^ûU;^Vi  voici  quelques-unes- 

«  SU  y  a  des  Diçiix ,  ce  nr'eft  pas  une* 
yi  chofe  bien  fâcheufe  que  de  qi^utecc 
i>  le  monde  j  car  iU  ne  te  feront  aucuut 
»  mal:  s'il  n'y  en  a  point,  Quq^'ils-nei 
i>  fe  mêlent  pas  des  affaires^  des  Kom-r- 
!•  mes ,  qu  ai-je  à  faire  de  vivre  dàns^un^ 
»  mondç  fans  Providence  &  fans  Dieux^î* 
»  M^^is  il  y  a  des  Dieu^,.Sç  il$oo.t  fôiai 
»  des  hommes  ;  ils  ont  même  donné  ii 
»^ chacun  le  pouvoir  de  s'èmpccher;de:î 
>i-tomber  dans  de  véritables  maujc». 

i>  En  attendant  qoe  rK^u.ieux  mo^ 
jr  menr  de  ton  exîinâioir  arrive  »  qtfàs»»' 
li. tuXfairei.*  A^hçmor^-  ^  4^  Benii:^  lèsi 
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>•  Dieux  ,.  &  à  faire  du  bien  aux  Bornï- 

»  mes. 

»>  Que  ces  petits  Itommes  qui  fê  pi^ 
>»' quent  d  erre  de  grandis  Politiques,  &^ 
*»  de  traiter  routes  les  affaires  félon  l'es 
♦*  maximes  delà  Phi lofophie ,  font  me- 
99  prifables  !  Ce  ne  fonrque  dfes  enfans. 
'j>  Mon  ami ,  de  quoi  s'agit-il  .'^  II  s'agit 
M  de  faire  ce  que  la  Nature  demande  de 
9>  toi; 

iy  Faire  du  bien  aux  autrelj  c'eft  en  re« 
-jï-cevoir. 

»  La  bonté  eft*  invincible  ,  quand 
9»  elle  eft  fincère,  Àins  hypocrine  St 
>•  fans  mafque  ;  car  que  te  poutra- 
n  faire  I*horame  dû  monde  Te  plus 
w  violent  8t  le  plus  emporté,  u  ta 
»  as  de  la  bonté  pour  lUi  jufqu*aa 
w'  bout  ?  Si  tu  lui  dis  :  Non  y  mon  fi/s  , 
V  ne  fais-  point  cela  \  nous  fommes  nés 
%>  pour  toute  autre  chofk  ;.  tu  ne  me  faîï 
9f  aucun  rrnil  \  -  mais  tu  i*en  fais  à  toi^ 
j»  mime  ? 

'.   jj  Ce  qui  n'èft^pasutileàreflfaim  ,  ne 
»  peutTctreàl'atîeille.  »j 

JEtes  Devoirs  dès  Rais.  »  Faire  du- 
»>  bien ,  &  entendre  dire  du  mal  de* 
»>foi  patiemment  >  c-eft- une  vertu  de: 
»  Roi, 
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»  Quand  tu  as  fait  du  bien ,  &  qu'uft 
fj  autr^Iareçu,  pourquoi  cherches-tu, 
fi  cermme  les  fous,  unetroifième  cho«* 
-»  fe ,  c'eft-à-  dire ,  la  réputation  ? 

»  Fais  confifter  ta  joie  &  ton  repos  si 
f»  paflfer  d'une  bonne  aâion  â  une  autre 
n  bonne  aâion»  en tefonvenanttoujour^ 
»  de  Dieu. 

9)  Si  tu  a^ois  en  même  temps  une  mâr- 
99  râtre  Se  une  mère  >  tu  te  contenterois 
n  d'faonorej  l'une ,  Se  tu  te  riendrois 
»  toujours  auprès  de  l'autre.  Ta  mara« 
97  tre  y  c'efl!  la  Cour  ^  ta  mère,  c'eft  la 
9t  Philofoplrie. 

9»  Démocritc^  dir  :  Fais  peu  de  choji 
ti  fi  tu  vtux  être  tranquille  ;  n'aii^ 
•«  roit-il  pas  été  mieux  de  dire  :  Fais. 
99  toutes  les  chofes  nécelTaires  ,  &  tout 
99  ce  que  la  raifon  demande  d'un  hommft 
99  né  pour  la  fociété ,  &:  comme  elle  le 
ir  demande?  •  / 

ft  L'homme  n'a  nulle  part  de  retraite 
Yf  plus  tranquille ,  ni  où  il  foi:  avec  plus 
99  de  liberté  que  dans  fa  propre  amej  j'ap^ 
99  pelle  tranquillité  te  bon  ordre  &  Ik 
99  bonne  dîfpofirion  de  lame.  Retire- 
9»  toi  donc  fbuvent  dans  une  (i  délicieux 
ne  £e  retraite  \  reprends-  y  de  nouvelles 


p  forces ,  &c  tâche  de  t  y  rendre  toi-jcnê* 
\y  me  uo  homme  nouveau.  >i 

Je  ne  vous  ai  entretenu  que  de  quel» 
ques  penfées  empruntées  au  hazard*. 
joutes  font  admirables  j  c'eft  lame  mê- 
me de  ce  modèle  des  Sauverains* 

La  vie  de.  J^/icn  vous  eft  connue  par 
l'excellent  ouvrage  de  M.  TAbbé  de  /^ 
^UlUrU.  lulïcn  étoit  fils  de  Jules  Conf^ 
fancù. ,  frère  de  Conjlantin  le  Grand  j  il 
xxâquit  à  Conftantinople  Tan  331  \  \\ 
jf^iua  à  l'âge^e^  fîx  ans  être  enveloppé 
i^ns  la  fanglance  tra^édje  c^i  fuivit  ù 
mort  de  Conjlantin  y  &  dans  laquelle  ii 
«erdit  fon  pèrcîj, quelques  amis  fidèles 
Je  dérobèrent  lui  &  fon  frère  Qallus  i  la 
fureur  des  meurtriers.  Julien  dans  I4 
ûiite  fut  envoyé  à  Eufèbe  Evêque  de 
ificomidie.  ïyh%  fon  enfance  il  donna, des 
japarques  de  fon  goût  pour  les  Arts  &  les. 
Sciences.  Le  Grec  étoit  fa  langue  favo- 
rite j  il  aima  auSi  la  MulîqueiSc  la  Pocfie.. 
0n  a  de  lui  quelques  vers  marques  ai(.« 
i^in  de  la  délicatefTé  &  du  génie.  En  un- 
Wïot,  il  n'ignoroit  rien  de  ce  qu'il  faU 
ibit  fçs^voir  alors  pour  être  up  Sçavaift^: 
&s  mœurs  fiirent'aQfld  cukivées  qu^  (cm 
fftfprit.  7a^/fè/2-obtint  la  liberté  de  venijÇ' 
àlGûnftantinople.£Our  j>  perfcdtioxmerx 


H&s  études.  On  fçaic  qu'il  fe  rendit  1  c^ 
gai  dei  (es  maures ,  & ,  entr'autres ,  du: 
célèbre  Rhéteur  Litànius.  L'Empereur 
Confiance^  y  \zloux    du  mérite  naidanc. 
.de  Julien  y  lui  commanda  de  fe  retirer; 
-en  tel  lieuderÂfîe-Mineurequil  juge* 
jfoit  à  propos.  Julien  obéît  fans  héliter. 
Il  ne  fe  contenta  pas  de  la  théorie  des^ 
•vertus ,  il  les  fit  éîater  dans  la  pratique. 
GaUus^  qui  avoit  été  créé    Cifar ^tx 
ConûëncCy  fut  laviiSkime  des  courtilans: 
&  de  rintrigoe  ;  il  perdit  \x  Pourpre  & 
la  vie  \  Julien  fon  frère  fut  faifi.  par  de« 
*Gardes  oui  le  conduifirent  \  Milan  où. 
la  Cour  le  tenoit.  11  y  fut  long- temps  en- 
tre la  vie&la  mort.  L'Impératrice  £«/î&- 
èie ,  qui  protégeoit  les  Arts  &  les  vertus*,, 
^'intéreffa  vivement^  au  fort  de  Julien^. 
'Elle  obtint  de  l'Emperear  qu'il  fe  reti^ 
xeroit  en  Grèce.  lichoifit  Athènes  pour 
le  lieu  de  fa  réfidence.  Il  n'y  fit  pas  un^ 
long  féjour.  Confiante  voyant  l'Empirer 
attaqué  de  toutes  parts ,  &  les  Gaules  ra- 
vagées par  les  Barbares  ,  n'ofant  pasv 
d'ailleurs  quitter  Tltalie  ,  rappel  la  Ju* 
-iien  à  Milan  &  le  proclama  Céfar.  Jtfif 
lien  alla  darrs  les  Gaules  j  y  fit  admiretr 
fon  courage, fes vertus  >  fon  humanitéi,, 
fit.  OHMléfadoii*.  Juftia.  ayoij:.  cba^i^lets 
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Allemands ,  il  vint  s*écablic  à  Paris.  El 
s  appliquoit  à  la  Philofophie  iSc  àTHiC- 
loire.  Il  faifait  éclater  fur  -  tout  fa  clé- 
mence. t>  Les  parens  d'une  fille  enlevée 
M  poarfoivirent  la  mort  du  ravifleuv. 
»  Julien  ayant  fait  fans  doute  attention 
»  à  quelques  circonftances  particulières 
M  qui  diminuaient  Ténormité  du  crU 
»>  me ,  fe  contenta  de  bannir  le  coupa^ 
»  ble.  Les  parens  crioienc  que.c'étok 
yy  une  chofe  indigne  y  Se  que  le  Prince 
"*>  étoit  trop  indulgent  :  Oui,  Je  le  fuis 
n  trop  9  répondit  l'Empereur,  ànecort^ 
y^Jîdérer  que  la  difpojition  des  loix  ; 
M  mais  un  Prince  ejlune  loi  vivante  qui 
»  doit  tempérer  par  Ja.  clémence  ce  que  les 
jj  loix  mortes  ont  de  trop  rigoureux,  m 
.11  ne  donnoit  rien  à  la  faveur.  Confian- 
ce lui  fait  demander  fes  meilleures 
troupes  ;  elles  ne  peuvent  le  refoudre 
à  quitter  leur  Chef,  &  le  proclament 
jlugufie  malgré  lui.  U  alloit  en  lllyrie 
4  la  tête  de  fes  foldats  qui  Tadoroient. 
La  Macédoine ,  la  Grèce , TItalie  &  la 
Sicile  s  ctoient  déjà  foumifes  à  fes  loi», 
lorfqu'il  2L^ifm(\Mt  Confiance  ,  en  moiir 
tant,  Tavoit  nommé  fon  fucceffeur  ;  il 
prit  fur  le  champ  la  route  de  Conftan'- 
linople.  Il  porta  fur  le  Ttone  cette  aaftci 
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tké  philofophique ,  donc  on  peac  dire 

2ii'il  faifoit  parade.  Jamais  Prince  tie 
>ngea  moins  a  s'enrichir  ^  il  avoic  foU" 
venc  à  la  bouche  an  moc  à' Alexandre  le 
Grando^îi  avoir  courume  4e  dire  o^tfts 
tréfors  itoUnt  in  dépôt  chei  fis  amis.  Il 
écoÎL  for- tout  ennemi  des  délations ,  Se 
les  méprifoit.  »  Un  homme  accufoic 
»  un  concitoyen  de  prétendre  à  l'Em- 
»  pire  ,  &  ne  fe  rebutoit  point  du  filen* 
a>  cède  l'Empereur  qui  plufieursjoursde 
»  faite  n*avoit  pasfaitfemblant  de  Ten^* 
«ï  tendre.  Enfin,  pourfe  délivrer  de  cet 
?•  importun ,  Julien  lui  demanda  quelle 
)»  étoit  la  condition  du  prétendu  coup^* 
»  ble  :  c'e(U>  répondit  le  délateur  ,  un 
M  riche  Bourgeois*  Quelle  preuve  ave^'^ 
M  vous  contre  lui ,  ajouta  ce  Prince  en 
*^  riant  ?  Il  fi  fait /aire  un  hahit  defiiê 
f»  couleur  de  pourpre 9  repartie  laccnfa- 
^  teur.  JuHenneQ  voulant  pas  écouter 
»}  davantage  ,  &  s'adre(!ànc  au  Grand 
?»  Tréforier  :  Je  veux,  luidit^il,  qu'on 
9>  donne  â  ce  dangereux  babillard  une 
n  chaujjure  couleur  de  pourpre ,  &  qu*il 
»  la  porte  à  celui  qu*il  afcufi ,  pourVafi 
»firtir  afin  habit.  »  Il  eut  le  malheur 
d'abandonner  le  Chriftianifme  ,  &  de 
fe  déclarer  ouvertement  le  proteâeur 
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ces  Payons.  Il  mavcksL  comte  les  pQtfts^ 
Ç*^&  dans  cette  guerte  qa'ii  reçue  1^ 
coup  mortel  ,  tel  qu  il  e&  décrit  daiï«^ 
j^Q  Hiftoire*  Il  périt  dans  la  trente* 
deuxième  ac^e  de  fon  âge  Se  la  haï- 
ifiètue  de  fon  regne.^  Parmi  le  petit  nom^ 
bte  de  fes  éaits  qui  nous  refient ,  on 
^it  faire  un  cas  kngulier  de  les  Céfars 
&  de  futi  Myfopogon.  On  diftioguc  de* 
liji  ces  penfécs  r       • 

I>4s  Devoirs  dun  Rai.  »  Le  devoi» 
»  edentiel  d'un  Empereur  eft  d^imicev 
i^  Dieu  t  l'imiter ,  c'ed  avoir  le  moins 
«>  de  befoins ,.  Se  faire  le  plus  de  bien^ 
M  quileftpoâfible» 

]  I)e  VAminL  jj  Quelquefois  un  flateur 
»  affeâe  la  hardîe(&  &  la  francfaife  d'un- 
I»  ami.  C'eft  un  forgeron  qui^  s'eft  mis 
9;  du  fard  >  &  qui  a  pris  une  robe  bian>- 
»»che>  pour  époufer»  s'il  peur,  la  fille- 
i^d'un  honnête  homme  :  n'alkz  point 
9  lui  donner  la  votre. 
.  n  II  eft  doux  à  un  ami  de  recevoir  de 
y^  fon  ami.  11 

*.  D.t  l*  Amour  Propre.  «  Etre  heureux 
I»  &  être  loué,  font  deux  chofes  difi^^"* 
»  rentes.  ^ 

t  De  la  Médifance.  «»  Celai  âui  tient 
»  de  mauvais  difcoura  rend  tes.  coi»r* 
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w  plices  ceux  qui  i'écoHtenc.  Applaudie 
w  aux  injures ,  goûter  le  plaifir  de  la 
I».  mcdifance»  quoiqu'on  a  en  fafTe  pas. 
»)  foi-mènae  les  frais  y  c'eft  devenir  coa- 
n  pable»  » 

L'auteur  de  cet  ouvrage  fe  plaint  avec 
raifondeces  écrivains  de  mauvaife  hu- 
meur qm  ne  comparent  jamais  qu  a  fon 
défavancage  le  Hècie  préfent  aux  (lècles 
de  Périclès ,  AAugufit  Se  de  Louis  U 
Grand.  Pour  jùdifier  Tage  où  nous  vi- 
vons, il  commence  par  nous  tracer  une 
idée  des  ouvrages>de  Staniflas  h  BUn^ 
faifant  ^  précédée  d'un  précis  de  fon  Hif- 
toire.  Je  ne  vous  parlerai  point  de  ce 
l^rince,  ainfi  que  dei^reWr/c  //Roi  de 
PrulTe  9  qui  a  il  bien  mériré  le  furnon^ 
de  Grand.  L'éloge  de  ces  deux  Souve- 
rains retentit  à  toutes  les  oreilles  ,  flc 
leurs  écries  font  dans  toutes  les  mains. . 

On  ne  peut  qu'applaudir  au  zèle  de 
l'auteur.  Il  auroit  pu  donner  à.  la  par*- 
tie  hiftorique  plus  de  prcciiion>  &  plus^ 
d'étendue  aux  extraits  des  œuvres  de  ce3 
illuftres  Monarques  y  leurs  images  doi- 
vent être  à  jamais  préfentes  à  tous  ceux 
que  la  Fortune  appelle  fur  le  Trône^ 
L'amede  Marc-AurïUy  les  hautes  qua- 
lités de  Julien yhs  uicns  &:  les  veitu» 
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de  leurs  deux  auguftës  imirateurs ,  font 
ées  objets  imriiorreb  d  crade  pour  les 
Rois,  &  d admiration  pour  les  autres 
hommes. 

..     EpîtreàM*''*.   ^ 

Un  liomme  de  Lettres  très  eftimable 
par  fes  cdnnoiffaiices  &  par  fes  taléns  , 
eft  l'auteur  de  celte  Epître ,  écrite  de  ce 
ton  noble  qui  décèle  cette  élévation  de 
fentimens,  à  laquelle  on  reconnoît  les 
vrais  enbns  à' Apollon.  Ce  n'eft  point , 
domme  il  nVrivé  que  trop  fouvenr ,  un 
vil  grand  Seigneur  ou  un  fiche  hébété 
qu'on  loue  daiis  ces  Vers.  L'hofnmage 
eft  adreflfé  à  un  de  ces  citoyens  homic- 
tes  &  fenfibles  ,  dont  on  n'envie  point 
l'opulence,  parce  qu  elle  eft  juftifiée  par 
des  lumières  fupérieures,  par  des  tra« 
vaux  utiles  à  la  patrie  ,  &  par  une 
Bienfaifance  fans  rafte  &  fans  dureté. 
Cette  Epître  n'eft  pas  le  feul  ouyrag.e 
de  l'auteur  j  il  a  dans  fon  porte- feuille 
trois  ou  quaitre  Pièces  de  Théâtre  ,  Se 
plufieurs  autres  écrits  en  yers  &  en 
profe ,  que  fa  modeftie  Tempcche  de 
donner  aiu  Pubtic« 
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Qui  veut  fc  voir  au  rang  des  fortunes 
Doit  »  étouffant  un  orgueil  ridicule  ^ 
Intriguant  (bnpie ,  enccnCèr  fans  fcrupule 
L*eiïaim  brillant  des  modernes  Phrynis. 
Auprès  du  Dieu  ,  derant  qui  fe  rafleinble 
Un  peuple  iipwenfe  altéré  de  Tes  dons , 
L'Amour  fait  plus  que  tous  les  Dieux  enfemblc  ; 
Ceft  le  plus  Ozr  ^  le  meilleur  des  Patrons. 
De  fes  favenrs  ramoccecncliancereâe 
^çait  captiver  les  coeurs  3c  les  efprits. 
Vertus  y  Talens ,  ah ,  qu* éces-vous  au  prix  } 
Un  Grand  par  air  tous  prône  &  vous  careflè  } 
Maiss*agit'il,  de  vos  charmes  épris  » 
De  vous  fervir ,  de  joindre  un  peu  d'aiQince 
A  quelqu  honneur  bien  fou  vent  difputé  ? 
N  cfpérez  rien  dans  ce  païs  vanté , 
Cû  pax  la  pompe  8c  la  magnificence 
Flattant  {es  yeux  ,  irritant  le  defir, 
l.*aveugle  Dieu  qu  un  peuple  aveugle  encenic , 
Offre  tréfors,  dignités  à  choifir  ; 
Ce  que  d'accord  avec  la  froide  eftîme 
Le  goût  promet  au  mérite  fublime , 
Vinftinâ  l'accorde  &  le  donne  au  plaifir. 
Je  le  fçais  ,trop  ;  mai«  tel  cft  le  fyftcme 
Né  di^  penchant  qui  me  tient  Cous  fes  Ibix  : 
}t  ^  ai  cherché  ,  fourd  à  toute  autre  voix  , 
Pansue  plaifir  que  le  pjgiûf  lui-pcmç, 
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Jz  ne  fuis  point  ii  ces  mortels  Iicuteax  , 
Dont  la  raifoo  complaifanite  6c  facile 
Va  d'die^iiêflie  au  detam  de  leurs  V(siNr  : 
X^u'an  Yil  faquin  pui(k  leur  écre  utile , 
-C'en  eft  afiez  :  vous  les  verrez  feudatA 
Courir  après  renccn(bir  à  la  main  ^ 
£t  lui  vcmer  un  hommage  lervile.   , 
C  eft  le  pouvoir  dont  il  eft  rcicru  * 

■Qui lui foumet  le  lâche  qui ladore ; 
Jdais  ce  pouvoir ,  fut- il  plus  grand  encoFC, 
li  mes  regards  n'cft  rien  fans  la  vertu. 
'Sans  elle  envain  je  m*ezctte&  m^anime-; 
Ma  confiance  eft  le  fruit  de  Teftime. 
Cet  attrait  vif,  ce  mouvement  vainquccnr 
Qui  fansefïbrt  amenda  francbiCe, 
"S  évanouit  &  s'éteint  dans  mon  carat 
Au  feul  afpeâ  d'un  Grand  que  je  méprilc 
Aufli  bien  loin ,  j'en  attefte  les  Dieux  , 
De  m'avilit  en  prenant  à  fes  yeux 
D'un  fuppliant  l'attitude  fouœitè , 
Mon  front  ferein^ffrc  tous  les  dehors 
D'un  homme  aifé  qoefonoc  tranquillife  : 
Me  voilà  donc ,  à  force  de  rtflor ts , 
Nouveau  li  val  dcxe £cr  Polyphêmt  ^ 
En  apparence  aufli  graad  que  lui-même , 
L'air  triomphant ,  &  devant  Monlèigneur, 
Paramout^ropre  affichant  le  bonheur  ^ 
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Oayrant  un  oeil  ou  la  joie  érincctic. 

Et  ^c  W  (orte  avec  art  déguifé , 

lier  d*écb  apper  a  la  douleur  cr uelle^ 

Au  trifte  affront  de  me  voir  mépriCL 

Oui ,  quand  du  Ciel  Timplacable  colère 

Meréduiroitau  triftefortd7r«j. 

Je  n  irois  point ,  efclavc  mercenaire , 

Rampant  aux  pieds  d*un  autre  Antinous  » 

Par  une  aveugle  &  honccufe  manie. 

Joindre  peut-  être  à  des  malheurs  fans  fia 

Le  défcfpoir  qui  (uit l'ignominie  ; 

Ou  mon  fecret  refiera  dans  mon  fein  , 

Ou  fur  mes  pasia  Fortune  adoucie 

Fera  trouver ,  non  ce  Créfus  titré 

Dent  i  ame  injufl:e  aux  pleurs  eft endurcît^ 

Mais  ce  Héros ,  et  Mécène  adoré 

«Qui  regardant  comme  un  dépôt  facré 

La  confiance  ou  fa  vertu  m'engage  ^ 

De  ce  dépôt  en  fecret  honoré, 

6oit  afiez  grand  pour  ra*aimer  davantage. 

Je  Tai  ttouvé  ce  mortel  généreux* 

O  vous,  lobjctdeiBesiînccresvœux, 

Vous ,  dont  le  riom  eut  paré  cet  ouvrage ,"     ^  - 

Vous  le  fçatez^  quand  mon  cœur  fans  découit 

Vous  confia  le  fecret  detnes  jours , 

L*cftimt^ule  excita  mon  courage. 

Ah  ,  que  ne  puis-jc ,  avec  des  traits  de  ftu , 

yoi|s  peintbcici  raimabJc  &  prompte ivreffc 
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Que  dans  mes  feos  produifîc  cet  ayea. 
Libre  des  foins  qui  m'obfédoient  iGinsccfle, 
Je  regardai  Tayenir  fans  e£Froi. 
Que  dis- je  ?  O  joie  î  O  volupté  fuprêroe  I 
Il  me  fembla qu'un  Dieu  veilloic  fur  moi* 
Si  quelque  }our ,  me  difois-je  à  moi-même ^^ 
De  ce  mortel  que  le  Ciel  m'a  choifi^ 
La  maiu  tra^oit  à  ma  vue  attentive 
D*unfort  plus  doux  rhcureufcpcrfpcdivc. 
De  quels  tranfports  mon  cœur  feroit  faifi  ? 
L'impatience  à  la  marche  inégale 
Ke  viendroit  point  altérer  mes  plaifirs* 
Un  doux  repos  rempliroit  l'intervalle 
Qu  oppoferoit  le  temps  à  mes  dedrs. 
J'ai  v$  les  Dieux  couronnant  votre  zçlc  , 
Fairfe  foudain  d'un  bonheur  fpuhait^ 
Luire  fur  jnoi  la  brillante  étincelle. 
Ce  calme  heureux  dont  je  m'ctois  flatté , 
Mon  coeur  9  alors ,  mon  cœur  Ta- 1 -il  goûté? 
D'un  foin  ctuel^i-jepu  me  défendre  ? 
Dans  refpérance  ai- je  trouvé  la  paix  ?   - 
S'il  eft  un  art  de  jouir  &  dljittendre  , . 
L'homme  incopÀaiit  ne  le  connut  jamais. 
De  fes  defirs  écoutant  U  chimère , 
îl  en  croit  trop  l'efpoir  qui  le  féduit  j 
Mais  cet  elpoir ,  fantôme  imaginaire  ^ 
Pientêt  après  par  lui-même  eft  détruit. 
Las  d'efpérer  fans  être  plus  tranquille  , 

Combien  i 


Combien ,  hclas ,  combien  de  fois  mo'n  coeur 

ArappcUé  dans  ce  fècrec  afyle 

La  vérité  qu'en  écaxtoic  rcrrcar  t 

Qu  alors  frappé  du  néant  de  la  vie  , 

De  tott9  côcés  à  mes  regards  offert , 

Jaurois  au  lort  le  plus  digne  d*enyie  ^ 

Avec  plaifir ,  préftré  mon  défcrt. 

Dans  cette  heureufe  6c  (^ge  indifférence 

Qui  fuit  Terreur ,  qui  bannie  tout  projet  » 

Je  me  difeis  :  Quel  eft  donc  cet  objet 

Qa  avec  fureur  pour£uit  mon  efpérance } 

Un  titre  obfcur ,  qui^  £bus  un  autre  nom  , 

y  a  fil  r  mes  pas  amener  Tindigence. 

Virgile ,  florace ,  Honùrt ,  Anacrlon , 

Vous  >  le  foutien ,  l'appui  de  mon  courage  , 

Vous  le  fçavez ,  ô  mes  meilleurs  amis  » 

Un  antre  Dieu  demande  un  aucre  hommage  : 

Sur  Ces  états  quand  Plutus  m'aura  mis. 

Si  y  quelque  jour ,  j'ai  ce  foibic  avantage  ^ 

Je  le  verrai  m*arracher  vos  écrits , 

£c  ce  fera  m'arrachcr  à  moi-  même. 

Moi ,  vous  quitter  ..quitter  tout  ce  que  j'aime 

Quel  Sacrifice ,  hélas ,  il  eft  fans  prix  / 

Je  faw ,  &c. 
^A  Paris  y  C€  14  Mai  176^ 

j  Lrfi^.  17^4.  Tome  III.         Jf4 
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LE  T  T  Rf:   XI. 

Sermons  de   M.  rAbffi  Je  la  Tout  \ 
Piipin. 

M.  l'Abbé  Je  U  Tour  Dupin  vient 
de  publier  les  deux  premiers  vo-. 
lûmes  de  fçs  ouvrage?  y  fous  çç  titre  ; 
Sermons  Je  Mejffire  Jacques  •  François^. 
'René'  je  ta  Tour  Dupin  ,  Âbhe  Corri* 
pienJatairede  C  Ahhàye  Je  Notre-  Dam% 
^Amboùrnai ,  ficaire  Général  Je  ltie[  , 
PréJitateur  OrJinaire  Ju  Roi  ,  Je  VA^ 
cadémie  des  Sciences  &  Belles-Lettres  Je 
Jfdnci  :  à  Paris  chess  A.  L.  Re^narJlm^ 
primeur  de  l'Acaàémie  Françoife  , 
GrancfSalle  du  Palais  &  rue  Baffe  de^ 
Urfins.  Ces  deux  premiers  Tomes  con- 
tiennent des  Panégyriques.  La  Préface 
inftruit  du  nombre  des  vplumes  &  de 
Jeur  diftribution,  »  Quelques  -  uni  de 
9>  ces  Panégyriques  ont  Jî.te  iaiprifpés 
»,  féparément.  On  m'a  depgis  long* 
,•  temps  eiigagé  aies  recueillir.  Des  per- 
»  fonnes  éclairées  m'ayoient  prié  d'en 
M  ajourer  quelques  autres.  De3  ordres 


n  refpe^tables  m  ont  enfin  déterminé  â 

>>  donner  au  Public  tous  rocs  ouvrages.' 

M  Les  deux*  volumes  de  Panégyriques 

»  qu'on  lui  préfçnte  feront  fuivis   de 

9»  deux  autres  qui  contiendront  auffî 

»  des  éloges  de  Saints.  Ils  paroîtronc 

M  dans  le  courant  de  cette  année.  Eu 

w  17^5  on  délivrera  les  deux  derniers 

V  volumes  de  Panégyriques  qui  feront' 

5>  fuivis  en  ij66  d'un  lome  de  (ujets 

»  particulieris,  &  de  celui  de  TAvent 

n  prêché  devant  le  Roi.   En  17^7  on 

3t  compte  mettre  au  jour  trois  volumes 

>»  qui  formeront  un  grand  Carême.  Ua 

»  Tome  où  feront  recueillis  difFérens 

ji  fujets  de  Morale  j  deux  Tomes  de 

^  Myftères,  &  un  des  abrégés  de  tous  le^ 

99  Sermons  &  Panégyriques ,  termine- 

v>  ronten  1768  toute  Tédition.  » 

Vous  fçavez,  Monfieur  ,  I  Hiftoîre 
de  Saint-Jean  Nipomueènc  ou  Népomuk 
Chanoine  de  Prague.  Il  naquit  à  Népo- 
lïîttk  en  Bohême  vers  1 320.  Il  fe  dif- 
tingua  par  fa  vertu  ,  par  fa  fcience  ,  par 
fes  prédications ,  &  refufa  conflamment 
plufieurs  Evcchés.  Vous  n'ignorez  pas 
qu'il  fut  le  martyr  généreux  dufecretde 
laConFeflîon.  U.Vkh\!>édtlaTourDu^ 
pin  nous  le  repréfente  à  la  Cour,  w  La 


2,44    l*4nkêe  Littéraire. 

»  Cour /le  centre  du  luxe,  lempirede 
»  la  licence ,  le  règne  des  paflîons ,  Ta- 
lï  fyle  de  la  flaterie ,  récoîe  de  la  po- 
»9  licique ,  ou  Ton  voit  beaucoup  d  am- 
»  bition  ,  peu  de  piété ,  une  grande 
»j  avidité  pour  les  honneurs  ,  &  une 
»  grande  indifférence  pour  la  Religion  j. 
>)  où  l'on  ne  cefle  fou  vent  d'ctre  incré- 
»  dule  que  pour  devenir  hypocrite  j  ou 
it  ceux  qni  chériffent  la  vérité  ne  la  fui- 
s>  vent  pas  toujours  eux-mêmes,  &per- 
«  mettent  rarement  aux  autres  de  la 
9)  dire  :  quelle  région  pour  un  homme 
9»  chargé  des  intérêts  de  TEvangile  !  Et 
M  quel  fpedtacle  pour  un  Àchab  qu'un 
99  Elle  9   pour  un  Hcrodc  qu'un  Jean^- 

99  Bapujiel Le  defir  d'en  tendre /ctf/i 

9>  Népomucène  avoit  été  trop  vif  pour 
99  que  les  attentions  ne  lui  fulFent  pas 
99  favorables  ,  les  fuffrages  a{Tùrcs«  Ce 
99  n'eft  point  affez  pour  lui.  La  réfonife 
99  des  mœurs  efl:  le  feul  objet  de  fon 
»  zèle  ;  il  ofe  l'entreprendre.  Apôtre  où 
9>  trop  fouvent  on  appréhende  de  l'être, 
»  il  étudie  le  caraâère  de  h  Cour  &  lé 
9>  faifit  y  il  en  démêle  les  vices ,  &  les 
M  attaque;  il  y  voit  des  fcandales,  il 
99  Içs  combat  ;  des  intrigues ,  il  les  dé- 
s»  voile  'y  la  duplicité  »  il  la  confond  i 
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M  rhypoccifie ,  il  la  démafque  ;  Tifréli- 
»'glon  ,  il  la  foudroje.  Un  zèle  aaflî 
M  hardi,  auffi  intrépide,  netoit  que  trop 
>»  nécefTaire.  Jamais  peut-être  les  Cours 
n  les  plus'Uencieufes  n'avôient  eu  plus 
S)  befoin  d'un  Apôtre  que  la  Cour  de 
.î>  Wcncejlas.  >>  Le  fublime  Orateur 
nous  peint  enfuite  ce  Monarque  :  n  II 
»  s'ctoit  d'abord  montre  vertueux  , 
r»  mais  par  contrainte  ;  il  laifla  toiï- 
»  jours  appercevoir  qu'il  ctoit  vîcieûx 
ïi  par  inclination  ;  bizarre  dans  fes  hc(- 
»  meurs ,  fingulier  dans  fe$  projets  > 
)9  foupçoniieux  fans  motif  ,  méfianc 
>»  jufqu'à  la  jaloufie  ,  jaloux  jufqu'à  la 
i>  fureur  ^  timide  par  caraâère  ,  par  ac- 
n  ces,  fougueux ,  barbare  ,  irihumain^; 
»  livré  (ans- honte  aux  plus  bcw'excèfis 
'»  de  1^'  débauche  ;  maître  cruel ,  époiîx 
»  inquiet.  Empereur  ihdoîent,  foibfe 
»  Roi ,  mairvais  Chrétien  :  tel  parott 
»  dans  l'Hîftoire  ce  Prince  ,  d'abord  Te 
%9  panégyrifte  ,  enfuite  le  perfécute&r 
o  Ae  Jean  Népomuchne.  »  Cet  îllufttfe 
Confeffeur  nous  eft  offert ,  parlant  ayec 
refpeâ,  mais  fans  déguifement,,fra|y- 

{»ant  tous  les  Courtifans  des  foudres  dfe 
a  vérité  fainte ,  maîtrifant  l'ame  mêmfe 
de  Wmctfias. 
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Jean  Népomuchne  croie  le  Confef- 
feur  de  Jtannc  de  Bavière  ,  fille  d* Al- 
bert de  Bavière  y  Comte  de  Hainaulc 
&  de  Hollande,  époafe  àtfTenceJlas, 
Impératrice  -  Reine  de  Bohème  , 
Princeflfe  digne  du  Trône  par  (a  naif- 
fance  ,  plus  digne  par  Tes  featimens. 
99  La  bonté  fembloit  être  née  avecelle-^ 
s»  mais  elle  en  faifoit  éprouver  les  utU 
»  les  effets  toujours  avec  difcernemenr-, 
M  jamais  avec  partialité.  La  douceur 
»  formoit  fon  caradère  ^  tnais  elle  fça- 
n  voit  également  fe  faire  aimer  &  Cq 
>9  faire  opéïr^  elle  connoiflfoit  tout  le 
»  prix  d'une  jpiécé  fage ,  éclairée  ^  elle 
j9  ne  fe  prêta  jamais  aux  illufions  de  la 
99  faulFe  piété  )  compatiffante  3  charita- 
«  ble  y  elle  fe  plailbit  à  répandre  de$ 
j»  bienfaits  }  elle  lai(Toit  ignorer  de 
«•  quelle  nuin  propice  ils  partoienc. 
^  Humblement  profternée  aux  pieds  des 
j»  autels  )  elle  oublioir  prefque  qu  elle 
»  étoit  Reine ,  pour  fe  fouvenir  unique* 
9»  ment  qu'elle  étoit  Chrétienne  j  elle 
>9  accprdoit  à  TEglife  fa  proteâion  y  elte 
V  la  foutenoit  par  fes  libéralités ,  la  con* 
s»  foloit  »  rédifioit ,  Tétonnoic  prefque 
.99  par  fes  exemples.  L'envie  même 
Wavouoic  que,  quand  elle  n'auroic  pas 

\ 


J  K  k  È  È      tyéJ^:  it> 

%>  été  la  première  PHncèlfe  de  fés  Ëtat§ 
>>  jJar  fon  rang,  elle  Tauroit  ctc  par  fes 
H  verras.  £n  uâ  mot ,  poiir  achever  fon 
i^  portrait  &  fon  élbgjb ,  le  modèle  que 
9>  DQOs  avoiis  fous  les  yeux  eA  l'image 
i*  ôdète  de  celui  que  j'âvois  à  pôia-^ 
i>  dre  *;  » 

Je  pàfTe  au  beau,  âiifubitmë^àrdé- 
roïque  moment  de  la  vie  de  Jean  Ne- 
pomucïnt.  »  Quand  le  fetret  dé  la  Corï-^ 
»  feflion  tie  feiroit  pas  unô  loi  de  rÈ- 
»>  vangîlé  y  de  TEglife  ^  il  trbuveroit 
i>  dans  la  Religion  naturelle  une  auto- 
fi  rire  pùiffarire,  uncf  fureté  dont  Thon» 
«  neurfeul  feroit  un  devoir,  fetoir  le 
53  garant.  Un  fccîret  confié  à  la  dîfcré- 
jj  tion  d*un  stmi  eft  Uri  fecrèt  fàcré  * 
f>  ç'eft  un  crime  de  lé  divulguer,  La rai- 
w  fon  feule  nous  apprehd  Qiie  »  fi  noui 
a  fommes  les  tnaîtres  àbiolus  de  nos 
jjf  propres  fecrefts ,  hous  ne  le  fothmeà 
*>>  pas  de  ceut  d'auttui  ^  c*eft  un  dépôt 

*  Ce  Panégyrique ,  AéAil  par  l'auteur  à  la  RcK 
ne ,  a  été  prononcé  devant  cllck  lé  Mai  175^ 
,  JàniS  PEgliCc  des  RécoUets  de  Vcifaillcs.  L*éini- 
jience  picrdde  S.  M.  a  établi  dans  (a  Cour  th 
culte  (olcmnel  pour  ce  Saint ,  qui  feroit  honoré 
'<)aând  ilct'y  aliroit  fur  la  iérrcquedc  li.  pcûbicé, 
&  même  de  la  Philofophie. 
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»  religieux  donc  il  n'ait  point  permît 
w  d*abufer.  Or  cette  Religion  delaNa- 
w  lure  ,  le  Chriftianifme  n'a  fait  que  la 
j>  pertedionner  ,  fur-tou8  par  rapport  au 
i>  Sacrement  dé.Pénitence.  >> . 

Wtnce^as  devient  jaloux,  de. fa  fem- 
me *  j  il  veut  arracher  le  fecret  de  fa 
confeflîon  de  labouchcde  Jtaa  Ntpo-' 
'mucène\  tous  fes  efforts  font  inutiles. 
Le  Souverain  irrité  employé  hs  mena- 
ces de  la  vengeance  la  plus  .terrible". 
Rien  ne  peut  ébranler  le  Mlniftre  des 
autels.  Il  elï  mis  en  prifon ,  en  eft  retiré 
pour  être  expofé  encore  aux  fàulTes  ca- 
refles  de  Wencejlas  qui  fe  flatte  toujours 
de  le  dompter. /^^î/2  Nipomucïnc  ^  tou- 
jours ferme»  toujours  Chrétien  ^  maître 
invincible  de  fon  fecret ,  paye  fa  fer- 
meté d'une  féconde  détention.  Enfin  , 
il  reçoit  le  prix  de  fes  vertus.  Le  Monar- 
que irrité  lui  fait  ôter  la  vie  **. 

Que  Thabile  Prédicateur  exprime 
bien  lès  deftinées  diverfes  de  Jean  Ni^ 
pomucènc  Se  dt  fori  tyran!  »  Que  leurs 

*  Elleétoit  acciifée  par  des  cottfcifans  fcélé« 
«ftts  i'aimer  un  Seigneur  de  fa  Cour. 

**  Il  fut  jette  &  noyé  dans  la  riYicrc  de  Mol- 
*daweai383. 
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»>  tombeaux  ,  s'écrie til  ,  préfencenc 
f>  deux!  fpedkacles  oppofés  !  Enfeveli 
fi  dans  le  fépulchre  de  fes  pères,  Wen* 
yy  cejlas demeure  dans  1  oubli.  Si  1  on  fe 
Si  rappelle  les  jours  où  il  régna,  cen'eft 
9>  que  pour  gémir  fur  les  horreurs  de  Ton 
1)  règne ,  pour  ajourer  à  Ton  nom  les 
>»  titres  âétrilTans  qui  caraâérifent  Tin- 
9i  dolence  ,  la  jaloufîe  ,  la  fureur,  Tin- 
^9  humanité.  Des  rivages  de  la  Molde» 
j>  le  corps  de  Jean  Népomucinc  eft  porté 
>»  avec  refpeâ:  dans  ces  tombeaux  an- 
,f>  tiques ,  vénérables ,  où  repofent  les 
>9  cendres  de  tant  de  grands  hommes , 
»5  la  gloire  de  TEglife  ,  les  Apôtres  de 
»  la  Religion  ;  il  y  reçoit  les  vœux  des 
99  Fidèles  ,  l'hommage  des  Grands  ,  les 
-M  refpeds  de  l'Univers.  »> 

Dans  le  Panégyrique  de  Saint  -  Bef- 
nard  premier  Ahblde  Clairvaux  &  Doc- 
teur de  lEgUfe ,  le  malheureux  Abai^ 
lard^  lamaurd'-ÉK/of/î,  eft  ainfi  carac- 
térifé  :  «  Il  falloir  diflSiper  un  charme; 
9)  eh  quel  charme  plus  féduâeur  qile 
•»  celui  par  lequel  l'attrayant  Abailard 
n  s'affiiroit  l'empire  des  efprits  !  Abai^^ 
»  lard  connu  par  fes  ralens ,  par  fes  illu- 
^  fions,  par  fes  foiblefles,  &  peut-être 
99  pas tncore  afiezconou«  Efprit  vif,  fa« 
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y^  blime» perçant 3  délicat,  curieuse  damr 
ja  fes  recherches  y  fubcil  dans  (es  rai^- 
Aifonnemens^  habile  à  concilier  les 
>9  grâces  de  l'éloquence  avec  la  profon- 
»  deurde  1  érudition....  Hélas,  prefqae 
»  toujours  la  icience  dans  un  Phiiofbphe 
»  produit  l'orgueil.  La  réputation  en- 
a»  fante  la  témérité  ^  la  préiomption  et^ 
»  traîne  dans  de  périlleux  écarts.  Enhaf- 
«  di  par  fes  fticcès  ,  AbaUard  s'élève 
9»  jufques  à  k  Divinité.  Il  tente  d'aflTi»' 
.:t9  jettir  aux  règles  captieufes  du  raifon^ 
^a»  nement  un  myilcre  qu'il  n'eft  permis 
9i  de  fonder  qu'avec  une  foi  réfpec»- 
.3*  tueufe.  Il  ofe  divifer  l'unité ,  diffé*- 
a>  rencier  ce  qui  n'efl:  fufceptible  d'ai>- 
»  cune  différence*  »> 

Que  Saint  -  Bernard  eft  grand  lort- 
qu'il  reproche  à  Lauis  le  Jeune  les  t^n- 
fÀs  de  barbarie  commis  à  Kury\  »  Ber^ 
A>  nord  renouvelle  à  la  Coût  de  Louis 
n  h  Jeune  le  fpeâacle  d'un  Nathan  à  la 
»)  Cour  de  I>avià.  Louis  te  Jeune  hardi 
a>  dans  Us  efitreprifes ,  mais  malhei>- 
»  reufes ,  parce  que  fouvent  elles  étoiet>c . 
99  inj^ftes ,  toujours  foutenues  foible* 
^>  ment,  jamais  conduites  avec  pruden- 
»y  ce.  Ce  Monarque  ,  légitimement  ar« 
u  (né  contre  le  Comee  de  Chamf  agne^ 
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^  n«  fçait  point  fe  renfermer  dans  les 
.59. bornes  qae  la  modération  doit  pref\ 
**  crire  à  tous  les  hommes  %  fur-tout  aux 
»  Rwnces.Sur  les  aîles  de  là  viftoiré, 
•>  il  s'avance  jufqu'à  Virry.  Vitrjr ,  nom 
9)  fatal  à  fa  gloire  &  à  fa  religion!  Je 
w  voudrois ,  mes  Frères ,  vous  épargner 
«  route  rhorreur  de  cette  expéditiofi 
^s»  fanglante*  Je  voiidrois  pouvoir  adotf- 
M  cirle  récit  des  plus  indignes  véxa- 
M  tions ,  &  ne  point  faire  paroitre  daiîs 
9>  la  Chaire  de  vérité  mille  viâimes 
9^  immolées ,  les  Temples  forcés  »  les 
»  Autels  renverfés  ,  les  Vierges  trera- 
»>blantes  ,  armchée»  du  Sanâuatre  / 
»>  abandonnées  à  la  violence  dti  foldat 

5>  effréné L'inhumanité  ,  ie  facrilè- 

»  ge  ,  la  mort ,  font  des  objets  dont 
99  THiftoire  ôdelUdoit  conferver ,  donc 
99.  TEloquencc  facrée  doit  écarter  le  mal* 
99  heureux  fouvcnir.  Dieux  de  la  terre  ^ 
93  que  vous  erel  terribles  dans  vos  vtn^ 
99  ^tances ,  quand  l'adulation  vous  per- 
9i  fuade  que  votre  autorité  compromifo 
»  vous  fait  de  la  vengeanccune  gloire, 
»»  un  devoir  !  La  vérité  fera- 1- elle  donc 
99  toujours  captive  Se  muette  aux  pieds 
99  du  Trône  !  Bernard  porte  jufques  fur 
99  le  Trôstô  les  foudres  de  la  Religioa 
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99  méprifée.  Il  déclare  i  Loui$  qa^il 
.S)  étoit  indigne  de  vaincre  ,  puifqu'il 
f»  ne  fçavoic  point  pardonner.  Il  fe 
»  fraye  un  libre  pacage  jufqu'au  cœur 
»  du  Monarque.  Il  y  fait  eptendre  la 
1»  voix  plaincive  d'un  fang  répandu  par 
»  un  excès  de  cruauté  Je  vous  parle  ^ 
»  lui  dit- il  j  avçcfçrce  de  votre  crime  » 
99  parce  que  je  crains  ^  avec  raifon  y  pour 
99  v^irejalut.  Bernard  exhon^'^  leMof 
^  narque  réSéçhîc.  Bernard  infifte  \  le 
99  Monarque  change.  La  France  étontiée 
99  refpeûe  un  nouvel  Ambroife  dans  le 
»  premier  ;  la  France  édifiée  admire 
99  dans  le  fécond  on  nouveau  Thio^ 
«9  doft.  f 

Panégyrique  de  Sûnt- Jean- de-Dieu^ 
Infticuteut  des  Religieux  de  la  Charité^ 
inftitution  la  plus  beUe ,  la  plus  noble  » 
la  plus  héroïque ,  la  plus  utile  que  le 
cœur  humain  put  imaginer,  n  Entrez» 
99  mes  Frères ,  dit  le  Prédicateur ,  dans 
99  ridée  que  je  me  forme  du  magnifique 
99  établiffement  que  Jean  de-Dieu  vient 
;9  d'élever.  Une  charicé  toujours  ingcs- 
99  nieufe  »  toujours  fervente  ,  toujours 
99  foutenue  ,  quel  fpeâracle  !  A  peine 
9»  cet  afyle  a^t*il  été  ouvert  à  Tindigen^ 
»  ce  qu  oa  y  a  vu  toutes  les  infirmités. 


0.  laflembiées.  Théâtre  public  de  toute 
»  efpèce  de  mifère  &  de  toute  efpèe^ 
9»  de  miféricorde;  des  fpe£li;esefiFrajan$^ 
9»  des  corps  qui  ne  forment  qu'une 
»»  plaie,  des  membres  mutilés ,  des  bu£^ 
9)  tes  vivans,  des  hommes  que  l'huma^ 
9  nité  femble  défavouerj  laflemblage 
»  de  tous  les  maux ,  l'appareil  des  ope* 
m  rations  ,  plus  fanglant  que  celui  des 
i>  fupplices  ,  la  trifte  image  de  la  .mort 
n  qui  fe  reproduit  fous  mille  formes 
9»  différentes^  la  mort  même  tropfou^ 
f>  venc  viâx>rieufe  des  fecours  ,  des 
v%  efforts  de  l'art  ;  dps  plaintes  fouvent 
»  injuftes  »  toujours^amères  ^  des  larmes 
n  que  les  fouffrances  arrachent ,  qui 
>>'fouvent  irritent  les  fouffrances^  le 
99  zèle  récompenfé  par  l'ingratitude^  la 
99  Providence  accufée  par  le  défefpoir  ; 
99  tels  les  déplorables  «  les  éternels  obf 
9f  jets  qui  fixent  les  regards  ,  qui  frapi» 
99.pent  lesfens  ,  mais  qui  ne  peuvent 
99  rebuter  la  charité.  Telle  eft  la  pein- 
99  ture  ébauchée  du  trifte  lieu  dans  le« 
«>  quel  Jean  •  de  -  Dieu  fe  renferme  » 
»  dans  lequel  il  fe  deftihe  à  vivre  ,  i 
99  mourir.  Quel  béroïfme  de  fenti«» 
».  mens  !  >> 

Dans  le  P^gyrîque  dt  Saint  PUrrcyi 
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Vous  trouverez  cetredefcription  de  Ro^ 
me  qui  me  paroît  avoir  lé  mérite  de  ïi 
nouveauté.  »  Rome  qui  donnoit  dés  loix 
»  à  toutes  les  Nations  )  &  à  qui  toutes  le 
V  Nations  a  voient  donné  des  Dieux;  Rd- 
n  me ,  qtri  dans  lei  mêmes  Temples  oâ 
»  fon  orgQeil  avoir  placé  les  drapeaux 
3>  des  peuples  vaincus  ,  avoir  érigé  des 
9^  autek  à  leurs  idoles  ;  Rome  ,  plus 
t>  fameufe  peut  -  être  par  fes  ilïufions 
9i  que  par  fes  viâroires,  qui,  après  avoir 
»  divinifé  fes  maîtres ,  avoir  confaccé 
»  jufques  à  leurs  crimes  j  Rome ,  te  cen- 
99  tre  des  talens  S(  des  fuperftirions  , 
»  Tafyle  des  Sciences  &  ats  erreurs  > 
»  récote  de  la  Philafopliie  Se  de  Tih- 
*>  crédulité,  où  fe  réaniiTbient  avec  le 
f»  fade  des  conquêtes  la  liceirce  des 
»  mœurs  ^  avec  le  génie  militaire  le 
M  goût  de  la  volupté,  où  regnoient  fes 
n  excès  du  luxe,  malgré  la  fageffe  du 
»  Gouvernement,  où  le  monde  fubju- 
i>  gué  femWoit  n'avoir  reçu  des  fers  que 
$9  pour  y  taifler  fes  vices  j  Rome  qui 
M  n'aijnoir  dans  fon  culte  que  la  liberté 
»•  de  le  varier  au  gré  de  fes  intérêts,  de 
f)  l'accréditer  ou  de  le  fupprimer  ait 
»  gré  de  fes  paffions  ;  Rome  faloufe  de* 
J2  domfiiKr  Air  cous  les  Empires ,  ptus 


A  N  ir  i  s  17^4.  ^55 
1»  jaloafe  encore  de  dominer  fur  toutes 
9»  les  Religions.  y>  Vous  ferez  encore 
fatisfait  y  Monfieur  ^  dans  ce  Panégyrn 
que  des  portraits  de  Claude  ^  de  Ntrorty 
&c. 

L'orateur  nous  trace  dans  le  Fan^^ 
rique  ào^Sûui-Dcnys  Apôtre  de  la  Fran- 
ce la  peinture  du  pays  qjue  nous  habi- 
tons au  moment  que  ce  Saint  j  yintap^ 
porteries  lumières  de  la  Foi ,  &  les  fcel^ 
1er  de  fon  fang-  >>  Le  Panthéon  n  avok 
M  point  de  Divinité  qui  n  eût  fur  les 
>»  bords  de  la  Seine  des  auteb  aufli  ce- 
>»  lèbres-  que  fur  les  bord»  du  Tibre.  On 
39  eut  die  quçy  par  le  commerce  des  Ro«- 
a#  jmàins ,  le  peuple  de  Paris  n  avoit  reça 
»  quelque  teinture  des  Arts  &  des5cien- 
»>  ces  que  pour  déifier  fous  des  emblè- 
»  mes  ingénieux  toutes  les  paflions  » 
>»  tous  les  vices  ».  Peuple  belliqueux  Se 
>9  philpfophe ,  ami  de  la  Littérature  Se 
»  des  combâts^aufli  jaloux  de  fes  prè- 
9»  jugés  que  de  fes  droits  ,  aufli  2À\i, 
>*  pour  fon  culte  que  pour  fes  murs  ,.  il 
w  réuniffbit  avec  un  efprit  vif  une  anre 
»  fière ,  avec  un  cœur  droit  un  carac- 
j>  tère  inflexible.  Peut-être  fe  reprochoi?- 
*>  il  à  lui-même  (es  fimulacres}  mais 
»  il  les  encenfoit  pas  refped  pour  fei 
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>i  maîtres ,  par  politique  pour  fa  liberté, 

9)  par  goût  pour  fesplaifirs Les  hotn- 

«9  mes  fe  fouiriectent  facilement  à  ce 
99  qui  les  flatte.  Une  Religion  fai(îe 
9)  dans  leurs  inclinations  n'a  point  de 
.99  peine  i  captiver  leur  intelligence. 
99  L'empire  de  Tillufion  eft  bien  foi^c 
99  quand  il  a  pour  appui  Tactrait  des 
.1»  penchans.  *» 

M.  VAbhê  de  la  Tour Dupin  s'adrefle 
avec  un  noble  enthoufîafme  aux  PhU 
lofophes  du  jour.  «  Cette  charité ,  s'é^ 
«9  crie  t-il ,  cette  patience  que  montre 
99  De'nys  dans  l'exercice  de  Ion  minif- 
9»  tère ,  la  pratiquez- vous ,  la  connoif- 
»  fez- vous ,  efprirs  prétendus  forts ,  qui 
9»  tentez  de  nous  enlever  notre  Reli- 
9»  gion  pour  nous  foumettre  à  la  votre? 
99  Le  Déïfme  dont  vous  vous  déclarez 
99  les  Apôtres ,  eft  -  il  un  Evangile  de 
99  charité  ou  de  haine  ,  de  douceur  oa 
99  d  animofité  ?  Si  j'en  juge .  par  vos 
»  écrits ,  vous  publiez  vous-mêmes  qu'il 
99  eft  dangereux  de  vous  attaquer.  Vos 
99  plumes  trempées  dans  le  fiel  tracent 
99  dans  vos  ouvrages  toute  l'aigreur  de 
»  vos  reflentimens-  Si  j'en  juge  par  vo- 
»*  tre  conduite ,  vous  excitez  dans  te 
9»  monde  fçavant  une  guerre  fcandaleofe 


»  qui  ne  refpeâe  pas  même  les  réputa« 
99  tions.  Les  traies  les  plus  noirs  de  la 
s»  calomnie  ,  vous  les  lancez  avec  une 
»  profudon  qui  prouve  alTez  que  vous 
#»  abjurez  rhiimanité  V  donc  vous  récla* 
9»  mez  fans  cefTe  les  droits.  Forme-cou 
»  en  efFôC  contre  vos  paradoxes  des  pré* 
»  jugés  légitimes  ?  Vous  ne  répliquez 
99  qut  par  le  fougueux  enthoufîafme  dé 
»  la   fureur.  Dévoile-  c  -on  les  conf^- 
>9  quences  afTreufes .  de  vos  principes ,? 
j>  Vous  pourfuivez  cruellement  votre 
99  aggredeur  jufques  dans  le  fecretde  fji 
»  famille^  &  fa  probité  même n'eft pas 
9)  à  Tabri  de  vos  odieufes  fuppoHtions. 
j>  Vous  accufe  ton  d'une  faune  Philor 
»  fophie ,  d'une  faufle  Littérature  ?  Les 
99  tàlens  qui  effacent  les  vôtres  perdenjt 
i>  leur  éclat  à  vos  yeux  ;  &  ce  qu'il  y  a 
j>  de  plu5  Cacré  ccrfe  de.l'ètre  pour  vou/i. 
»  Ces  excès  doivent  •  ils  furprendre  ? 
»  Non  ,  votre  conduite  eft  la  confé- 
»  quencede  vos  principes.  Qui  ne  con- 
»  noît  de  mobiKe  q^ue  l'intérct  perfon-* 
m  nel  doic  facrifier  a  cet  intérêt  contre* 
»  dit  la  décence ,  l'équité  ,    toutes  te$ 
f>  Ibix.  »»  L'habile  Prédicateur  oppofe  à 
cette  faufle  Philofophie  cette  Religion 
fainte  que  vint  annoncer  Saint- J7^j'5.  U 
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en  expofe  rofiues  les  merveilles ,  la  riro^ 
»ale*pure  6c  fatcrce.  La  marr  du  fain't 
Apôcre  de  Paris  arrache  des  larmes.  C'eft 
peut-être  un  des  Panégyr i<jues  les  mieul^ 
Faits  qui  foient  fortis  de  la  plume  de 
M.  l'Abbé  di  la  Tâur  Dupin. 

Saint  Gaétan  *  InJUtuttutdt  ta  Cùn» 
grigation  des  Cltrcs  Ripilurs  y  appelle^ 
THéatins  ,  eft  dignement  célèbre  pat 
Tof  ateur  qui  le  compare  à  Charles  Qtiinï. 
»  Lequel  desdeux  vous  paroît  plui  gran'd 
>9  OU  le  Monarque  ou  le  Saint  ?  CA^zr- 
M  kS'  Quint , par  fes  vaftes  projets ,  fem- 
>3  ble  braver  les  difpofrtions  de  laPrc> 
j>  vidence  ;  Gaetari  les  refpefte.  Le  pre- 
«  mierdrefTe  le  plan  d'une  Monàfchiô 
»  univerfelle ,  &  fe  repaît  de  la  vâinô 
s»  idée  de  donner  des  loix  â l'Univers  ;  le 
j»  fecotîd,  à  la  tête  d'une  Congrégation 
»  dont  il  eft  le  père ,  {e  plaît  à  recevoir 
y>  de§  ïoix  cfe  fes  difciples  mêmes  j  ce- 
>s  lui-là  fonharte  que  les  Nations  treiii- 
A  blantes  obéïffent  à  fa  voix  j  c*eft  rem* 

*  Né  à  Viccnctf  en  1486  d'uric  àoibîc  &  an-^ 
cienne  hvtiiËt.  Les  TMauns  far^nt  tnftitaiés  ea 
I  f  24  ;  on  les  nomma  ainii  de  Théate  ou  Teattia  , 
qui  eft  le  nom  Latin  de  la  Ville  de  Chieti  au 
Royaume  de  Naples,  parce  que  ce  fut  dans  cette 
Ville  qu'ils  eurent  leur  première  Maifoo» 
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f»  plir  les  vœux  de  celui-ci  que  de  le  câp- 
»  sivec  fous  le  joug  de  robéïÏÏance.  La 
»>  préfomption  entraîne  le  Conquérait; 
9>  le  Légiilateur  eft  guidé  par  la  fage(Fe. 
9>  Le  premier  mec  route  ion  anfibitidn 
»  à  triompher  de  hs  ennemis  \  le  fecofld 
v%  ne  compte  de  viâoires  que  celles  qu'il 
»  remporte  fur  lui  même.  On  craint 
s>  lun  ,  on  admire  V^xxixtXharUS'Qurnt 
M  eft  le  Héros  du  temps  j  GMtan  eft  le 
*i  Héros  de.rEtermté.  >y 

Defcription  vive  &  rapide  de  ta  con- 
tagion qui  afflige  Venife.  Gaétan ,  dans 
ces  momens  d'horreur ,  étend  fes  foins 
fur  le^  infortunés  habitans  de  cette 
Ville. 

L'Orateur  nous  traafporte  de  Venife 
au  milieu  de  la  fureur  des  Camps^ 
c  eft-a-dire  ^  fous  tes  murarltes  de  Ro- 
me afliégée  par  une  armée  formidable. 
9»  L'ennemi  vainqueur  a  forcé  rous  les 
n  obffacles.  Dans  fa  fougue  impétueufe 
99  il  a  rompu  les  digues ,  furmonce  les 
j»  rc;mparts.  Je  le  voîsaux  pieds  cKi  Va- 
9»  tscati  y  je  le  vois  changer  le  courage  en 
»  fureur,  nager  dans  des  flots  delang; 
M  quels  glaives!  Quels  feux!  Quel  in- 
»>  cendie!  Quels  attentats!  Les  miracks 
V  de  Tart  irifis  »  rcJuits  en  poudre.  Les 
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»>  Temples  ouverts  à  tous  les  crime** , 
V  les  olfemens  facrés  des  Saints  livrés 
j>  aux  flammes ,  les  tombeaux  des  Mat- 
>9  tyrs  changés  en  de  nouveaux  bucher^^ 
»  les  cendres  des  Pontifes  indignemeûc 
»  fouillées  ,  difperfées  ;  l'impiété  (te 

»  refpederien Siècles  des  perfécû- 

j>  tiens,  vous  n'offrîtes  jamais  de  plus 
a  fanglans  fpeâracles!  Mais  par  quelle 
»>  ptcdileâiion  barbare  viennent  fe  réû- 
»  nir  fur  Gaétan  cous  les  maux  qui  af- 
»  fiègent  Rome  ?  Ceft  que  dans  le  tu- 
V  multe  des  armes  il  n'a  pas  craint  fie 
»  paroître  &  de  reprocher  avec  une  vi- 
»  gueur  apoftoliqueaux  Hérériqvies  leurs 
j»  excès,  aux  Catholiques  leurs  facrilc- 
s»  gesl  Tous  d'intelligence  Tinfultent, 
»  le  pourfuivent  ,  le  forcent  jufquès 
,  »  dans  fa  retraite.  Pour  lui  font  inven- 
»y  tés  des  fuppiices  qui  avoient  échappé 
j>  à  ringénieufe  cruauté  des  Nérons ,  des 

»  Dioclcùens.. On  peut  éprouver  la 

»  patience  du  Jufte  j  on  ne  peur  point 
w  rabattre,..-Un  monftre  d'ingratitude, 
>>  un  homme  autrefois  comblé  des  bien- 
>•  faits  de  Gaétan ,  perce  jufgues  dans  le 
>9  Sanâruaire ,  porte  fcs  profanes  mains 
»  fur  k  faint  Apôtre..  .  11  ofe...  Oùcoa- 
wrez-vous,  téméraire,  arrêtez..... Ref- 
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ff  peûez  le  Temple Craignez  un 

^»  Dieu  vengeur Gaétan  eft  arraché 

i>  de  lautel.  Couvert' de  plaies,  baigne 
»  dans  fon  fang,  chargé  de  fers,  il  eft 

>»  précipité  dans  un  antre  ténébreux 

».  Du  fombre  afyle  qui  le  renferme  , 
»  fortent  ces  paroles  qui  expriment  a  la. 
»>  fois  fa  fécurité,  fa  joie ,  la  confiance  : 
n  Le  Seigneur  eft  mon  foutien  ;  je  fuis 
w  tranquille ,  rien  ne  peut  me  manquer. 
>3  Les  hommes  n'ont  que  de  foibles  fup^ 
>5  plicespour  ébranler  ma  confiance  ;  mon 
y^  Dieu  eft  mon  efpirance  ^  il  fera  mon 
»>  libérateur.  »  11  y  ade  fa  chaleur  &  da 
fublime  dans  ce  Panégyrique. 

M,  rAbbé  de  la  Tour  Dupin  fait 
voir  que  la  douceur  fut  dans  Saint  /V^tj- 
çois  de  Sales  un  préfent  de  la  Grâce  & 
non  de  la  Nature.  Ceft  par  cette  vertu 
fi  touchante  que  François  de  Sales  fçut. 
plaire  même  aux  Hérétiques.  Quel  beau 
tableau ,  Monsieur ,  que  la  conduite  de 
ce  grî^nd  Saint,  lorfque  de  tous  côtés  il 
ej[l  la  vidime  de  la  calomnie  la  plus 
atroce  !  >>  Il  eft  ,  s'écrie  l'Orateur ,  un 
n  bien  plus  précieux  que  la  vie  même  , 
i>  la  réputation  j  non  cette  renommée 
n  ftérilè  qui  varie  au  gré  de  la  préven- 
>».  tion^  4e  rimérêt  ^  je  parle  de  cette  ré«- 
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f/ptitation  fôiidè  cjui  méritç  nos  foîns ,' 
w  nos  inquiétudes  ,  parce  qu'autant  il 
•>  eft  facile  de  la  perdre ,  autant  il  eft 
n  effentiel  die  la  eonferver  &  de  la  dé- 
jjfendrç  contre  les  imputations  de  la 
»*  calomnie.  La  calomnie  diftille  fur 
99  François  de  Sales  tout  le  fiel  de  (oxi 
f>  poifon.  A  la  Cour  de  Rome  elle  l'ajc- 
j>  cufe  de  fayorifer  par  fa  mplleffe  les 
f>  ouvrages  dp  l'erreur.  A  la  Cour  de 
»>  f  rance  elle  lui  fuppofe  le  coupable 
>y  defleinde  renouvellerlaçonfpiration 
»  du  Maré^chal  4^  Biron.  A  la  Cour  de 
j>' Savoyc  elle  tnfinue  qu'il  agit  d*intel- 
n  ligençe  avec  les  «enpemis  du  Ptincp  Sc 
w  de  l'Etat.  Quoppofe-t- il  aux  fufes 
»•  obliques  de  Tes  artificieux  çalomnia- 
>j  teurs  ?  Son  innocence,  fa  dopceur  ^ 
ly  des  bienfaits.  Plein  de  confiance  dans 
yi  Dieu ,  dont  il  foutient  la  caufe  au- 
»>  près  du  Souverain  Pontife  ,  il  ne  fait 
»  parler  pour  fa  juftification  que  fes  œu- 
>j  vres,  la  candçur,  fafranchife  :  voiU 
w  fa'défenfe  contre  les  préventioqs  inf- 
j>  pirées  à  Henri  If^.  Paroît-il  djsvant  le 
%y  Duc  de  Savoyc ,  fa  préfence  y  devient 
»  fon  apologie.  L'homme  de  dou.çear, 
■  j?\dit  ^dxnt  Grégoire  de  Na^ian^e  ,  fera 
»  déciiiré  par  la  calomnie.  Comment  la 


^  vàificra-c-il  ?  Par  ion  /îlence,  fiUhU. 

V  On  cejDt^a  de  le  couvrir  d  opprobre^ 

V  Commeot  s'en  vengera-r-il  ?  Par  le 
»  pardon*  Parç^t.  11  ne  faut  ajouter  à  c&% 
n  trafics  que  le  noui  de  François  dt  Sa^ 
99  Its]^  c'eft  le  tableau  de  fa  conduue*  » 

Cojmparaffon  èjè^ixtii-ErançoisdiSaT 
Us  avec  le  Cardinal  du  Purpn.  Le  der^ 
Jîier  alart  de   convaincre  les  Hérétl-r 
ques  \  J'Evêqiue  de  Genève  celui  de  les 
convertir.  Ce  fut  Saine-  François  dt  Sa-r 
Us  qui  racneiid  dans  le  bercail  le  Çour* 
nécable  dt  Ltfdiguières.  Théodore  de  Sè^^ 
^  ,  le  Chef  des  Pafteurs  de  G^nèy^- 
ÇLptèsCalvh  ^  noa«  eft  oS^n  <fops  ce? 
traits  :  »  jGchie  orné  de  tout  ce  que  la 
^Xictcrature  a  de.cpnnpillances  briU 
9)  Ianxes>  de  tout  ce  que  la  Philofophio 
99  fournit  d'idées  fubûleç,  de  tour  cç 
»f  que  la  Théologie  préfenjç  de  raifoii^ 
»i  pemens  profonds  ;  ni^is   en  même 
»  temps  génie  inquiet ,  ardept ,  indq- 
jf  cite,  captieux' , accputumé à produirç 
»  Je  menfonge  fous  des  couleurs  impp-» 
97  fautes ,  &  à  le  défendre  par  des  fo^ 
»  phiftnes   arcifici^ufement  préparés  ; . 
>9  génie  (^oUtiqu.e    ^   cpnfommé   dan^. 
»  Tart  de  donner  «né  apparence  de  fp-^ 
i>  lidité  au  langage  le  plus  fuperÊciel^^ 
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M  génie  foupJe,   liante  quoique -vàm y 
M  préfomptueurj  attaché  irerrbar  moins 
If  par  convidion  que  par  foibleflTe. ...... 

Il  L'héréiie  auroic  peur  être  nioin^  de 
99  partifans,  (î  elle  prorégeoir  moins  de 
»  vices.  i9  Converfions  éclacanees  que 
feic  S.  FrAnçois  de  Sales  ,  &c.  «  . 
"  Vous  reconnoîtrez  ,    Monfîeur,  la^ 
même  plumedans  les  Panégyriques  de 
Saint-Louis  Roi  de  France ,  de  Sainc- 
Thomas  (TAquin ,  de  Sûni^Bonaveneu^ 
rcj  dé  Saini^AuguJim ,  de  Saint  Mco- 
luf,  de  SzinX'Agncs  ,  de S^Liiit- Jean  /'jE- 
vangéliftc.  D  après  les  motceaùx  que  Je 
VOUS  ai  rapportés ,  onvoit  oue  M.  TAb* 
hé  de  la  TourDupin  a  marché  avec  fuc- 
ccs  fur  les  traces  à(^FUchier ;  il  a  la  dou* 
ceur  &  quelquefois  auilî  lefpric  anti- 
thétique dscePanégyrifte  célèbre.  M.  i/r 
laTôurDtdpinkMTï  autre  défaut;  c  eftqu'it 
$-ccarte  decettôlctt  Littéraire  qui  nous 
cfl:  tant  prefcrite  par  AddiJJon  Se  par 
le  goût  njême  ,  je  veux  dire  qu'il  ne  fuie 
pas  la  métaphore.  Exemple.  Panégyri^ 
que  de  Saint  Louis,  >>  Le  Languedoc  , 
3%  théâtre  de  Terreur  ,  avoir  vu  le  fer- 
t»  pent  ûrtificiett^fe  giilfer  d'abord  avec 
M  adrçffe,  s  élever  bientôt  ayec audace, 
n, prêcher  l'indépendance,  «  ÎJ-n  ferpenc 

prêche  t  il  ? 


jfifikhe<'il  ?  L'Orateur  répondra  que  ce 
ferpenc  ett  allégoriqoe.  U  n'importe.  U 
faut  dans laU^orie  même conletver  In 
vérité  phyfique.  Panegyriftiè  de  Saine*^ 
J^enySé  «•  L  aigle  viâorieuz  avoir  ap« 
»  porté.  4e  Rome  i  Paris  d'autres  loix  §  * 
9>  une  autre  Religion,  n  Un  aigle  np^ 
porter,  4cs  loix  ,  tint  Religion  !  Partie 
gyrique  dt  Gaitan*  >•  Lis  miracles  de 
9>  lart  hrifés  9  réduits  kn-poudre^  s>  Des 
miracUs  brijis.;  on  pourtoit  dire  ,  m«r» 
éveilles  dàrmcs\  &c^  On  peut  reprocher 
encore  à  TOrateur  une  figure  trop  fà* 
yorite  qui  revient  touf ours.  Panegyri* 
^uc  de  Saint  Thomas  d^Aquiru  »»  Âveé 
9>  Siim-Chry/oftémc  »   c  eft  un  Oraceur 
»  confommé  y  a  l'exemple  de  Sâint-/ir^ 
•>  /7ie ,  il  interprète  les  Livres  facrés  ; 
n  comme  Saint- jLeoa  5  il  explique  la  foi 
t>  des  myftères ,  Sec.  «*  Panégyrique  dt 
Sa^ntJcan'Bajptific.  >9  Qu'on  me  vahte 
»>  la.foi  d*un  Abraham^  la  pénitence 
^  d'un  David  y  la  fageile  d'un  Salémoni 
p  riotcépiditéd'uniM^/AtfrftfS  y  laconf« 
jî  tance  d'un  Eléa^ar ,  &c.  » 

Laurrt  s*efl  tu  devant ^Aléxanirt  : 
<(%preflÎQn  de  rEcrttute  que  l'Oraceur 
applique  à  l'éloge  de  Sai  ht-  Thomas  d^A^ 
Au.  ijâ^.Tome m.       M 
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quin^  c'eft  ainii.  qa'il-  dctkilU  cetMf. 
jpeofée  :  n  II  me  fembie  que  la  c^rre  fe 
V  tait  pour  recevoir  la  doârine  qu'il  en*- 
s>  feigne»  La  retraite  ,eHe  Te  tait  pour 
»  recevoir  une  doâbtine  puifée  dans  les 
I»  fources  les  plus  pures.  L^  Ecoles  » 
»  elles  fe  taifent  pour  recevoir  und  doc^ 
99  trine  diftinguée  par  les  caraéières  le& 
9»  plus  rares.  Le  Monde ,  il  le  tait  pour 
^  recevoir  unç  doâtine  confacrée  par 
M  Tufage  le  plus  faint.  L'Ëglife,  elle 
M  f e  tait  pour  recevoir  une  doâri* 
n  ne  développée  dans  les  ouvrages  les 
»i  plus  utiles.  »  Voilà  bieti  des  (ilences. 
Seconde  Parjcie  du  même  Difcours  : 
9>  Toute  la  terre  parle  pour  applaudir 
M  i  cette  même  doârine.  La  retraite 
79  parlé  pour  annoncer  le  mérite  dune 
99  doâxine  modefte  qui  fe  refufe  à  fa 
99  gloire.  Les  Ecoles  parlent  pour  établir 
»9  la  réputation  d'une  dodjbrineprécieufe 
99  qui  honore  leurs  études.  Le  Monde 
99  parle  pour  affurer  le  fuccos  d'une  doârî' 
99  nefotide  quil'inftruit  de  fes  devoirs. 
99  L'Eglife  parle  pour  confacrer  l'auto- 
p  rite  d'une  do&rine  immortelle  qui 
^  la  &it  triompher  de  tops  fe^  enn^^- 
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Je  vous  avouerai ,  MonHeuc  ,  que 
cesHrépéticions&ces  antithèfes  défiga* 
renc  le  ftyle  de  M-  TAbbé  ^«  la  fout 
Dupin  ;  maïs  ces  fautes  Itères  ne  doi- 
vent pas  jeccer  dombre  iur  l'éclat  du 
mérite  de  l'écrivain  qui  honore  par  fes 
calens  l'avantage  de  la  nailTance  »  6c  qui 
fera  u,B  jour  compté  parmi  nos  bon$ 
Orateurs  de  la  Chaire.  Ce  qu'oii  ne 
{^zntoit  trop  louer  dans  cet  auteur  » 
c^eft  Ton  art  de  faire  l'abrégé  des  ac-> 
lions  &  des  vertus  des  Saints  qu*ilcél^' 
bre  ;il  ne  fe  permet  point  de  ces  écarts 
qui  entraînent  loin  du  fujet  >  &  afi^ir 
biiflènt  dans  le  tableau  l'intérêt  de  la 
figuce  dominante.  En  lifant  fes  Di£* 
cours  en  entier  ,  vous  fentirez  tout  le 
talent  de  cet  Orateur  qui  fçait  égale- 
ment faifir  refprit  de  l'enfemble  &  c&« 
lai  des  parties. 

Je  fuis ,  &c 

jf  Paris,  ctij  Mai  lyS^p 


¥ij 
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Odes  Saçries. 

M.  Garçin  vient  de  iioqs  donner  un 
Recueil  iniiculé  :  Odes  Sacrées  ou 
lef  Pfaumes  de  David  en  vers  François  ^ 
traduUion  nouvelle  par  divers  auteurs  ; 
Utt  volume  ifi-%^èi^\jx  pages très-biea 
iqiprimé>  à  Amfterdam  chez  E.  Vai^ 
flc^tfevelJ^.  Le  pifçours  Préliminaire  efj: 
peuc*ctrô  ce  qu'on  a  fait  de  mieux  con- 
f  emanit  les  Poëfies  Sacrées  ;  il  y  règne 
une  nobleâè  »  une  énergie  >  une  flaair 
nae  qui  approche  du  fujet.Qn  y  fuir  voir 
par.  des  raifonnemens  fondus  dans  un» 
fuite  d'images  queloriginedela Pocfîe 
&  fa  deftinacioti  écoienc  confacrées  à 
l'Etre  Suprême  t  à  célébrer  fçsm^rvéiU 
les  >  à.  chanter  cous  les  miracles  qu'il 
étale  à  nos  yeux  fur  le  v^fte  ôcxich^tz* 
bleau  de  la  Nature.  Uaujeuravoueavep 
douleur  que  la  Poëlîe  étoit  une  Reine 
qui  aujourd'hui  eft  bien  déchue  de  fa 
iplendeur  ^  c'étoit  une  I^ivinité  >la  fille 
idu  Çifl  ibeme^  çp  t;i'e(|t  plus  qi^' i;n$ 


A  J^  N  à  Ê  1764.  *  .i^> 
ttéztme  foible ,  vulgaire ,  &c  fouy^nc 
àbjedke  &  rampante.  Que  vous  aimerez 
ce  morceau  !  »  S'il  eft  donc  vrai  que  ia> 
>>  Poefie  ne  s'élève  Jamais  davantage' 
»  que  lorfqu'elle  peint  les  chofes  divi- 
sa nés ,  &  qu  ôUô  dérobe  fur  t'autel  de' 
19  la  Religion  le  feu  qui  allume  i^é 
3?>  tranfports ,  on  peut  dire  qu'elle  monta 
.  »  à  Ton  période  de  perfeâiondès  fa  naif* 
99  fance.  La  première  Poclte  eut  Dieif 
r/  pour  obfet ,  ou  plutôt  ce  fut  Tidée  $c 
)y  le  fentiment  de  Dieu  qui  donna  à  cet 
>»•  art  Teflor  &  la  vie  ;  lame  des  pre- 
9>  mi<rs  hommes  ,  pénétrée  du  fpedta- 
»  cle  de  rUnivers,  frappée  de  la  puif- 
s>  fance  du  Créateur  j,  touchée  des  im- 
9»  menfes  bienfaits  qu'il  ripandoic  fa«' 
•lî^haque  créature ,  émue  enfin  partout 
.  97  ces  objets ,  ne  fe  replioit  fur  ellç- 
n  même  par  la  méditation  qtie  poui  re- 
9r  pouffer  avec  plus  de  force  au  dehors^ 
3^  rimpulfi-on  des  fentimens  qui  la  te- 
99  noietHr  oppreflée.  Tout  étoit  peia- 
39  taré  dan^  les  defi:tiptions  ,  fublimité' 
j»  dans  les  penfées  ,  véhémence  dans  les^ 
»  mouvemens  9*  douceur  &  tendrelT^' 
3>  dans  le  langage  de  l'amour  &  de  la* 
«reconttoitfànce,'  Or  ce  langage  fi  va- 

Miij; 
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»  rié ,  fi  pittorefqae ,  fi  magnifique  pât 
i>  les  idées  qu'il  offroic ,  fi  puiiTanc  par 
»  le  fenciment  qti'il  excitoit,  aécoic-il 
m  pas  de  la  vraie  Pocfie  >  ou  falloic-il 
9è  attendre  que  quelqu'un  s'^avifât  de 

'  »  créer  des  règles  pour  lui  mériter  Ce 
$»  nom?  Mais  cette  langue  qu'on  appel- 
h  la  la  langue  des  Dieux  ^  parce  qu'elle 

'  »  leur  étoit  confacrée ,  s'écarta  bientôt 
»  de  fon  unique  objet  ,  fans  perdre 
»  néanmoins  Ion  origine.  La  Pocfîe 
9  chante  les  Rois  &  les  Héros  qui  font 

•9>  les  images  les  plus  fidèles  du  Monar- 
»  que  de  l'Univers  r  de- là  elle  pa(& 
f>  aux  grands  hommes  y  dont  elle  célé- 
i^  bra  les  vertus  >  les  belles  aâions ,  les 
9i  faits  utiles  au  genre  humain  \  mon* 
n  trant  encore  par  -  là  que  ceux  ^i 
ff  avoient  travaillé  à  rendre  l'homme 
9>  heureux ,  foutehoient  avec  le  bienfai* 
n  teur  fuprême  on  rapport  qui  les  ren- 
9%  doit  dignes  de  notre  admiration  &  de 
tf  noshommages.  Accoutumée  ainfi  peu 

'm  à  peu  à  la  contemplation  des  objets 
s»fenfibles>   les  fcènes  brillantes  de. 
»  la  Nature   vinrent  animer  fes  pin- 
>»  ceaux  y  elle  s'arrêta  avec  plus  de  corn- 
•>  plaifance  fur  chaque  objet  »  elle  mit 
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SI  plus  d'arc  Se  de  fuie(fe  dans  fes  com^ 
>»  poficions ,  elle  devine  moins  forte  Se 
99  plus  féduifance  j  en  un  ax>t,  elle  fe 
4)  plaça  dans  une  elpèçede  milieu»  d'où» 
9\  fans  perdre  de  vue  la  conçemplacion 
2»  du  Créateur  ^  feule  propre  à  fatisfaice 
ii  le  génie  s  elle  put  jouir  du  fpeâacle 
99  de  la  création  plus  aflbrci  à  la  foibleffe 
j>  de  notre  imagination  Se  de  nos  orga« 
•9  nés.  Jufques^U  la  Poëfie  ne  s'étoic 
i>  point  localement  écartée  d^  fa  defti* 
i>  nation  primitive  ;  die  n'a  voit  produit 
»  fur  le  cœur  humain  que  des  effets  lé« 
m  eitimes  &  nobles,  ^ais  >  lorfque  ra- 
•i  baiifant  fon  vol  au  fond  de  ce  même 
99  cosur ,  elle  vint  i  révéler  les  myftères 
t>  des  paillons  >  elle  s*attacka  plutôt  à  les 
n  favorifer  qo*à  les  combattre)  elle  les 
9»  réveilla  par  fes  tableaux  »  les  ialluma 
SB  par  fon  feu^  les  embellit  par  fes  cou* 
9»  leurs  9  les  défendit  par  fon  éloquence  , 
ff  &  s'imbiba  fi  bien  de  leur  venin 
1^  qu'elle  devint  prefque  auffi  dange- 
f>  reofe  qu'elles  ;  alors  elle  perdit  en-- 
»  tièrement  fon  luftre,  fa  dignité,  fa 
»>  perfeâion ,  &  cet  art  qui  avoit ,  en 
^  queloue  forte  ,  élevé  l'homme  juf- 
t>  qu'à  ton  Créateur  j  nefervitplusqu'i 
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9»  l'avilir  &  à  le  dégra<ler-au-de(rôus  dé- 
»  lui-même.» 

'.  Vauxevit V ie^Rt à Iclogé  des Pïattmè^^ 
&  à  dcmontrer  kur  excelleacew  II  eft; 
un  fentimenr  de  piufieursccrivaihs  ce-- 
tèbres  qui  fe  décident  pour  les  craduc- 

,  tiotis  en  vers  des^  originaux  erf  vers.  Il 
élit  la  critique  de  plufîeùrs  dé  nos  Poè- 
tes quirfayant  point  d  aîles^,  fefoht  traî»- 
nés  avec  leurs  '  traduéHons  quand  'il^ 
ont  éflayé  Yterepîlrè  Tes  beauéës'ïépan^^ 
dues  dans  lés  PfaïKn^éé.  Ayèd  -qaél' 
cclat  le  grztyiRpuJJiaU.  Se  M.  de  Pofrt^ 
pigndn  fe  font  illuftrcs  dans  cette  cai^ 
fière!  Uamenr  non»  annonce  que  datis^ 
b  Recifeit  cjtfîl  préfente  au  Pilbtic  ;, 
h  il  y  ^{lt%  jfth  d  un  quajt  des  Pfanriies. 

^    M  de  fa  façon.  »  II- à  mîs^â  la  têl^  de  ch^* 

Sue  Pfaufne  un  court  «trgâmeht' qui  ért. 
lit  connoître  l'auteur  &  le  fujet.  w  On. 
9»  y  verra  auflî  en  deux  mots  l'objet  mb- 
jf  rai  qu'avoiè  le  Pr ophète-en  vôé ,  &1e§. 
n  Iççons  qui-  eri  réfiiltént  -par  rappéft  t. 
'  *>-  bous.  Par  ce  moyen  >  chaque  tefteuif 
.  5»^  pourra  prendre  une  îdce^  dé  chacim 
3»  d'eux  à  la  feulé  infpe'ôioù  des  titréis'i, 
Si  &  <:hoi(ir  ceux  qu'il- jugera  les  phiS^ 
ji:  Convenables  à  fon  goût  Se  à.  fa  fitua- 


Tg%  tion.  La  divifion  des  Praumes  par  pau- 
j>  fes  &  verfets  eft  d'un  ufage  fi  ancien 
»  &  (r  univerfel  parmi  nous  que  je  n'ai 
yy  pas  fait  difHcuicc  d'avoir  au  moinS' 
^>  cette  efpèce  de  rapport  avec  notre 
>»  verfion  en  mufique.  i>  L'auteur  nouS' 
jMromet  un  fécond  volume  qui  renfeiv 
mera  des  Cantiques,  des  Prophéties  &:^ 
d'autres  morceaux  de  ce  genre. 

Si  vous  voulez ,  Monfieur,  juger  dix- 
goût  de  l'éditeur  pour  le  choix  des  Poc- 
fies  Sacréei  ,  voici*  le  Pfautne  ^jiî.par  un- 
anonyme.  L'hiftorique /félon  les  appa^ 
rencesj.reprcfente  Z?/ivi</ revenant  de- 
la  guerre  contre  les  Syriens  ;  le  fens  mo- 
ral »  l'intrépidité  des  Juftes  dans  les  plu^- 
grands  dar^ers* 

I. 

Que  ruirivers  entier  me  dëclàre  là  guerre; 
Que  TEnfcr  en  cottrrduz  s'ùiiiflc  avec  la  terre 
Four  confondre  mes  jours  dans  la  nuit  dt^  tom*" 

beau; 
lie  Seigneur  eft  ma  force ,  &  des  jouris  du  cotH>- 
pablc. 
Dont  rinjufïe haine  mi*accab^^^, 
SbA  bras  éteindra  le  flambeau. 
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Que  fur  (es  (onjemex»  la  tene  chancelante 
S'abîme  <{ans  le  fein  d^Foni^e  mugifTante, 
Que  les  fongueux  autans  déchaînés  fur  les 

mers 
PouAent  jufques  aux  Cietix  fcs  Vapeurs  trxî- 
tées  , 
j?/ ^inr  ^(^£i  précipitées , 
£lks  tombent  dans  le»  En&rt r 

3- 

Tranquille  cependant  aux  pieds  du  SaftftuaireV 
Je  redouterai  peu  Pimpuidante  colère 
Des  élémens  entr'eux  cnçortés  de  fureur  ; 
Ceft  dans  Sion  ^ue  Dieu  fenferma  fa  puifiancc  f 

Son  bras  armé  pour  fa  défcnfc 

£m  éloignera  la  terreur. 

4' 

Mille  peuples  jaloux  de  fa  groire  nouvelle , 
Zarain  pour  la  détruire  ont  confpiré  contrt 

,.eMc5       . 
La  mort  a  renv erfi  leurs  {une({es  projets  ; 
L'Univers  a  tremblé^  frappé  de  (on  tomierrc^ 

£t  les  Monarques  de  la  terre 

Soat  mis  au  rang  de  (es  nijcts* 


I 
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.•5-.      ^. 
Le  Dieu  fain^ ,  k  Dieu  fort  »  9c  le  Dieu  do  âc« 

mées 
Animoit  aa  combat  nos  Tribus  allann^es  ; 
Juda  fous  Tes  drapeaux  porcoic  des  coups  inoi?«i 

fdsj 
benjamin  criomphoic  d*ane  ligue  fatale  p 
Tandis  qu'an  fon  de  la  timbale 
Z'évi  lui  dreflbit  des  autels. 

Paufc. 

Ouvre  j  Jérufalcm  ^  tes  céleftes  barrières , 
Fais  retentir  au  loin  les  trompettes  guerrières^ 
Le  Êitouche  Indien  reconnoltra  ta  voii  3 
Le  Scythe  dans  tes  murs  Tiendra  fendre  areC 
zèle, 

Et  du  Nil  le  peuple  infidèle 

Viendra  te  demander  des  loiz* 

•  '-:  ■  .•-      7-, 
Vous  que  *fi)Jifiets  exploits  aToient  glacé  de 

crainte^ 
Mortels ,  raflûrcx-TouSj  (a  colère eft éteinte; 
Du  haut  de  <cs  remparts  elle  vous  tend  les- 

bras. 
Le  Dieu  qui  la  protège  a  rempli  fik  vengeance  | 

Mvj 


Lz.  Guerre  a  fui  dé  ht  préfence 
►  .  ^Msitéisplùi bàrbài^icIiMatsV    *    *  '^  ; i 

L^éâtreur  a  înffcré  dans  ce  Re^ 
€tieil ,.  comme  je.  .vottSilai  ànnoncéy, 
de  fes'  propres  tradùâions  ^  je  vou- 
drois  i}U'iL  &  £&t  tcdnteiiié  de  TafiT^m^ 
bler^par  undtoixiheaceaKj^las  otivra-- 
ges  d'auîrui  .^;  ce  n'isftc  ;|>a&  £|u/iLii'ait: 
lui-même  des  étincelles  au  talent  qu'il 
admire  dans  fes^  prédécefteurs  y.  mais: 
fês  Pociîes  font  au-*<Jeflfous  de  fon  Dîf'' 
cours  Pré/imi^rp  t  êcilr  paraît  .que  b 
pi;ofie  lui  eft  plus  favor^le  que  les.versi 
Ces  ramariques  n'empêchent  pas  que  |e^ 
]|«  regardis  çecte.çolI^iQricpmme  ano- 
des moins  médiocres  en  ce  gepre.Oh  eft. 
tharmé  d'y  retrouver  les  Poçfies  fobli- 
mes  àQS  Rmffcaux.\  des  Pompignans^. 
des  Racines ,  &  des  écrivains  qui  ont: 
acquis  quelque  gloire  en  les  Rivant- 
dans  la  caFWfe;  Ce  RecnèH^'^eft  dédié; 
par  M.  Garcini  M.  dé  PompignanXxxu 
même ,  comme  au  Pocce  de  ik>s  jours; 
le  plus  digne  dé  cet  hommage  par  fsii 
Religioti,  par  fes  menus  &  par  Tes  tar- 
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'    li  hnti  pôur  cohnoître  parfiiirement 
les  corps^  v  1e^  confidérer  foo^  le  rappotfc. 
Mathématique  8c  fous  le  rapport  Shy^ 
fiqoe.  Ds^ns  le  premier  rapport  on  fait 
iibffra&ian  de  leurs  propriétés  &  des  ni^ 
lieux  dans  lefquels  iU  fe  meutem  ;  oil^ 
lie  peut  autrement  donner  des  loii  géné-^ 
raies  ,  .&  qui  leur  foient  coriimunes  «tr 
tous;^c'eft  ce  qu*a  fait  le  célèbre  Ntw^ 
ifo/z  dans  foh  extèllenr  ouvrage  qu'il  ai 
intitctié  pour  cela  Principe  Mathitnad^ 
ques  ;  dans  fe  fécond  rapport  il  (zQt  con* 
udérer  les  propriétés  de  ces  mêmes  corps'^ 
^  les  milieux  dans  lefquels  ils  fe  meil«* 
Ycnt  j  c'eft  ce  que  fe  propofe  le  P.Bei^ 
tier  de  C'Oratoirt ,  Cornfpandantdt  VA^- 
cadtmit  RoyaU  di$  Sci%ncis ,   dans  un 
livre  qu'il  vient  de  publier,  &  qui  k' 
pour  titre  :  PHncipes  Phyfiqu€S  pour  ftP^ 
y:r  dé  fuite  akx  Principes  Mathémaiiquts 
U<  Newton  y  trois  v<Jum^s  in^Ax  de. 
rimprimerieRbyale  va  Paris  chez  i^k/7C^ 
koucke  rue  &  i  cocé^ de  la  Comédie  FraiH 
çoife. 

Cet  écrit  eft-  dans  le  mime  go&c  ^ue 
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celui  du  Traité  dt  Paix  tntrt  Ibcfcane» 
&  Newton  pztAt  PiPauiia^ns  Le  P.  J&«r- 
iier  entreprend  de  difcuter  les  droits  6c 
les  prétentions  de  lattr-aâioo  &.de  l'tm* 

Jmlilon,  ces  deux  rivales  qui  depuis 
ong-temps  di  vifeDt  Tempirerde  la  Phy*^ 
^que»  Iltexpcfe  les  deux  fyftêines  >  &  les 
preuves  £ur  lefquelles  ils  font  fondés  ; 
florès  cet  .exanien ,  le'scoptenflans  pour* 
sopt  voit  s'ils  Qf^t  tort  pur^ifon  &  par* 
venir  enfin  à  une  bonne  paix» 

Pour  procéder  avec  ordre  »  L'auteur 
introduit  des  Interlocuteufs^  1^  Attrao- 
xionnaires  d'un  côté  ^  les  Impuli^onnai- 
4es  de  Tautre ,  qui ,  comifie  des  Avo- 
;€at$ ,  plaident  leur  caufe  tour  à  cour  de« 
.vancle  Public  qu'ils  preni>em  pour  Juge# 
Les  moyens  que  lesin^puinonnaireseoi' 
4>Ioient  dans  ce  Livre  font  ta  plûparc 
nouveaux  &  de  Tiiiv^nrion  du  P,  Btr^ 
iier  'y  ceux,  des  Attraûionnaires  font  ti* 
ses  pour  la  plus  giraçKie -partie  des  écrits 
de  Ncwtért;  mais' cocninec^  grand  Gcoi» 
mètre  n  a  jamais  admis  qup  rattraâion 
Mathématique ,  comme  il  nous  raffure 
dans  fes  Principes  ,  que  les  Attraûion^ 
naires  moderhes  font  allés  jplus  loin  que 
lui  9  de  qu'ils  ont  tranfporte^çttequalité 
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en  Phyfique,  Tauceuc  a  puifé  dans  les 
écries  de  ces  Phyfîciens  les  raifbns  qu'il 
apporte  en  faveur  deceiyftème. 

Cec  ouvrage  ell  divifé  en  deux  Parties, 
Tune  fur  le  Ciel ,  Taucre  fur  les  Corps 
terreftres ,  dans  lefquels  il  y  a  une  attrac- 
tion ,  foit  apparente ,  foit  réelle }  la  i^* 
partie  eft  fubdivifée  en  deux  volumes  & 
en  deux  Livres,  l'un  iur  les  efpaces  ce  « 
leffes ,  l'autre  fur  les  corps  fenhbles  qui 
font  dans  ces  efpaces ,  le  Soleil ,  les  Etoi- 
les y  les  Planètes,  &c.  Dans  lepremierlû 
\re  on  traite  à  fond  la  queftion ,  fi  cesep' 
pactsfont  yuiJes  de  touu  maiiire  ,  ou 
feulement pltins  d'unctherfirarequ*iln€ 
peut^  recevoir  aucun  mouvementferifihU  du 
corps  qui  le  traverfmt ,  ou  bien  i" ils  font 
pleins  à! un  ether  qui  emporte  les  Planites 
autour  du  Soleil  y  &  qui  eftparconféquerti 
d'une  denfitéfenfibU.  On  y  détaille  les 
preuves  desdcfenfeurs  d'un  écher  denfe 
&  emportant  lesPlai)è^s ,  les  objeâions 
Aq%  partifans  du  vuide  ou  d'un  éthec 
équivalent  au  vuide ,  &  les  réponfes  à 
ces  objedions  \  la  première  objeâion  eft 
que ,  s'il  exiflioit  un  éther  denfe  dans  les 
efpace*  céleftes  &  interplanétaires,  ce 
fluide  formeroit  des  tourbillons  ellipti^ 
ques  ou  fphériques ,  &  qucce^  tourbil^, 
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Ions  né  fçauroieîvr  fubfifter ,  foir  qu'ilsr^ 
fufletttde  lune  ou  de  l'autre  de  cesfigii-^ 
tes  y  la  féconde  objbdion  eft  que  plu- 
iieurs  de  ces  tourbillons  coumeroienr  nt- 
.cefTaitemenr  en  fens  contraire  les  uns  des* 
-autres ,  &  que  fe  frottant  dans  leurs  fur- 
^ces  pontigues ,  ils  diminueroient  récî- 
l^jcoquemem  leursmouvemens,  &  fedé- 
truiroienrâinfi  peuà  peu  ;  la  troifîème , 
iqae  les  tourbillons ,  qui  feroient  à  l'ex- 
-crémité  de  TUnivers,  fe  dcbanderoient 
f)ar  leur  force  centrifuge  du  côté  par  où* 
als  ne  toncheroient  à  rien  ,  &  qu'ils  fè 
diffiperoient  atnfi  ^  la  quatrième,  que  les^ 
corps  gravesqui  fieroient  dans  ce  fluide 
iferoient  emportés  dans  fa  diredion  ,  & 
4]ueceu3cquifontdansnotreatlimofphère 
lie  tomberoient  pas,  comme  ils  font,  vers 
iè  centre  de  la  terre  y  la  cinquième ,  que 
Mars  Se  Suturne ,  lorfqu'ils  font  en  con- 
jônûion  avec  Jupîitr^  s'éloigneroienr  de- 
cette  Planète  j. ce  qui  eft  pourtant  con- 
traire à  lobfervation;  la  (ixième)  que  cet' 
éther  étant  auffi  denfe  qu'on  le  fuppofe , 
en  bouler  de  canon  qui  feroit  mis  dans 
ce  fluide  ^Jui  auroirtommuniqué  &  au- 
roitperdu  au  moins  là  moitié  de  fon  mou- 
vement &  dèfa  vîtelfe,  dès  qu'il  auroir 
garcboraun  ^fp,ac«  k>ng;:omn:>efi[m  dia<^ 


mbstt  .^  la  fepnème ,  que  le  mouvement 
^e  pourroii  j>a$  même  cooamencec  dans^ 
.cecécher  ^  la  iMiitième,  que  les  Comètes 
lie  fçaiiroient  être  récrogades  à  la  direc- 
tion prétendue  de  ce  fluide ,  comme  plu- 
iîeo.rs  le  font.  Les  défenfeurs  d  un  éther 
4enfe  &  emportaht  les  Plaoètesdonnenc 
4  ces  objeâions  des  rcponfe^  neuves  »  & 
:qut  méritent  d*ctte  lues  dans  le  Livre 
dpème.,  Celles  qui  regardent  tes  Corné- 
es comprennent  trois^ptragraphes  ^  dans 
:1e  premier  lauteur  prouve  d'abord  que 
jes  Conièces  ne  font,  pus  de^  ainas  d*ev 
Jialaifocs  embrafées ,  élevées  de  la  terra^ 
ucomme  lonc  penfë  Arifiau  Se  la  pla- 
ire des  Anciens,  ni  élevées  des  autre^^ 
.Planètes ,  comme  la  cru  le  célèbre  Âftrq- 
.nome  HivéUus.  Il  fait  voir  enfuite  qi^e: 
ces  aftres  né  font  pas  non  plusdes  Planer 
^s  9  paflaiit  d'une  extrémité  à  l'autre  des 
tourbillons  des  étoiles  &  duSoleiUxoui* 
i^  Ta  irxmginé  Defiarusy  ni  tournant 
aucoUr  du  Soleil  ,jcomme  Ta  penfé  N^* 
iU>n.  Le  fécond  pér ^graphe  r^^d  à  prou- 
«ver  qu  il  y  a  un  fluide  qui  emporte  û 
Lune  autour  de  là  XfiEtt ,  que  ce  fluidb 
^ft  preflfé  entre  ces  deux-Planètes  i  cou*» 
jM^ijBaa;  de  nos  rivières  Teft  .entre  dei* 
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piles  Cil  entre  deux  baceauip  qui  defcetf^ 
cent  avec  moins  de  vîtelTe  que  l'eau  > 
-qu'il  fe  forme  néce(îairemenc  des  couif^ 
billôns  dans  ce  fleuve  célefte ,  comme  il 
s'en  fornie  dans  nos  fleuves  cerreftres^  Se 
que  ces  tourbillons  font  lûtmineux  y  -Se 
'-  ont  tous  les  auttes  caraâères  des  Comè- 
tes fublunaires.  Dans  le  troi(ième  para- 
graphe le  P.  Bertier  s'efforce  de  prouvet 
que  les  Comètes  futlunaires  font  de  la 
*même  nature  qne  les  Comètes  fublu^ 
naires  >  &  conféguetnment  qu'elles  foûC 
comme  celles-ci  des  tourbillons  qui  (e 
•forment  dans  le  fleuve  célefte  qui  em- 
porte les  Planètes  aatrturdû  Soleil ,  lorf- 
que  fon  fluide  eftpt'e(fé  extraordinaire» 
ment  pat  la  rencontre  de  plu(îeUrsPknè« 
'^tes  en  conjondbion  ,  oupalTantdanâuh 
endroit  du  tourbillon  folaire  retréôi 
•par  le  tourbillon  d'une  étoile  goitiue  ^ 
f^avoir  celle  de  Sinus. 

Après  avoir  traité  des  efpaces  céleftes 
^ilans  le  premier  Livre,  lé  Tère  Benigr 
traite  dans  le  fécond  des  corps  fenfiblet 

Îui  font  dans'cei  efpaces ,  fçavoir ,  des 
ïanètes^  du  Soleil,  des  étoiles)  il  a 
;|>arlé  des  Comètes  dans  le  premier ,  par^ 
ce  que  les  dcfenfeurs  du  vutde  les  oac 
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apportées  en  objeâion  contre  le  plein« 

:  L'auteur  comtnence  par  épuifer  la  ma- 
'tière  de  rAttraâidn  dans  les  grandes 
diftances«  Il  donne  les  raifons  pour  &c 
contre  )  il  explique  enfuite  les  phénomè- 
nes qui  concernent  les  difFérens  mouve- 
mens  des  Planètes ,  félon  les  Attraâion- 
naires  &  les  Impulfionnaires  qui  expli- 
quent ces  difFérens  mouvemens  &  les 
phénomènes  desPlanètes,chacunâfa  ma- 
nière. Il  eft  aufli  queftion  de  la  préceffion 
deséquinoxes  ou  de  la  rétrogradation  des 
noeuds  de  l'Equateur  &  de  TEcliptiqu^ 
environ  en  15000  ans  ;  enfin,  on  traite 
du  Bux  Se  du  reflux  de  la  mer  dans  le 
fentiment  de  Tattradion  &  dans  celui 
de  rimpulfion. 

La  féconde  Partie ,  qui  eft  en  même 
temps  le  troifième  Livre  &  le  troifiè-  . 
me  volume  ,  traite  de  la  cohéfion  des 
corps ,  de  leur  refTort ,  des  opérations 
chimiques ,  de  Tafcenfion  &  de  la  def- 

'ceniion  des  différentes  liaueurs  dans  les 
tuyaux  capillaires ,  de  la  lumière  &  des 
couleurs  ,  de  la  méchanique  de  la  cha- 
leur ,  des  corps  éleâriques  »  des 
corps  magnétiques  ,  des  vapeurs  pat 
la  chapelle  de  lalambic  ,   des    li^ 
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queurs  par  le  pifton  de  la  pompe.,  &cV 
&c  ,  &c  :  le  tout  faivant  le  fyfteme 
des  Âccraâlionnaires  &  des  ImpuUiotv* 
maires. 

L'auteur  finît  par  divers'  corollairc^^r 
&  par  une  réflexion  dads  laquelle  il 
dit  que  ,  quoiqail  foit  impartial  y  foif 
pour  1  attraftion  ,  foit  pour  Timpul- 
fion  ,  quoiqu'il  ne  cherche  que  la  vé- 
.rité  ,  de  cjueique  coré  quelle  foir,  fit 
•qu'il  ne  fafle  dans  fon  livre  que  \x 
tfonârion d'Avocat  Général;,  il  s'attend- 

Fourrant  que  quelqu'un  des  contendans^ 
Àttradionnaire  ou  rimpulfionnaire^,. 
{>eut  -  être  même  les  deux  ,  pourront? 
e  prendre  .4  partie  ,  &  cjue  le  défen-^ 
feur  outré  du  vuide  St  de  Tattraftiort* 
îOtt  de  réther  denfé  &  de  fon  impul* 
£on ,  pourront  l'accufer  de'faire  trop 
:VâIoir  les  raifons  de  fon  adverfaire ,  &" 
trop  peu  les  fieç^nes  propres,  c'eft-à- 
^ire  ,  qii'ii  s'attend  d'avoir  le  fort  de 
-«elui  qui  veut  féparer  deux  perfonnes. 
.qui  fe  battent  ;  il  arrive  fouvent  que 
fcs  cohtendans  fe  réùniflent;  &  tournent 
leurs. armes  contre  lui.  Je  ne  crois  pas- 
que  le  Père  Berner  air  à  craindre  une^ 
pareille  cataftrophe.  le  penfe,  au  con^ 
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trake9que  les  partifans  de  Taccrdâioa 
iL  ceux  de  rimpulfion  s'accorderont  i 
trouver  fon  livre  écrit  avec  beaucoup. 
Àt  méthode  &c  de  netteté  »  &c  rempli 
4e  connoiflances  profondes.  Il  eft  lur 
ÀM  moins  de  remporter  les  fufFragei 
des  fpeâateuf  s  neutres  de  cette  grande 
^querdle.  ' 

TahUau  Genéaiogîquc  &  Chronologique 
de  la  Maifon  RoyaU  de  France. 

Les  Tableaux  Généalogiques  font  i 
t'fiiftoire  ce  que  les  Cartes  font  à  û^ 
idéographie.  Celui  que  je  vous  an« 
nonce  ,  Mondeur ,  eft  ipn  huit  feuilles 

Î;rand  Colombier.  Il  ne  préfente  pa» 
eulement  la  fiicceflion  de  nos  Rois  2p 
de  quelques-unes  de  leurs  bratichçs  j  il 
caflèmble  la  i^ftéricé  entière ,  lé^itimq 
ic  naturelle  de  Robert  le  Fon^  bifayeul(  v 
4e  Hugues  Cap^t  ,  &  toutes  les  allian-* 
ces  des  Rois ,  des  Princes  &  des  Prin^ 
cefles.  Vous  n'avez  encore  rien  vu  d^ 
plus  complet ,  de  plus  clair  &  de  mieui^ 
exécuté  dans  ce  genre. 

L'utilité  de  ce  travail  n'eft  pas  équi'^ 
rpmç.  ]L'^omme  inftrpir  ^  douii  dç  1$ 
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mémoire  la  plus  heureufe ,  peut  -  il  Te  r 
flacer  de  fe  rappelter  avec  précifion  tout 
ce  qui  appartienc    à  la   Généalogie  » 
cecce  Science  fi  étendue ,  ii  difficile  & 
Ci  compliquée  ?  Un  'tableau  généalogie 

3ue,  si^il  a  ^  comme  celui-ci ,  le  mérite 
e  l'exadfcitude  6c  de  la  netteté,  facilite 
les  connoiflânces  &  les  entretient.  Un 
autre  avantage,^  ceft  qua  Taide  d'un 
gui<ie  aufli  fur  on  eft  en  état  de  remar- 
quer les  fautes  dès  Hiftoriens  qui  fe  fon^ 
trompés  dans  les  détails  de  la  filiation 
&  dek  fucceflîoh  desgrands  Fiefs, parce 
-qu'ils  s^en  font  rapportés  à  leur  mémoir 
re  infîdelle  ou  à  des  auteurs  qui  les  ont 
trompés  y  au  lieu  de  vérifier  \q%  faits 
fut  cfei  Cartes  Généalogi<jues  faites  avec 
foin. 

lArClabault ,  auteur  de  ce  Tableau  Gé^ 
nialogiquc  &  Chronologique  de  la  Mai-^ 
jfbn  Royale  de  France  ,  a  publié  une 
petite  Brochure  qui  contient  Tanalyfe 
de  fon  ouvrage.  Il  fait ,  dans  cette  ana^ 
lyfe  ^  une  remarque  curieufe  fur  l'illui^ 
cratibn  de  la  Maiibn  de  Bourbon.  En 
parcourant  les  Hiftoires  Généalogique^^ 
de  toutejs  les  M^ifons  Souveraines  de- 
l'furope  2c  ^utr^s^  il  a  décpuyett  (^% 
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^lâmis  Robert  Comte  de  CUrmont  *  jaT-' 
au  à  IJotds  XV  »  il  ne  fe  trouve  pas  wx 
ieuL  Prince  dans  cette  ligne  qui  naic 
pris  une  femme  defcendante  de  Char-^ 
Umagne  par  des  rameaux  infinis  :  gloire 
à  laquelle  ne  peut  £5  flater  d'atteindre 
aucune  Maifon  Souveraine.  Une  autre 
obfervation qui  relè veroit  encore  Téclac 
de  Taugufte  maifcn  de  Bourbon  ,  sli 
étoit  poflible  de.Jaugmenter  »  c'eft 
qu*en  parcourant  l'aCcendance  de  fem-p 
me  en  femme  depuis  Maru-Adélaïde  dû 
Savoy  t  mère,  de^  Louis  XV  jufqu'au  mê- 
me degré  de  Robert  Comte  de  Clermoni^ 
si  ne  jCe  trouve  pas  une  feule  mère ,  qui^ 
^ans  ces  quatorze  degrés  degçnérâtion, 
ainfi  aue  dans  la  ligne  des  maies ,  n'aie 
çpoufe  un  Prince  ou  un  Seigneur  def- 
cendant  également  de  CharUmagne  ou 
d'une  autre  tète  couronnée ,  par  une  in- 
finité de  canaux.  Le  Françgis ,  fenfible  à 
la  gloire  dé  fes  Rois  &  de  fes  Princes , 
yer^a  fans  doute  avec  plaifir  la  preuve 
que  l'auteur  doit  nous  dpnner  d'un  Fait 
auffifinguUer. 

L'auteur  n'a  p^s  borné  ion  travail  à  ^ 

^  Sixième  fils  de  54i»/-£0iu/j  &cige  de  la 
^branche  de  Bourbon  qui  eft  mouche  furTç  Tr^o^ 
fn  la  pex{oiu|C  djî  Henri  IV^ 
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la  compofition  du  TableàuGcncklogifUi 
4e  la  Maifûn  de  France  tepi^nte.  £n  ap- 
profondïffant  U  poftérité  des  PrinceflfeJi 
'du  Sang  ^  il  a  reconnu  qu  lane  partie  des 

Î;randes  Maifons  du  Royaume  en  cirent 
eur  exrraâiion.  L'es  preuves  d'une  ori* 
gine  fi  glorieufe  font  très- intéreflan tes 
pout  ces  Maifons;  M.  Clab^uU  a  fait 
un  Recueil  immenfe  de  la  poftcricc  do 
CKarUmagneSc  à^  Huguts-CapmKo^ 
€ueil  d  autant  plus  précieux  qu'il  eft 
fpndé  fur  un  choix  d'autorités  qui  le 
met  à  l'abri  de  la  critique.  L'auteur  fo 
fera  un  plaifir  de  communiquer  fes  r^* 
cherches  aux  Gemikhommes ,  qui  de* 
iireroient,  pour  rhonneur  de  leur  Mai-» 
fou ,  fe  procurer  le  tableau  de  leurs  fi- 
liations afcendantes  aux  Rois  de  France, 
&  autres  Souverains  de  l'Europe.  Il  de* 
meure  rue  du  Petit- Pont. près  du  Petit 
Cbâtelet ,  porte  cochère ,  enite  un  Mar- 
chand Papetier  &  un  Marchand  Cha-» 
Î relier.  C'eft  chez  lui-même  que  fe  vend 
e  Tableau  Généalogique  &  Chronologie 
que  de  la  Maifon  Royale  de  France  ;  le 
prix  eft  de  douze  francs. 

Je  fuis  f  &Ct. 
^'A  Paris  ,  u  lo.  Hai  176^* 
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LITTÉRAIRE. 
LETTRE    XIII. 

'Mrigi  de  rHifloîn  des  Infectes. 

L'Autear  cftimable  du  Cvurs  d*HiJ^ 
toire  vîeitt  de  faire  paroître  chex 
Panckoucke  Libraire  rue  &  à  côté  de  U 
Comédie  Françoife  ,un  nouvel  ouvrage 
diftribué  en  deux  volumes  ,  Abrège  de 
fHiJloire  des  InfeSeSy  orné  défigures  en 
taille-douce.  Les  jeunes  perfonnes  trou» 
Yeront  dans  la  dédicace  qui  leur  eft 
adreffée,  des  leçons  admirables  &  des 
vérités  exprimées  avec  force.  Elle  finit 
ainfi:  »  Tai  fait  paflTer  fous  vos  yeux  la 
99  plupart  des  hommes  qui  fe  font  ren- 
99  dus  célèbres  >  foit  par  leurs  vertus  ^ 
t9  foit  par  leurs  crimes.  Je  ne  vous  ai 
jSN.  ij6^  Tome  IIL      .   Kt      I 
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•9  montré  ceux-ci  que  rapidement  j  je 
n  «e  -voiw  ai  pféfemç  qne  des  efquifles 
»>  de  leurs  portraits^  j'ai  peiiic  les  au- 
»  tres^vec  plusHç  dçr^ils.  Je  vaisàprc- 
•»  fenc  vous  fairç  le  rableau  de  la  Na» 
f»  ture.  Que  toute  vo(<e  ^mt  s'en  reiii*- 
M  plifle  i  çôs  objets  font  les  féuls  ,  faits 
•>  pour  elle,  ^-ccqiuuîp^^E-yiiUS  à  yoir 
9>  avec  admiration  un  animal  qui  n'oc- 

V  cvp^  flu  «nç  petitig  place  furla  t^rre  , 
19  &  avec  liorreur  un  Conquérant  qui 
»  dcy^e  d<3i5  .P.rc>y.îeG,es.  Refptuaeîi 
>9  comme  des  Dieux  les  hommes  de 
p  iw,nière  if.  df  pAU.ggitaîuépUip^ ,  qpi 
fi  pnt  fçryi  .rTiumauné^  qu'ils  ibidoc 
>i  vps  modèljss,;  j8f  gp^pfenez  à  eftiqnv 
w  liidins  un  Empereur  (gj  jfpn^rôpe^ 
^>  fi  la  hienf^ifance  Çc  jçoijtes  l^f  :vem^ 
»  n  y  on|(ité.affifes«b»K)iM:dje  lui,,  que  i^ 

V  moindrp  Infj?â;e  .Qnvdpppé  dans  U  cpr 
^  que.  H  L'âutpur.(SKpli<jue^ett«!  dernier 
repçDleç4an^.u?ïÇ  opte  qui  devrait  a;te 
eternMUm^çot  /ous.les  yçq^  ides  Gran4s 
'delà  terre  :  »>  y<i.Pcuv^,fant.qu'il  vit., 
t>  doit  être  cévéré  à^  fes  iujets ,  quanil 
H  même  H  n'wrpit  pas  tpjute?  les  qjiiîiT 
i»  lités  qui  r^dwf  (ijgqç  .dp  Trône,  lU 
f>  doi^^eht ,  fap^  jdola^rie ,  jjBtter  rpipec- 


p  ïq\ifp^  [l^s.  vgcii^  .de  celui  qui  ppq^ 
^»  .ff9fiveMiep  Â^a}$  ,dèf  qu'un  prince  a 
^  tefmé  l^jeuf.»  î^^  graïuieucs  mor 
jp  mei^c^uééçs  ^oi^t  enfevelies  avec  lui 
^  daffs.  if  fljpgjç  lioinbe^u ,  ^  la  Poft4- 
j»  ricç'xi^içaaipen^e  ^çrsfo^r  l^i  & 

Uai^t^urnous  annonce  dans  un  Difcouff 
ffélimnqiH  qu'il  entreprend  de  prouver» 

})^*Co(^bien.i  f  rude  <^  ja  t^atvireeft  utiU 
j^fif^^£éablçji.r°  Que  les  ouvrages,  quç 
^i4p  Sf^4^  |ic>ii>ine$:Onc  dqnxiés  fur  cQp 
^  jç^pn^nt  objet  ^içm  ou  (rop  fça  van; 
jp  Pj^jtççipjrgpçirficiçfs ,  ou  trop  peu  nour« 
•>  ^j$  ^  rénéxions  morales ,  pour  êrrjp 
^  vrflWBenr  uriles  à  la  jeuneffe  \  3**  Qi^ç 
^.L'i^p  trouvera  danjs  celui-ci  ce  qui  j 
Hjparp^anquer  dans  les  autres.  >i 
-  f  •  y^H^  ifere^  bien  .  content  ,  Mpn- 
^V  >  .^^  (?  p^iî'^wre    de   rhommij 

Sjif  Tç^it  goucpr  Je  fpe^acle  de  1^ 
t^Ul^je*  "  ^abiranr  d'qrve  région  bie|^ 
»  ^^¥^p!^!^?  4  Ç?m^  9^  (?  formant  1^ 
ji  .:quages  ^  (ips  reippètes  ,  Için  de  1^ 
j»  y(Ug^,Join  de  la  C<^r,  il  paffe  d^ 
>9  iHijts^rânquiUes&  des  jours  heureux, 
F  Ï9\^  ];4^Ç!^ûns  ,  r^iwe  (semble  yt^ 


/oit  l'avertir  qa-élle  cotaiilei.ce  à  Jf- 
^  cUiret  le  voile àt  U  riafti  elle  feœbte 
..attendre  fee  féVeîl  pôjif  puvnr  leit 
.iportes  de   l'Orient.'  Les  '  prettn^n 
.,  rayons  de  U  lumière  frappent  douc^ 
..  ment  fes  yeox  ;  «  po<te  fut  tes  objete 
o  q&i  renvitxj.nnent ,   dps  cegardï  deU 
^  «ans  .  <iuoiq«'ehèore  indécis.  Il  fe 
„  hâte  d'aller  jouit  de  la  renilffance  g 
«  la  Natare  &  de  la  fienne.  Si  le  Çyiel  ôlj: 
«d'an  bel' azur,  fi  l>ftre  gùj  nouj 
i,  éciairc  ,   s'é^vant  ;ma}eftueufemenj 
«  fttt  notre feorizon -, cotetnence  Aetpnr 
.,  ,ire  daiïs  la  plaine  les  l^^^gûef  o«rf^ 
«bresdes  cèteaux,  &^à  mêler    or,^ 
l  fa  lumière  an  verd  gaî  des  ^u  llei  etSf- 
Z  core  couvertes  dçs  vapeurs  de  l^BUit, 
V,  il  contemple ,  il  admire  ce  magrfiflqrfj 
l  tableau  /il  oublie  qu'il  \^^^^^ 
„  hier.  Pour  en  t«ndrç  le  champ  plrff 
«  vkfte ,  il  monte  fur  la  m.om?^tie  yto^ 
l  chaîne.  Ù,  Voftrent  tout-a-tpat  ak 
l  prefqu'en  mèrtié  temp?  a  fes  ye«^^, 
^  mille  objets  raviffans.  Il  vdit  au-def- 
«fousde  lui  une  forêt     dont  les  aj. 

„  bresentreliffaiit  leurs  branches,  flêr 

!  vent  lés  'unes  vers  le  Gifrl ,  poat'  recer 
^■Vbit  fesfécôndes.inftuences,:&  conç- 

pbçnï  J?f  aattçs  en^berceiâj*  yer«l^ 


Is  tmty  pôttr en  entretenir  b  fraîcheur, 
t>  pour  en  arrêter  les  fels  &  les  autres^ 
0  él«me«s  de  fertîlkc}  élémen^s  qui  , 
«y  par-toiit  ailkùfs ,  s**exhal6nc  (h^s  l'^f^ 
919  pace  des  airs.  Il  voit  an  pied  de  la  mbn^ 
19  tagne  iifte  rîvièré  qui  en  enitraffe  une 
p  partie ,  s'en  éloigne  par  un  grand  dé- 
t>  cour ,  s'en  rapproche  mt  un  autre  ^ 
»  ferpente  «dans  une"  vatlée  ,  dans  une 
»  pbîne  y  (âh^  fe  cache  »  tantôt  irepq:- 
»>  roît.  Ici ,  fou  mobile  criftal  n'eff  bor- 
m  dé  que  de  fàble ,  que  d'une  terre  nue  J 
j>  à  quelque  diftànce  delà,  cette  rivière 
»  s'étend  dans  une  prairie ,  dans  des  pâ- 
»  curages  émaillés  de  fleurs  Qu'elle  rer^ 
»  tilife,  qu'elle  orne^  &  qui  lui  prêtent 

^  f  à  leur  toisF  un  nouvel  éclat De$ 

f»  teUinés  5  de^bofquets ,  des  hameaux  , 

*  une  ViUe  même  vue  dans  rnébigne* 
»  ment,  ro«t  cela  l'enchanre ,  élève  foff 
»  ame,  y  verfe  une  férénité ,  un  pîaifif 
»  pur ,  qui  fe  répandra  fur  rous  les  inf- 
a>  tans  de  ce  jour ,  &  que  la  même  caufe 
i>  ferft  rertaître  demain.  Il  defcend  de  la 
»  momagne;  il  vient  reprendre  les  foinsf 
j9  de  fa  m^ifon  ,  de  fon  jardin ,  8c  Ie$ 
M  petirs  travaux ,  parmi  lefquels  fa*  vie 
I»  s  écoule  cUns  l'innocence  &  le  bonr 

•  Niij 


%94    ^^^JfJfiM  LiTTiRMikS* 

»  heur.  »  L'aureuF^  avec  ce  pmcean 
Erillanc  &  poétique  »  fuit  cçcie  ri- 
che defcripeion  de ;. l'état  du  Siaga 
champêtre.  .Ce  :  tableau  eft  de  la  plus 
grande  beauté. 

.   Coup  dkEil  fur.  les  principaux.  Nacu«? 
rai i  (les  On  nous  4onn6  uii  extraie  dit 
DiTcours  intéreiïant  qui  eft  st  la  tctedtt 
ta  Collection  Académique  imprimée  à 
Dijon.  Un  àes  plus  grands  Naturaliftea 
çft  Jean  Swammeriam ^  auteur. du  LL* 
vre  intitulé  Biblia  Nature.  Çroiroû-ott 
eue  cet  homme  fi  fjayanc  $c  (\  éclairé 
aennat  dans  les  vidons  àAntoinituBo»» 
TÎgnon  ?  Ces  rêveries  le  plongèrent  dan« 
l'infortune  >  &  ce  grand  homme  qiâ 
connoifToit  fî  Sien  les  InfeâeSx^uict<àn« 
né  qu'un  amt  (  Jean  Oqn  )  qui  hu^voit 
offert  un  af}rle  dans  fon  Çhâté^^  lui 
£srdlât  l'entrée  de  fa  maifoniqiMei  lit 
tut  malheureux ,  &  qu'il  avoir  besoin  âvk 
fecours  de  cet  ingrat.  Enfin ,  cet  ilbjiftr» 
infortuné ,  le  cœur  flétri  par. la  fnifère^ 
èc  Timagination  échauffée  ^s.  pieux  âê 
ridicules  fantômes  de  riltuQ>inée  J?9C^ 
rignon  ,  mourut  à  l'âge  dé  4i  ans.fOi» 
nous  donne  une  notice  de  .quelques  au» 
très  K^curaliftes.  Ce  Difçouts  fé  teuxiii* 


^A  N  if  i  t  ^  1764.        tf^f 

'  ne  par  des  réflexions  morales  Si  trè»- 

utiles  à  la  jeuneffe^  qa  il  faut  former  atl 

penjir ,  s'il  eft  permis  d'u-fer  de  eetca 

vieille  expréffion  de  Montagne» 

Je  tie  m'arrêterai  qu'à  quelque^ 
exemples  les  pins  piqoans  rires  de  cctcd 
ffifloirc  Abrégie  des  Infc&éf  ;  le  début 
trdce  des  Infeâes  en  généra^l.  La  laqua 
ou  gomme  qu'ofi  emploie  à  la  cire  à  ca^ 
cherèr ,  aux  vernis  ^  à  11  teinture  rou^ 
pour  les  maroquins  >  eft  dû^  à  des  four-'- 
mrs  ailées  du  Royaume  de  Pegu.  w  Cer- 
•y  tains  fruits  ne  peuvent  mûrir  fans  le 
w  (ecours  des  Infedkes  }  témoin  les  fi* 
$^  gués  domeftiques  desifles  de  YArcki^ 
9ipel^  qui  ne  môriffent  qu'au  moyen  dt 
99  l'expédient  venu  par  tradition  d« 
•»  temps  de  Theàphràfie ,  &  de  celui  de 
^  Pline.  Ort  étend  au-delTus  du  figuier 
>9  dome(lique  une  lôt>gue  liaffe  «^.une 
99  efpèce  dé  guirUA<}e  de  figues  f^^uva*- 
fi  ges ,  dans  chacune  defquettes  eft  ton- 
»»  jours  contenu  un  ver,  qui,  tombant 
^>  fur  la  figue  dameftique^  lut  donne  le 
jj  degré  de  maturité  né^eflTaire ,  &  qu'ct 
99  le  n'aur6tt  jahiais  éti  fans  lui.  n 

L'auteur  fair  voir  de  quelle  impor- 
cance  font  les  Infeékes  fur  notre  globe  ^ 

N  iv 
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leur  utilité ,  leors  avantages  ,  leuri  iè'^ 
favantages,  leur  facillté  de  nuire  ou  de 
nous  rendre  fervice. 

Particularités  fur  les  InfeÛes.  Il  y  en 
ft ,  qui  y  nés  zytc  une  peacr  tendre  fie  dé- 
licate ,  fe  font  des  Irabits ,  les  uns  de 
laine,  les^  autres  de  foie»  de  feuilles 
d'arbres  ,  ou  d'autres  maricres  j  ils  fç»- 
yent  les  allonger  ,4es  élargir  &  s'en  faire 
de  neufs  quand  ils  font  ufés  :  tels  font 
la  teigne  &  tes  anrres  infeâes  à  fourreauw 
La  chenille  a  un  cœur  ou  plutôt  une  fui»* 
te  de  CGsurs  rangés  d^un  bout  à  l'autre  de 
fon  dos  ^  il  fe  rorme  chaque  année  dans 
récrevi(Iè  un  nouvel  eftomach  j  dont  la 
première  fotiûion  eft  de  digérer  l'efto^ 
mach  qu'il  remplace. 

Les  Anciens  n'avorenr  pas  apperça 
les  œufs  d'où  naiflent  la  plupart  des  In- 
fedes  ;  ils  en  concluoient  que  la  pourri- 
ture ,  aidée  de  la  chaleur  de  la  fermenta- 
tion qui  lui  eft  toujours  jointe  ,  étoit 
leur  mère  commune  ;  its  croyoient 
qu'un  veau  mort  produifoir  des  abeit« 
}es,  un  cheval  des  guêpes  &  des  bour« 
dons ,  un  âne  des  fcarabees.  Cette  erreur 
ft  duré  jufqu'à  nos  jours. 

Remarques  qui  prouvent  la  grandeur 
&  ta  fageile  d'un  Etre  Suprême.  Les  lor 


Ipâes ,  qui  mulciplienc  beaucoup  ,  vi* 
venc  peu ,  &  otn  beaucoup  d'ennemis. 
Les  Ipfeâes  refpireDC  pr  des  conduite 
biça  différens  des  noires.  Les  quadru-* 
^des  font  vivipares;  les  oifeauxâc  le» 
infeâes  ibnc  ovipares.  Quelques-uns  àb 
ceux-<:i  cependant  fonc  l'un  &  l'autre. 
.  J9  tcuwenhock  a  obfervé  un  animaU 
se  cule  >  (  efpèc&  d  atome  org^ifé  ) 
a»  donc  la  gpsiéracion  eft  audi  iingulière 
n  qa'adftiira&le.  llnevic  que  trente  o» 
>>  trente-fix  heures,  ou»,  pour  mieux  dite,. 
>i  il  eft  imoiorcel^car  fa  mortn*eft  qu'uiï 
%f  fommeil  d'un  moment;  après  quoi  it 
»  Tq  ronrpt  en  huit  parties*,  qui  font  huic 
9>  autres  animalculesr  Ceux-ci,  trente^ 
j>  ou  trente- (jx  heures  après ,  enprodui- 
i>  fem  chacun  huit  autres  ;'  ce  qui  fair 
ta-  foixante  &  quatre  ^  de  fottequ  en  neuF 
49;  jours  la  poftérité  d'un  feul  de  ces  ani" 
»jy  malcules ,  en  n'y  fuppofantaucun  obf** 
»>  tacle ,  feroit  de  deux  cens  forsance  Se 
>»  deur  mille  cent  quarante-quatre  >  &C 
f»"  trente-n%  heures  après ,  d'un  nombre - 
>»  huu:  fols  plus  grand  ,  c^eft-à-dire,  de- 
n»  deux  millions  quatre-  vitîgi-<lix-fepD 
99^  mille  cent  cinquante>-deux..  SuivaiiCt 
»»'Cette  progredion ,  il  yen  auroiten  UiX) 
»  acM  autant  qiie  de  g^aina  de  fablev»»' 


/ 

Dans  quelques  efpèces  àlntaStes  i 
mais  très-races,. il  n'y  a  ni  itiâles  oi  fe-* 
melles  prapremenr  dits ,  Se  chaque  in-^ 
divida  eft  fécond  par  lui  •  mâ^M.' l.è^ 
«lâle  appelle  la  femelie  dati^le  cemps^ 
ée  leurs  amours  ^  &  Tamufe  de  (oit 
chant ,  tandis  qu'elle  eft  occupée  dos> 
foinsdome(lique$.^Dece<)ue  nodsn'en-* 
tendoits  poinc  le  chant' du  papilloii)  ni 
de  la  mouche  commune ,  ni  de  l^fosr-^ 
mi  5  ni  de  la  puce  >iiDUsn  en  devons  pasr 
conclure  qu'ils  n'oo  aient  point»  Le^sln*^ 
ieâes  qui  fè  plaifent  dans  les  nratières  le^ 
blus  fales ,  après  s'y  êtrerepus  ou  y  avoir 
iejourné  quelque  tetnps,  en  foneftt&' 
fc  nettoient*  >j  Car,  felori l écrivais  ,it 
w  eft  d'expérience  que  Ia:.j>ropreté  eft 
99  aufliî  naturelle  à  tous  les  êtres  que  lat. 
M  rcfpiraiion  mêmej  d'où  il  fuit  quer 
M  l'homme  ,  tel  qu'il  eft  aujourd'hui  ^ 
99  eft  bien  éloigné  de  la  Nature.  «>  Il  y  a 
des  Infeâes  iufques  dans  le  feu  ,  fi  l'on- 
en  croit  Afijlou  Se  Ptim.  Mais  cela  me- 
riteroic  d'être  appuyé  fur  des  preuves, 
V»  Le  fameux  Borelli  prétemi  avoir  dé- 
w  couvertilans  le  fang  humain  desver- 
>5  miffèaux  d'une  fîgufe  femblable  à  celle 
>»  des  baleines ,  qui  y  nageoienc  conimc 
»  dans  une  mer«  i)  Les  Infeâ^s  ou^hxie 
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Ui  atomes  vivans  que  noas  tof^nôiflTons 
fous  le  nom  <l*aniinalcii)es ,  font  fi  pe- 
tits que  dans  une  goutte  d'eau  ^garted  un 
grain  de  noiUet,  il  s'en  trouve  jufqu'à 
quarante- cinq  mille.  Norre  auteur  nous 
repréfente  toutes  les  qualités  diverfei 
^es  Infeâes  ;  déiails  Uxt  )l?{quels  Ton  ne 
fçauroit  trop  s  arrêter^ 

Après  cette  introdadion  générale  è 
THiftoire  desinfeflres  ,  on  paflfeà  éellô 
des  Chenilles.  On  fe  fort  à  ce  fujétde^ 
heureufes  obfervations  de  M.  Je  Réau* 
mur.  Les  papillons  noôurnes  font  les  vic- 
times de  Tamoun  U  y  a  fur  le  dos  de  leursr 
femelles  quelque  chofe  de  brillatit  qui 
le  leur  paroît  fans  doiue  beaucoup  p!u$^ 
<ju*ànous;  ils  croient  voit  dans  la  lu- 
mière dé  la  chandelle  une  femelle  y.  SC 
viennent  y  périr. 

Lesaraignées  font  v^mmeufesr y  parée 
qu  elles  ponipentle  mauvaisair  que  nou^ 
refpirerions  fans  elle.  Lorfqu'oive  arai->* 
gnce  eft  vieille,  fa  gomme  s'épaiffity 
'  •  fe  fèch^y  n'eft  plus  ftéxible  ni  duaile^ 
&  le  pauvre  animal  mourroir  de  fainify 
qijand  on  a  déchiré  fa  detnière  toile  ^ 
fi  quelqu'aurre  araignée  feur»e  &  vigon^ 
reufe  né  lui  cédoir  fa  nmifôns  fe*ré-^ 
féaux,,  &  oalloit  s  établir  ^iHeur*^  SB 
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arrive  auffi  quelquefois  que*  la  vieille 
ibllicice  en  vain  ce  fecour»  qui  lui  e(( 
refufé.   L'araignée  eft  d'une   fobfriécé 
étonnante.  On  en  a  pour  preuve  l'expé- 
rience de  Jtan  Francus  rapportée  dans 
les  Ephimindcsd^ Allemagne.  »  Un  jour^ 
91  dit-il.)  j'avois  enfermé  une  araignée 
j9  de  jardin  dans  un  verre  bouché  avec 
n  de  la.  cire;  elle  y  vécut  tout  rhyver 
»  dans  un  lieu  trè^froid».  Âpre»  donc 
u  avoir  vécu  fans^aucunenourriture  pen- 
j>dant  plus  de  dix -huit  femaines  6c 
99  avoir  paiTé  le  mois  d'Avril  ,  je  lui' 
M  donnalune  mouche  vivante,  qu'elle* 
^  faifit  très  avidement,  de  qu'elle rédui- 
M  fit  en  une  maflfe  informe,  reflèm— 
3?  blante  à  de  la  fiente  de  chenille.  Ait» 
^y  mois  de  Juillet,  je  Ibidonnaiiune  fe— 
»  conde  mouche i  manger;  cnfuiteelle* 
V  dépofa  fa^  dépouille  ;  dé  forte  que^ 
w  dans  l'efpace  de* neuf  mois,  elle  vc- 
II.  eut  de  deux  mouches:,  &  néanmotns- 
»  elle  eft  toujours  gAte  &  alerte  ;  elle^ 
9»  file  même  delà  toile  autant  que  l'df- 
99  pace  du.;^erre  le  lui  permet,  m  L'àrai*. 
gnée  eft ,  dit*on,  ennemie  du  ferpent,. 
du  lézard^,  du  crapaud  &  du  ver  â  fbîe  j; 
elle  dévore  lés^ouches,  &  eft  dévorée:^ 
ftibivrour  parle  (inge  qui  en  èft  uesr 


:Â  N  ir  î  JT  I7?4:  yet 
friand ,  par  la  volaille  »  le  roifignoi,  1» 
fauvette ,  la  gorgjg  -  rouge  y  rbyron* 
délie >  »&  même 9  a|oiue  l'auteur^ par 
n  Quelques  pecfonnes  qui  y  trouvent  une* 
90  laveur  délicieufe ,  &  n'en  font  nulle** 

99  ment  incemmodées«««.«.«M«««»« De* 

n  ce  que  nous  avons  dis  que  quelques? 
9  per{onne&  mangent  desi  aiaignées  lans^ 
»  être  fncommooées ,  il  senfuit  que  les^ 
9x  araignées  ,,prifes  intérieurement  s  ne^ 
M  font  pas  venimeufes ,  c'eft  à-dite  j-que" 
9»  leur  venin n adaâtvité  quelorfqu'in*^ 
»itroduit  par  Taiguillun  il  fe  mcle  ai» 
»  fang',  maisqu  iln  enaaucune  iorfqu'ik 
9»  pa(^  dans  les  yifcères  avec  les  ali^ 
99.  mens.  >9* 

L'accouplement  de  certaines  arai- 
gnées à  huit  yeux,  a  quelque  chofe  de^ 
Ëngulier.  Ces  araîgnées>  de  même  que^ 
toutes  lesaotres^y  fecraignenc  &  ne  s'ap- 
prochent qu'avec  beaucoup  de  précau-- 
rions  y  quelque  vifs  que  foient«^leurs^ 
defirs.  amoureux*  »  Lorfquun  mâle  de* 
9».  une  femelle  fe  rencontrent  ^ils  s'oIk- 
99  fervent,  fe. meinrenD  de  loin  ,  s'ap- 
99  procfient  enfuite  l'un  vers  l'autre  don-- 
99  cernent,  &  à  pas  comptés»  Dès  que- 
9»  ces  deux  araignées  fe  trouvtsnf,  fîi'ofe- 
9*  lie  dire  ,Jl  la  po^ée  delà  patte,  elleseft- 
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n  lèvent  chacune  une  &  fe  tirortnentf 
»  de  loin*  iX\t9r  reculent.  àuAitôt  de^ 
n  frayeuc^  elles  tôvieni)ent,elie$fe  tà^' 
«  tonnent  de  nouveau;  enfin,  Facon^ 
n  fiance  s'établit  entr'eHes ,  la  f^milia-^ 
n  rite  y  fuccède  \  le  mâle  termine  ce  pe- 
9ftit  manège  par  introduire  dains  \é 
n  corps  de  U  femelle  Une  de  f(ês  sltiteii'*' 
jflt  lies  ;  ce  qui  la  rend  técottde.  •  * 
Ji  propos  de  la  puce  ;  on  lious  rapporte' 
un  article  «(Te»  plaifant,  empriim:é  dit 
DiSio/tnain  dtfs  Animaux  de  Brijfou. 
n  Owington  nôtfs  dit  que  pfês  de  SatâCè 
n.il  y  a  un  Hôpitâfl  fon^dé  pour  les  pd- 
»>.naïÉes,  les  putes,  S:  toutes  les  eipè^ 
»  ces  de  vermines  qui  fucent  le  fâng. 
»  des  bommes/  Il  faut  pour  les  nbotrir 
jnen  trouver  un  qui  veuille  bien  fe  livrer 
»À  leur  voracité;,  maisqtie  n  obtient-on 
».pas  avec  de  l'argent  ?  On  foudoie  u» 
n^  pauvre  qui  fe  vend  pour  une  nttir ,  èc 
»  laiffc  fucef  fan  fang.On  rattache  nud 
99  fur  un  lit  dans  lafalle  du  feftip  ,  c'e(V- 
>»à  dire  ,  dans  la  falleoùfontrafTemblés 
>»<:es  Infeâies.  Au  refte  f.  le  foin  que  les 
»>  Indiens  prennent  des  puces ,  quoique 
t*  détaifonnable  6t  contraire  à  l'huma- 
n  nité ,  eft  ^ônféquent  à  leur  croyance 
j»  farÛMécitmpfycoiie.i»' 


A  VxJH  i  M     î7^4,«        )^ 
Le  fpedacfe  de  la  Fourmi  offre  de 
âouv^les  rnerveilles  aux  yeux  qui  fça- 
yènt)ouir  de  la  Nature.  L'cciivain  e(t 
âé  Topinian  de  quelques  Sçavans  qui 
nienc  la  réalité  de  ces  magafinsimmen* 
fes  amadés  par  les  fourmis..»  Il  y  adans> 
:b  leur  Hiftoire»  die  il ,  aflez  de  chofes 
9»  merveineufes,  fans  la  fureharger  de^ 
>9  faits  Aippofes,  Elles  paffent  toute  la. 
>»'maavaife  iaifon    fans  manger.  Le» 
9i  grains  qu  elles  apportent  dans  leur^ 
»  magafins  font  bien  entiers.  La  preuve 
w'eneft  qu'ils  y  végctenr  quand  ilsref-^ 
9f  tent  long  temps,,  &  quelles  font  phli»- 
9i  gees  de  tes  porter  dehors.;  ce  qui  ne 
99  leroit  pas  arrive  fi  elles  avoienren.la 
À  précautio^n  d'en  ronger  le  geftne.  w  Le 
principal   motif  de  leur  travail  ,    c'eft 
d'amaffer  de  cfuoi  pourvoir  à  la  fubfil- 
tànce  de  leurs  petits  ,  pour  qur  elles  ont 
«ne  extrême  tendnîfTe.  Il  paroîrque  là: 
fourmi  peut  vivre  quatre  ou  ciaq  ans^ 
Les  plus  vieilles  acquièrent  des.  aîles  Sc 
vont  chercher  leur  nourriture  fur  les  ar- 
Bres.La  fourmi ,  félon  Pline,  e^  le  plus? 
fort  de  tous  les  animaux ,  parce  qu'il 
n'en  eft  point  qui  »  i  proportion  de  fa- 
grandeur  ,  puifle  porter  oit  traîner  d'aufli 
k)urds  fardeaux.  Elle  e(L  ù  iaborieufe  ^ 
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fi  opiniâtre  au  travail  ,  que  les  pjerreS: 
hïême  qui  fe  trouvent  près  d'une  four=-. 
milliète  ,  paroiffenr  comme  ufées  dans 
les  endroits  ourles  fourmis  vont  &  vien- 
nent. Elfe  eft  fi  vorace  que  fi  Ton  jette 
dans  une  fourmillière  une  hanneton  y 
tme  grenouille  ,.titi  oifeaa,  on  Te  trouve 
quelques  jours  après  beaucoup  mieux 
diflcqué  qu'il  ne  pourroit  Têtre  par  1^ 
plus  habile  Anatomifte.  BusBcci  àffûre 
avoir  vu  en  Turquie  une  fourmi  des  Tn* 
des  de  lagrandeur  d'un  cliîen  de  moyen- 
ne taille.  Mais  l'auteur ,  avec  tous  Te^ 
gens  fenfés  ,  penche  a  ne  ps  ajouter 
foi  i  cette  relation.  •>  Smith  ^  auteur  An-; 
fi  glors ,  ^t  avoir  vu  à  la  Côte-d'Or  en 
»  Afrique,  de  groffesiburmis blanches 
f>  auffi  tratifparentes  aue  le  verre.  Elles- 
»  font  très-voraces  ;  elles  diflf^quent  un: 
»  mouton  ,  &c  en  fucent,  pour  ainfî  di- 
fj  re,  les  chairs  d  auflî  près  que  nos  four- 
>y  mis  diffïquent  une  groflè  mouche  ou- 
tf  un  fcarabee.  ITn  rar  qu'elfes  attaquent 
^  ne  peut  leur  réfifter.  Dès  qu'une  feule^ 
,»  a  pu  fauter  fur  lui ,  elle  lé  harcelle  ,. 
»9  le  tourmente ,  l'empccHe  de  fuir  avec 
>r  tonte  la  vîteffedbm  il  feroir  capable  ji 
>r  les  autres  fourmis  lé  joignent  ,  le: 
i>  percent  de  tant  de  coups  d'âiguillom 


9  quUl  meœt  fur  le  champ ,  &  elles  le 

»  dévoreot •  Ces  fourmis  marchenf 

»  en  ordre  de  bataille ,  précédées  de 
99  quarante  ou  cinquante  chefs  >  dont  la 
9>  grofleur  énorme  &  la  taille  gigantef* 
9»  que  font  les  titres  qui  leur  donnent 
»  le  droit  de  commander  \  on  prétend 
»  même  qu^elles  ont  entr*elles  une  ef- 
j»  pèce  de  langage.  >• 

Le  fourmi-lion  eft  un  des  plus  dan-- 
gereux  ennemis  de  la  fourmi.  La  four* 
mi  eft  la  pâture  du  fourmi-lion ,  le 
fourmi- lion  celle  du  nooineau,  lemoi^ 
neau  celle  de  Tépervier ,  Tépervier  celle 
de  l'aigle  qui  fans  doute  l'eft  de  queU 

2 u  animal  qui  ne  nous  eft  pas  conntr. 
lin  fi  tout  ce  que  nous  voyons  eft  une 
chaîne  de  viâimes  fuccei&ves.  Ge qu'il 
y  a  de  plus  (ingulier  dans  le  fourmi-lion, 
c*eftquepar  une  brillante  métamorpho* 
fe  il  devient  une  demoifelle. 

Depuis  qu'on  s'eft  attaché  ï  l'étude 
de  la  Nature  ,  bien  des  phénomènes 
pour  les  yeux  de  nos  pères  ont  perdu^ux 
nôtres  tout  leur  mérite.  On  a  découverc 
la  caufe  de  ces  pluies  de  fang  dont  nous 
parlent  nos  ingénus  Hiftoriens.  »•  H  y  a  , 
9»  dit  Swammtrdam  ,  des  Infeâes  qui 
99  jettent  une  liqueur  rouge  lorfqails 
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p  viert«efttdeqaktdi?làfofi«ilé  d&nfVia^ 

9  phes  y  8c  les  pFétendues-plme^  défang^ 

fi  auront.été  remarquées  dan^I'és  années 

j»  où  ces  fortes  d'Infedés  séroienC  mtil- 

19  tipHés  beaucoup  f  lus  qu'à  t  ordinaire. 

p  Flmtnt  SehuySy  Pfofeflfeur  en  Méde^ 

h  cine  de  1  Univerficé  de  Leyde ,  ttïà 

1».  autrefois  comiftûniquc  urte  obferva- 

»  tion  qui  fortifie  cette  conjeétufe.  Lé 

n  peuple  ésoit  fort  allarmé  de  ce  que 

m  les  eaux  de  Leyde  s'étoiertf,  difôk- il  ^ 

p  changées  en  faftg.  A  cette  rumeitt 

»^chuys  monta  fur  une  petite  barque, 

»  alla  puifer  de  cette  earf  fangïante  avec? 

».un  vaideau  de  verre  dahs  Tendroiff 

p  qu'on  lui  avoft  indique.  En  la  eonfî- 

p  dérant  aTtentfvement  ,i)  trouva  qu'elle 

1^  fourmilloir  d'animalcules  fouges ,  &* 

»  la  terreur  fdi>tce  fe  convertit  en  âdmi^ 

w  ration.  »i 

Le  fcarabé'é  o»efcarbot  fient  une  pla- 
cé rerrtarquablë  parmi  leslnfeftes,  & 
lui-même  eft  diftribuéen  une  infinité  de 
claffès.  Le  hanneton  eft  une  de  ces  es- 
pèces d  efcarbot.  Si  Ton  en  croit  M.  Roc* 
ftl,  les  hannetons  à  plaques  rbuges  SC 
ceux  i.  plaques  noires  dominent  chacutï 
à  leur  tour  ,  le$  uns  une  année  ,  les  au- 
tres une  autre.  Le  hanôecon  eft  on  fpé- 


cUi^u^  contre  la  rage«  »  On  en  preifdt 
p  cinq  pour  un  adahe,  &  trois  pour  une 
»  jeune  pttCotïne.  On  les  fait  tnoitfif 
M  dans  dû  miel  »  Ôc  enfuice  on  en  àte  là 
V  tèce comme inurilej  on  pile  lerefte/ 
3è  t^  Je  ddt^ne  à! la  perîbnne  mordue  >  le 
ir  matin  à  jeun  >  avec  ime  cuillerée  dd 
9»  miel ,  dans  lec(uel  où  les  a  étoufFés.  L« 
9»  première  prife  fe  prend  à  quelque 
9»  heure  que  ce  fott ,  6c  le  pliitftt  qu*^il  efl: 
If  poffiUe  après  1  accident.  On  continue 
»  c/S:  remède  pendant  fept>  foots.  li  faut 
9»  le  faire  de  bonne  heure  avant  que  le 
j»  venin  ait  pu  faire  des  progrès.  Si  Poiif 
9»  attend  que  le  malade  commence  è 
M  avoir  horreur  de  Vtm  s  il  reflie  peir 
sa;  d'efpéfance.  On  doit  tamaiféT  déâl 
9i  hannetons  &  les  conferver  d^ns  dit 
9»  mkl  ,  ou  de  Fhuife  d*olivô  >  pbU# 
99  s'en  fer vir  au  btefoin.  i» 

On  trouve  dans  la  fdutereHe  ta  nai^ 
ture  de  dix  animaux  ,  fçavoir ,  là  tëté 
du  cheval ,  les  yeux  de  1  éléphant ,  le  col 
4»  taureau  ^  tes  cornes  du  cerf ,  la  poi^' 
triue  du  lion  ,  le  ventre  du  fcorpion  ,* 
les-  aîles  de  Paigle  »  la  coiffe  du  cha-^ 
ipeau  i  les  jambes  de  Taurruche  8^ 
la  queue  du  ferpenr.  L'aureur  jndî-^ 
cieus^  oUerve  <que  ces  prétendue^  reC- 


femUanees  peuvent  être  aaffi  bîeiï  fon<3 
aies  que  cèUes  que  nous  croyons  avoir 
avec  un  aigle ,  un  lioo^  une  chouette  »- 
ôcc^  quand  nous  nous  cariions  le  bas  dit 
vifage.  »  On  vit  i  la  Chine  ,  àk  le  Pi 
99  du  JÊfaldê ,  une  fi  prpdigieufe  quantité 
s»  de  fauterelles ,  que  couvrant  entière^ 
»  tnent  le  Ciel ,  leurs  ailes  fembloient 
s»  s  entretoucher.  Vous  auriez  cru  voir 
*i  fur  votre  tcte  de  groffes  moriiîagnesf 
>  de  verdure.  Le  bruit  que  ces  Infcâes* 
n  faifoienc  en  volant  relTenibloit  à  ce^' 
j9  lui  des  tambours.  *f  II  y  a;  en  Orient 
une  efpèce  de  fauterelles  y  dont  la  chair 
çft  auffi  blanche  que  celle  de  lecrevide^ 
ôc  que  l'on  dit  cyre  d'un  goût  trés-agréa-i' 
ble.  Les  peuples  4e  ces  conttées  les  man^ 
gent  avec  plaifir ,  &  en  i&m  un  de  leurj* 
mets  les  ptus  délicats.  C'étoit  de  cer 
fauterelles  que  Szint- Jean ^  Baptifte  fe 
sourrifToit  dans  le  défertr  De  tout  temps 
les  Offiemaux  un  ont  »>angé.  Moyfi 
fpécifie  quatre  fortes  de  fauterelles, 
donc  il  permet  lufage  aux  Juifs.  Cétoir 
la  coutume  i  Athènes^,  fuîvant  Arifio^ 
phanty  de  porter  les  fautereUes  au  niar«^ 
ché  i  comme  Ton  y  apporté  chez  nous  la 
voLulle  &  le  gibier. 

L'auteur  nous  trace  wie  efpèce  de  x^ 
bieau  du  mouvetûem  perpéuel  qui  anit 
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ynela  nature.Ce  morceau  me  parpîcJ'uoe 
grandebeaucé.  Çpinmer/Viz  rfiftnauytau 
pJousUSoUily  félon  la  belle  expr^flîoa 
M  de SaLomon ,  rien  aufli  n'y  eft ftable,  Çç 
;>  qui  exoic  mer  eft  devenu  terre  ;  ce  qui 
%}  é^o.it  iHe  ç;ft  devenu  conciAenc.  La  vuu* 
jt.te  épaiflfe ,  fur  laquelle  nouy  végjétous  ^ 
^  déchirée  en  quelques  ^nfjroits  par)e^ 
»  eaux  qui  circulencd.ans  Jes  veines  de  U 
^  terre»  ou  rompue  par  re^cpIoHon  pes 
2>feui|:  quelle jcache^  dansf^s  entrailles^ 
^>  s  encr'ou  vre  quelquefois  >  &  laille  tomr 
i>  ber  d^ns  Taby we,ui>ç  vafte  forêç  •  gnç 
jjiPfovinçe  ,  un, Royaume.  Ainu  touf 
j^<;hfangej;  iSf.cçchpc,  ai^  impétu^^ijf 
»qaopiniatrej4e$  éléqi^'ensSf.des  cpfï)$ 
*>p;i^xteSidevipn'tparlemouvemçntq^'i) 
l^^fixcite  faiîj  cette  dans  la  Naturejemi^- 
I»  re,  le  principe  de  1^  fé^ on Jit.é  «  &  unj 
»>  calife  to4joursrenai(rancedelaj^uiie0j^ 
M  éternelle  de  l'Univers.  Il  nq  f^uf  paç 
j>  être  furpjris  de;  pe  pas  re^onnoître  quelr 
a»  quç;s  etidrQi^s  de  la  terre  oudes  mers  ^ 
»>  qu'indiquent  les  plus  auciennes  Géo-^ 
9>  graphies  \  c'çft  que  ces  endroits  ne  fonç 
^  plfis.  L'Hiftoir?  npus  apprend  que  le? 
•t  anciens  Médecip?  Grecs  &  Arabes  fai- 
9>  foient  beaucoup  a  ufage  des  c^^ncres  d|^ 
^  Xiyi^]fes4'A1^9^?&^i^4^^  ^ 
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cul  ou  la  pierre  fe  forme  d'un  atna$ 
de  graviers  dans  les  reins  ou  la  veflîe. 
Ainlî  ces  perles  fi  brillantes  qui  ont  fait 
l'admiration  &  la  parure  des  Anciens» 
ne  font  qu'une  humeur  viciée  qui  s*a- 
inaSè  dans  les  plus  mauvaifes  huîtres  ; 
car  on  ne  mange  point  celles  qui  les 
produifent  >  parce  qu'on  ne  les  trouve 
sque  dans  des  endroits  où  lair  eft  le  plug 
diargé  de  vapeurs ,  le  plus  mal  fain ,  â 
<)U'elles  ont  d'ailleurs  un  goût  défagréa- 
ble>  Ces  perles  >  que  l'on  emploie  quel- 
quefois dans  les  remèdes  >  quoiqu'elles 
fomient  une  compofition  chères  n'en 
font  fks  f  au  fugementdes  Médecim  me- 
nues ,  plus  efficaces  pour  la  fanté. 

Le  Phyficien  judicieux  ne  détruit 
point  Ir opinion  quedesgrenouiles  tom- 
bent du  Ciel.  11  explique  cette  efpèce 
de  phénomène.  Le  Soleil  enlève  dans 
l^atnmofphère  par  fa  chaleur  les  œufs  de 
grenouilles  qu'elles  avoient  dépofés  fuc 
la  terre)  ces  oevifs éclofent  dans  les  nues^ 
te  il  tombe  avec  la  pluie  de  petites  gre* 
«nouilles. 

Le  miracle  du  polype  nous  eft  offert 

dans  fes  divers  effets.  Cet  infeûe  fait 

•  grand  cas  des  vers.  Il  n'y  a  pas  de  ftra- 

tageme  jqu'il  n'emploie  pour  £iifir  (sl 

proie  1^ 
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|9roîe ,  qui  de  fon  côté  fait  voir  une  fa-> 
^cicé  ungulière  pour  (è  mettre  â  cou-- 
vert  de  (oneanéim.  Le  v-et,  qui  i^ait  que 
le  polype  ne  veut  que  du  gibier  vivant» 
refte  immobile  entr«  ies  pactes  dès  qu'il 
fe  voit  pri$.  Si  4e  polype  eft  4a  dupe  de 
ce  ftratageme  «  i^  ver  tâche  -d'en  profit 
rer,  en  fortant  tout  à  coup  du  piège 
par  un  élan  3  mais  il  eft  rare  que  cet  ex^ 

Eédientlui  réufflîflTe-  Le  polype  le  veille^ 
\  tient  en  arrêt  «  &  ,  au  moindre  mou- 
vement qii'iUui  voit-faire ,  il  leireprend 
audî  Vite  qu^in  chat  reprend  une  lburi$ 
qui  croit  lui  échapper.  Cependant,  let 
polypes  ,  quelque  voraces  ^^u'oti  nous 
les  reprëf ente ,  font  fi  humains  entr'eux 
qu*ils  s'aiment  9  qu'ils  ie  niénagent  les 
uns  les  autres ,  &  ne  fe  nnifent  jamais» 
Jettez  à  un  polype  affamé  un  aotrepoly- 
ye,  il  le  faifit  d'abord  avec  fureur  j  mais, 
<lès  qu'il  l'apper^oit,  illuiotelescliaî- 
nes  dont  il  vient  de  le  chatger ,  &  le  re^* 
met  doucement  auprè«-de  lui  ;  il  moutra 
4le  faim  plutôt  que  de  conferverfa  vio 
aux  dépens  de  fon  frèr^. 

Le  ver  à  foie  8c  le  gouvernement  dat 
abeilles  font  dans  cet  ouvrage  deux  mor- 
«aux  confidérâWes  ,  ^jui  feront  d'une 


grande  utilité  pour  les  perfonnes  irtcé** 
I  reflées   à  ces  cpnr.oitTances  y  par  un 

I  Ample  motif  de  curio(ité  ou.  par  celui 

de  rintérèt»  L'écrivain  nous  avertit  que 
I  ces  deux,  nîore^aux  font  ,  Tun  YAbrigl 

j  du  Mémoire  dt  la  Société  d^Agriculturù 

I  dt  Tours  fi^r  les  vers  a  foie  ,  l'autre  l'ex-, 

I  trait  de,  l'ouvrage,  de  Af,  P-atteaufar  leS: 

!  AbeilkSé 

!  .  Lenc3rtive.lHiftpriendesInfe<aesnous 

annonce  dans  fa  Conclujion  «>  qu'iljpar- 
j  it  courra  peut  -  être  encore  fucceflive- 

I  9*  ment,  les  quadrupèdes ,  les  oifeaux  , 

I»  lespoifTons  &  les  planresj  maisquil 
p  lâchera  de  .mettre  dans  tout  cela  beau* 
»  coup  plus, de  vAticté  que  dans  VHifi 
9  toire,  des  Jnfe^es^,  »  On  ne  fçaurôîi> 
trop  TengagesT  à  pourfuivre  ce  projet 
qu'il  a  Cl  bien,  commencé}  il  a  de  la 
çobleflTe ,  de  Ténergie  dans  fon  ftyle  j 
il  paroîtconnoître  la. matière  qu'il  trai- 
te ;  par-tout  oh  diftingue  une  ame  hon« 
ncté  &  fublime  qui  ne  s'attache  qu'a  lor 
vértd  &  à  là  vérité  ,  &  à  les  faire  ai«^ 
mer.  Je  voudrois  cependant  qu'il  s'a-* 
bandonnât  moins  à  de$  réflexions  ,  qui 
quelquefois  dégénèrent  en  déclamationsu 
&  qu'il  raccourcît  fesyefpèces  de  prolo<-) 
gués  :  il  me  répondra  qu'il  écrit  pour  la 
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JeunefTe.  Il  faut ,  il  eft  vrai  >  ne  jamais 
s'éloigner  avec  die  du  ton  de  TinAruc- 
tion  }  maisaufli  le  précepte  doit-il  être 
caché  avec  plus  d'art  &  énoncé  avec  plus 
4e  précifion;  il  eu  a  plus  de  force. 

Je  fois  »  &C. 

,'A  Paris, ^u  14  Mai  17^4* 
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Lettres  de  Cécile  à  Julie. 

Tf^  Armi  les  Romans  ,  dont  la  ftériU 
Jl  abondance  afflige  fans  cède  notre 
Lhtéràturé ,  on  peur  regarder  d'un  œil 
hîoins  févère  Les  Lettres  de  Cécile  à  Ju^ 
lit ,  ou  les  Combats  de  la  Nature ,  ou- 
vrage dïftribué  en  deux  Parties  de;  25a 
pages  environ  chacune. 

.  CéciU  fait  part  à  Julie  ^  fa  meilleure 
amie  ,  de  tout  ce  qui  lui  arrive  d'inté- 
reflant.Ceft  d'abord  une  jeune  perfonna  ' 
dans  la  première  (implicite ,  dans  cet 
âge  heureux  où  le  bandeau  de  Tignoran- 
ee  eft  près  de  fe  iever  j  CéciU  iernble 
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fortîr  des  mains  de  la  liîature^  on  cieiï 
cft  Tobjet  deia  curipficé  j  plie  vjoiidcoit 
s'inQ^uire xie  tout;  elle  demarde  à  foa 
arçiie  de  lui  expliquer  ce  qu  elle  Cent  aa- 
jdedans  ^'elle-picmp ,  Iprlqu'elb  ^pper-r 
ifoic  un  jeune  Marquis  de  dix-huit  an^ 
Qui  vient  daas  la  niaifou  de  fon  père  } 
elle  n'eft  bien  qu'auprès  de  lui  ;  elle  n  a 
'/de  confianc^qu'èn  lui  Joëlle* lui  propofe 
/des  doutes  à  décider ,  entt aînée  par  Iç 
motif  qu'elle  lai  trouve  VïfpntiPun  hom-*' 
~ fnt  de.  freffU-^ns.  Les  di^éreps  popos 
qu  elle  «ntend  tenir  a  Ton  père  &  a  fa 
mère  lui  fo;it  naître  Tidée  de  ç'çclairef 
furies  impreffionsque  ces  difcoûrs  ont 
^excitées  enellç,  &c  donc  fa  raifon  no  - 
fçiuroit  fe  rendrç  eonif  te.  Elle  fe  trou- 
vé avec  Iç  Marquis  v^ans  un  jbofquet ,  & 
là' elle  alfoit  le  choifir  pour  Ton  Priceg^ 
fetir  d^Amouf^  Igrfque  le  père  furvienr  ^ 
fait  des  reproches  a  fa  fille  ^  au  Mar- 
qtiis ,  &  les  ôbdigê  à  fe  fépàrer.  CecHt 
pe  peut  comprendre  ce  qui  peut  avoir 
în^ifpofé  fee  père  conrr'eJle,  Plufîeufç 
[ours  fç  paUeur  dans  ceuc  perpléxirç, 
L^s  parensdes  jeunes  gens  conviennent 
/cependant  d^  les  unir.  Ge  defTein  eft 
prè«dç$^'exécurer.  On  diffère  de  fixniôiif 
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£âs' encore  feize  ans.  Ces  obftacles  nei" 
ibnc  qa'enftammer  ramoôr  dé  la  /euile 

•  f>erfoni».«  Elle  ne  veut  point  que  h  M?tr- 
quis  au  de  rival^  elle  en  fait  Tobjec  de* 

.  tous  iès  fenûœtens  y  âe  toutes  les  peti* 

.  fées.  Ce  jbeau  projet  la  tient  en  garde 
tontjf^  ks.féduÂions  d'urf  Officier  de' 
tren.tç,an$  i  aimaWe  y  doiîx  j»  refpeékueux,: 

.  Se  qui  p)ar6îc  lui  adreiler  fe^  hommà«' 
ge^.  Veut,  vous  attéitdez  bien  que  / 
.{tendant  ctt  éternel  iricervàHe  de  /hc 
mois,  (je  parle  le  langage  des  amans  > 
la  principale  occupation  de  Cécile  Se  dvk 
•Mgrqiiis  éft  de  s'écrire ,  de  fe  voir ,  dt 
fejaroï'un  an^our  qui  ne  doit  finir  qu'af« 
vec  l^ur  exiftencej  tout  ce  qui  caradké- 
jfife  la  fleuf  de  Tanje,  fi  je  puis  m'et- 
•|>riiner  ainfi  V,  cor  heuremc  defordre  de!» 
.paffions-nailTante^  eft  emptoyé  par  no^ 
jeunes  gens.  Le  cœur  de  Ceici/e  éroit  ex- 

Î^oféâ  degr^ti^ds  dangers.  i?em//is,  c'ell 
e  nom  de  TOfficiet' ,  •  continue  fes  affi'- 
.cîuités.  La^  j^une  pèrfonne  lui  trouve 
.de^^agrériién^j  niais  elle  ne  lairUe  pas, 
& ,  quaçd  elle  fé  fentiroit  du-  penchant 
pour  lui,  ceft  un  triomphe  à  ofFrir^a 
Marquis.  Un  jeune  cœur  s'égare  ainfi 
jfans  foupçânner  qu'une  trop  grande  dé- 
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iicarefle  conduîcXouventà  rinconfiance- 
ou  du  moins  à  l'afTaibliflemenc  ^es  pre^ 
..miers  femimens.  La  fœur  de  DerviUè 
.  devient  amie  de  Cécile.  Elle  l'entretienne 
2  chaque  inftant  de  fon  frère ,  le  vante 
.  à  tout  propos»  en  fait  fans cefle  le  pot* 
trait  pu  plutôt  réloge.  Les  parens  du 
^  Marquislé  font  voyager.  Regrets,  aain« 
.'  t^$ ,  iiiquiétudes ,  }alou(îe  de  (on  amaa- 
^  te.  On  attend  de  Ces  Lettres  \  on  n*en  re- 
çoit pas ,  on  1  accufe  ^  oh  fe  plaint  y  on 
l'excufe  ,  &  ce. dernier  fentiment  do- 
tpine.  On  reçoit  enfin  deux  Lettres  qui 
font  ^ucanc  de  coups  de  poignard  ,  k 
.mort  piêop^e  pour  la  trop  lenuble  Cécile^ 
.Vune  e/l  4^\  Marquis  qui  lui  annonce 
,ttn  J3p^vea^  choix  ^  l'antre  de  la  fœur 
;de  Dcrvillc  qui  marque  i  CiciU  avok 
^reçu  du  Marquis  le  portrait  de  fa  notH 
.velle  maîtreue  qu'elle  lui  envoyé.  La 
Jfur^ur  s'empare  defon  ame  ;  elle  formb 
j;>ill^; projets  qui.fe  détruifent;  elle  fe 
iîeter^iné  à  lui  écrire  ces  mots  :  Je  vous 
ifris^  parce  que  je  n^airiénà faire  ;  je  je- 
pis  9  parce  que  je  n^ai  rien  a  vous  dire. 
Elle  ne  l'aime  plus  ,  elle  n'aimera  plus 
de  fa  vie.  Tous  les  hommes  à  fçs  yeux 
OC  font  que  des  monftres.  J7erviUe  c^ 
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^[)endant  occupe  toujours  fon  efprir;  elle 
ne  Taime  pas  \  mais  il  pourroit  lui  fouf«- 
Tîir  un  moyen  de  vengeance;  elle  craint 
que  ce  fentiment  né  la  mène  trop  loin , 
Zc  ne  fe  convectifle  en  amour.  DcrvilU 
fait  infenfiblemenc  des  progrès  fur  le 
cœur  de  Cécilt.  Il  fait  oublier  le  Mar- 
quis. La  mère  eft  contraire  à  c^  nouvel 
attachement.  La  promenade  eft  inter- 
idite  j  pendant  quinze  jours  on  ne  fore 
yras.  Une  fête  champêtre  réveille  la  eu- 
riofité.  Cécilt  fort  fans  permiffion  ;  elle 
Ife  joint  à  toutes  fes  compagnes.  Cha- 
cune vante  fon  amant.  Elle  donne  en 
Ton  cœur  la  palme  i  DtrvilU.  Elle  le 
ïîorame.  DtrviUc ,  caché  derrière  elfe  , 
tranlporté  de  joie ,  fe  jette  ï  fes  pieds  \ 
^Ik  le  félicite  en  fecret  d*être  venue  à  la 
■promenade  j  elle  fe  plaît  à  conrenipler 
Ton  amant,  lorfque  la  mère  vient  trou- 
bler la  fète  par  Ion  arrivée  imprévue. 
Un  regard  trifte  ,  mats  éloquent ,  eft 
1  adieu  que  Ton  fait  à  DervilU.  La  filfô 
cft  obligée  de  fuîvre  fa  mère  à  la  mai* 
fou.  Une  féconde  entrevue  lui  procure 
une  garde  plus  èxaéte.  Une  chambré 
Hont  les  fenêtres  font  grillées  &  les  vo- 
lets bien  fermés,eft  le  trifte  réduit  où  ellô 
çft  confinée  j  die  s  abandonne^  fa  dou- 
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leur.  DetvilU  vient  frapper  à  fa  fenS» 
we  ,  &  engage  la  prifonnière  à  fe  rcfiut 
giet  chez  fes  parens*  CiciU  oppofe  des 
réflexions  j.  mais  le  défit  de  s  arracher 
à  lefclavage  ,.  ramoiir^  lamoar  ,  ce 
fencimencqui  appelle  &  entraîne  toutà 
foi  ,  lai  fait  facrifier  le  préjugé  ,  Thon^ 
neur ,  tout.  Elle  prend  la  réfolution  de 
iuivre  fon  libérateur.  Dcrvillc  revient 
le  lendemain  muni  d'une  Lettre  de  (^ 
jnèrequi  la  reconnoît  pour  fa  bru.  Elle 
fe  rend  enfin  chez  la  mère  de  fon  amant 
qui  reçoit  Cécile  avec  une  joie  inexpri^ 
xnable.  DervilU  retourne  dans  Tappac*» 
tement  qu'il  occupoit  près  de  celui  da 
père  de  fa  maîtrefTe.  Celui  ci  s'étantap 
perçu  deFévafion  de  fa  fille,  voleche» 
Dcrvillc ,  le  premier  objet  de  fes  foupp» 
^ons»  Il  le  trouve  endormi  profonde^» 
nient^  il  l'éveille  &  lui  fait  part  de  fon 
malheur.  Z^em/Ze  s'arme  d'une  fermeté 
iingulière  ;  il  nie  tout  ^  &  laifTe  le  père 
dans  une  profonde  obfcurité  fur  le  fort 
ile  Cécile.  Potu:  cacher  fa  retraite  y  elle 
s'étoit  déguiféeeu  homme.  Elleinfpire 
de  lamour  à  une  femme  qui  bientôt 
éclairée  fur  le  fexe  de  Cécile ,  devient 
furieufe.  La  mère  de  jPervûVd  perd  toute 
décence  j.  elle  livre  elle  •  mrme  cett^ 
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màlheureufe  filh  à  la  paflion  de  fon 
£is.  Cécile ,  après  avoir  perdu  fon  hon- 
tieur ,  s'atnufe  à  faire  la  Philofophe  j 
«lie  s'abandonne  aux  raifonneinens^oa 
jrtutôt  à  Fégarement  d'une  fanffe  Phi- 
4efopIiiefl  Son  père  apprend  le  Heu  de  fi 
Tetraire  -par  cette  femme  qui  avoir  éic 
4a  dupe  de  fen  déguifemenr.  Il  envoyé 
tine  femme  de  chambre  la  chercher.  La 
Inère  de  Cécile  veut  sy  oppofèr.  Der-^ 
ville  veut  tuer  cette  femme*  de  cham- 
fcte.  La  mère  veut  parer  le  coup  ;' elle* 
téçoit  unebleffiiredelamarn  même  de* 
fon-  ÇAs\  Gètte  afffeufe  catâftrophe  dbn^ 
ne  le  temps  iCécilt ,  a  Dtrvilii  &  à  là^ 
mère  mourante  de  fe  retirer  chez  une- 
amie.  La  premièrefe  dérobe  encore  pour' 
quelques  jours  à  la  vue  de  fim  père.  Oh* 
l^enlève  enfin  de  fa  nouvelle  rertairé  j; 
elle  retourne  à  la  maifon  paternelle.  Ses- , 
adieux  roucham  à  Dtrviliè.  Elle  a  des' 
itidicesqui  rcclairent  fur  fon  éiat",   &r 
Wi  font  fentir  qu'elle  fera  brentôr  mère,' 
Arrivée  chez  Tes  parens,  on  ne  lui  fait' 
aucun  reproche  ,  mais  on  la  rraifô  avec' 
beaucoup^d'intlifFtrencè  ;  on  veirt  lui» 
feireprendre'dès  Breuvages,  la  fhîgner" 
du*  pied  ;  elle  s'oppofe  à  ces  jnfâtnesî 
JteeyjCns  d'enfi^veUr  fa  faure-5^  fa  fôt*^ 
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bleiTe-  Elle  parc  pour  le  Couvent.  Dif^ 
ville  fe  propofe  de  ïy  enlever.  II  viciât 
a  bouc  de  la  voir.  La  groSe^Te  de  C4^ 
xile  la  fait  retirer  du  Couvent.  Elle  re- 
vient chez  Ton  père ,  ;  fait  fes  couches  > 
met  au  monde  une  fille ,  eft  enferme^ 
dans  une  chambre  qui  eft  pne  efpècedç 
$:achot.  Elle  fe  fette  aux  genoux  de  f^ 
mère  8c  de  fon  père  qui  l'accablent  d'in* 
fuites.  Entre  DcrviÛc  qui  met  t'épée  à 
la  nriain.  Le  père  faifit  deux  piftoletf  ^ 
en  tire  un,  &  manque  DervilU.  Celui«> 
ci  furieux  veut  le  percer.  ÇiciU  len  emr 
pîçhe.  Devenue  un  peu  plus  tran^ilteV 
elle  va  pour  lui  prefenter  fa  petite  fille' 
qu'elle  avoit  mile  fur  un  fauceuil ,  Se 
ne  la  crouve  plus  ^  fa  mère  avoit  dif- 
paru'  avec  cet  enfant.  Dcrvilk  fait  fetj 
ment  qu'il  «pouferaC(fW^^vant  que  U 
^maine  foie  expirée  »  ou  qu'il  arrachen 
ra  la  vie  au  pète  ^  à  la  mère  de  h  map* 
treflFe  qui  fe  retire  dans  fa  chambre  ou 
elle  eft  près  d'expirer  de  faim.  Sa  mère 
plus  compacifiante  lui  apporte  de  U 
nourriture.  Cejpendant  elle  l'abandonni^ 
encore.  CcciU  le  replonge  dans  fes  réflé- 
scions  de  bel-efprit.  Elle  fe  rend  à  fou 
jargon  de  Mctaphyfîquej  elle  parle  de 
riinmo^calité  de  lame^  de  Di^u»  de 
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Ces  ahribucs^Enân,  DcrvilU^  parfesfoU 
licicacions  »  par  fes  larmes^  réafllt  à  âc^ 
chic  les  parens  de  Ton  amante.  Us  con- 
fencenc  au  mariage.  Defcripcioo  de  U 
tendredè  réciproque  àt%  parens  &c  de  U 
611e.  Lauceur  a  répandu  quelques. étin* 
celles  de  fentioienc  dans  cet  endroit.  On 
ne  fonge  plus  qu'aux  préparatifs  de  U 
noce.  CiciU  fe  livre  à  la  joie  de  fe  voir 
arrivée  au  terme  de  fes  malheurs.  Les 
yoilà  mariés. 

A  peine  eft-elle  dans  Ton  apparte* 
mène  qu'elle  apperçoir  dans  la .  rue  le 
J^arquis^  ce  premier  objet  de  fa  ten-« 
drelte.  U  a  les  yeux  baignés  de  larmes  : 
Ingrat^  lui  dit-elle,  que  midemanda^^ 
vous  ?  votre  rival  triomphe  f  vent[  jouir 
duffeSacle».,.  Le  Marquis  pâlit.  Ses  for- 
ces l'abandonnent.Desperfonnesqui  pa|[l 
foient  lui  donnent  du  fecours.  DeryilU 
accourt  pour  fçavoir  quelle  raifon  re- 
'  titnt  fa  femme  (1  long-temps  abfe.nte  ^ 
/a.  pâleur  dit  aiïez  qu  elle  a  éprouvé  une 
altération  conHdérable  dans  fa  fanté  9 
elle  en  rejette  la  caufe  fur  le  bal.  Pat  un 
effet  Singulier  du  hafard,  on  apporte  le 
Marquis  dans  la  maifon  pour  le  fecon* 
wr.  DtrvilU  deyie^t.fomWe ,  mpri^ç  $& 

Ovj 


jt4    L^Avifkt  LïTlrÈkÀtRr. 

mélancolique;  fa  femme  le  foupçonfrtfe 
de  jaloufie.  Ses  craintes  ne  font  que* 
rtop  bien  fondées.  Dervillt  lui  fait  dé-^ 
fenfe  de  voir  le  Marquis  ,  &  de  lur 
écrire.  Elle  reçoit  une  vifite  de  la  fœur 
du  Marquis^  qui  lui  fait  promettre  d  aU 
ter  le  lendemain  chez' elle.  Le  Marquif 
▼.oit  Cécile*  Explication  entre  les  deu» 
anciens- amans ,  d'où  il  réftiiteque  le 
Marquis  n*efl  point  coupable ,  que  l» 
tertre  qu'on  a  reçue  de  lui  n'eft  qu'une: 
perfidie  de  la  fœur  de  Demlley  qui  ^ 
animée  d'un  efprit  d'intérêt ,  vouloii^ 
faire  le  mariage  deCceile  avec  fon  frère/* 
Kegrets  des  ceux  amans  infortunés.  liir 
font  interrompus  par  l'arrivée  dé  Dir^ 
ville  qui  vient  avec  fureur  chercher  far 
femme. Oti  la  cache  à fes  yeux;  11  infulte 
le  Marquis  qui  fe  tire  de  cette  fituatio»- 
avec  autatît  de  noblefl'e  d'ame  que  de  fa*-^ 
gefle  d'éfprit.  Cécile  n'aime  plus  fon- 
époux  j  mais  (a  vertu  combat  pour  lui  y 
elle  a  d'autres  raifons  pour  ne  plus  ai- 
mer Derville  ;  il  l'a  trompée  fur  l'étar 
de  fès  biens  ;  il  eft  d'un  caradtère  ompor* 
tc\  féroce*  11' cherchoit  à  rencontrer  le 
Mar<)uis  pour  lui  propofet  un  duel.  Ili 
^toifancie  dans  UQ  bois>  1  efprit  égaré  &S 


Mnipli  de  ce  projet  affreux.  Trois  hom*^ 
toies  armé^  i'kitaqùent  :  il  fait  des  pro«* 
diges^  de  valeur.  Ses  forces  s^'afFoiblif^ 
feienc  'y  quelqu'un  accourra  lui  Tépée^ 
»  la  main  y  c  eft  le  Marquis  qui  devient' 
fen  libérateur.  Il  fait  tomber  fur  h  pla^ 
ce  un  de  ces  brigands ,  &  oblige  les  at^ 
rres  à  prendre  la  hiite.  Cette  adlion  hé-^ 
roïque  ne  peutdéfarmer  la  haine  de  1'^ 
poux  de  Cécili  ;  au  contraire  >.  il  eft  dé^ 
fefpéré  de  lui  devoir  la  vie.  te  Marquis^ 
6onnoîr  le  véritable- amour;  il  ne  veut 
point  caufer  de  chagrins  à  Cécile  ;  il 
part.  Il  failit  Tinilant  où  DervUU  eft- 
tbrtis  pour  venir  f^ire  fes  adieux  à  Ùl 
lïiaîtreflfe.  On  fe  doute  bien  qu'ils  font 
rendreSii  Elle  eft  tentée  de  le  fuivie.EUe- 
murmure  contre  les  loiir. 

DervUU  développe  ion  caraâere  dé 

Î>îus  en  plus.  U  eft  joueur  de  profeflîoni 
1  avoir  contraélé  des  dettes  ayant' fou 
mariage;  elles  ft>nc  acquittées  par  le 
père  de  Cicile.  DervilU  fait  des  pertes- 
au  jeu  &  contracte  de  nouvelles  aetter. 
€ecile  les  paye.  Son  mari  ne  fe  corrige* 
pas.  ri  perd  tout  fdn  argenr,  celui  mc^ 
mé  dô  fon  Régiipenr,  dont  îWtoit  dé^ 
gofitaire.  Il  eft  dans  le  cas  d'être  arrêté  j. 
^Ëexame  prévient  le  coup  >yhabiUe.eft« 
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homme ^  prend  fon  uniforme,  &  (e 
JailTe  conduire  en  prifon  à  ta  place  &  à 
finfçu  de  fon  mari,  li  croit  qu  elle  s*eft 
réfugiée  chez  le  N^arquis.  Il  écrit  à  Ju^ 
A'«,amie  de  Tafemme»  une  Lettre  terri- 
Jblc^ouil  menace  cette  dernière  de  lui 
.{P^longec  un  poignard  dans  le  feîn.  Elle 
xeçoit  une  cadette  contenant  5  00  louis» 
£lîe  ignore  d  où  peut  venir  un  pareil 
iecours ,  s'en  ferc  cependant  >  &  les  fait 
porter  à  fon  mari  dans  l'endroit  où  il 
«to>itc^hé>  fans  lui  dire  que  cette  fom-r 
tne  iai  eft  envoyée  de  la.  pan  de  fa  fem- 
ine«  DtnUU  court  {Hromprement  chez 
WK  Of&cier  auquel  il  peutreofieure  l'ar- 

Bent  qu'il  doit.  Celui  ci  ne  le  connoif*- 
mt  pas  »  dit  que  l'affaire  de  M.  Utr^ 
ville  lera  bientôt  accommodée ,  Se  qtio' 
pQrdre  eft  déjà  donné  pour  qu'il  foite  de 
prifon.  Ce  difcours  le  furprend  ^il  voU 
vers  cet  affreux  féj6ur  pour  pénétrer  cf 
qdyftère».  Il  y  recoanoit  fa  femme ,  (& 
}ette  à  fes  pieds ,  pleure  fa  faute.  Se  lui 

f  promet  de  réparer  tous  Tes  chagrins  qu'il 
ui  a  cattfés  par  ane  meilleure  conduirer 
Se  par  un  amour  fans  bornes  8c  fans  dér 
.fiance.  I^erville  foupçonne  le  Marqura 
^'avoir  <snvoyé  les  500  louis  qui  ont 
^ervi  à  accommoder  fa  malbeareofe  al^ 
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bitc  da  je^.  Il  écrit  à  lui-même  poof 
^n  ayoic  4es  éclaîrciâfetnens.  Le  Mar« 
quis  le  nie.  CéciU  cependant  apprend 
^ue  CÇ&  â  Ton  premier  amant  qu'elle  efk 
jredeyable  de  ce  fervice.  Cette  aâion  de 
cbienfaifance  kii  fend  le  Marquis  encorle 
plus  çh^r  >  qupique  ion  époux  règne 
.roujours  Air  ion  ccrur.  Je  ne  fixais  tro{» 
^romtpeot  C^cii!^  peut  concilier  ces  deux 
£&ntimens. 

Ils  vont  demeurer  a  Reims.  CVn/eae^ 
^e^À  le  Marquis  qui  doit  pâfier  oar  cetrè 
Ville;  t>çur  fe  rendre  à  Paris.  Elle  prené 
lùtQH  d'autorité  fur  fon  mari ,  &  veut 
fy  livrât  -aux  plaifirs  innocens  qui  l^uî 
^nt  offerts.  DcrvitU  ,  toujours  touf« 
pente  du  démon  de  la  }aloii(ie ,  aimé 
çaieuz  Taccompagder  dans  les  cercle)& 
que  de  fe  Kvrer  à  cette  fomhre  mélan^^» 
çoUq,  lepoifon  del  ame  &  la  fuite  des 
ibupçons.  Les  charmés  de  Cécile  lui  ar^ 
«irent  une  foule  d'adorateurs.  DervîOk 
s'abfisnte  pendant  quelques  jours  ;  elle  les 
va  pader  chez  une  Madame  Dttermt  ^ 
connoiffance  qu'elléafàite  à  Reims. Le 
Î4arquis  arrive  en  x:ette  Ville.  Elle  fë 
trouve  à  dîner  avec  lui  dans  la  maifon 
4'ua  de  fei  parens*  Sa  paûion  pojic  \xi 
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•Alarquis  fc  réveille»  Us  ont  une  ehnfi?*« 
vue.  C&i/r  prétend  que  fa  fagelTe  n'en 
a  point  fouèerr.  Il  Faut  k  crbirt.  Ce^ 
pendant  il  luiéchiappe  des  raifonnemen^ 
qjii^n'annoncent  pas  une  vertu  bienfef^ 
me.  Madame  Dtl^rmt  apprend  à  Gicih 
que  Ton  mari  eili  refté  dans  là  Ville  , 
rqu*il  n  a^  pris  le.  préteifte  dfe  s'abfenter 
^quelque  temps  que  pour  favorifer  une 
nouvelle  inclination;  çlle  ajoute  à  fon 
^mie  que,  (î elle  vouloir  le  furprendrc 
ftvec  fa  rivale,  elle  n'avoir  qu'à  aller  le 
foir  même  vers  les  dix  heures  lur  lès 
•remparts.  Alors  la  jaloufie  &•  la  fureur 
s'emparent*  de  T^nie  de  Cicilt.  Elle  fop- 
B)e  la  réfolution  de  fe  tranfporteir  att 
rendez- vous  armée  d'un  poighard  ,  fid 
de  répandre  le  fatig  de  Tamant  5é  de  la 
maîtreATe.  Elle  part,  apperçôirunîiom* 
sue  au  lieu  marqué,  reconnoit/^ez-i^/e^ 
veut  le  frapper;  le  poignaa^  Fui  écha^ppe 
desmains.jD^m/&rapproche;«llfefefenr 
àTinftant  frapper  de  deux  coups  d*cpée: 
Rcdoubtc 9  lui  dir-elle  em tombant, /« 
venais  pour  te  poignarder.  II  recule  d*hor-» 
reur.  II  apperçoit  le  poignard  ::Q/?^  n» 
nwpriyenois  tu  •  s'écrie  t -il  ?  Sa  rage  fe* 
«Hange en. défefgoir  j.il  nepeut  dijraua^ 
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Icul  mot.  On  emporte  fa  femme  à  la 
maifon.  Ces  plaies  font  jugées  par  les 
Chirurgiens  n'être  pas  mortelles.  Ils  dé- 
juêlenc  enfin  que  cette  trifte  aventura 
étoit  l'ouvrage  de  cette  Dame  Dilormc 
devenue  amoureafe  de  Derville.  Elle 
avoit  cru ,  pour  réuilir  dans  (on  deflein  y 
qu'il  falloir  qu  elle  checcbât  à  les  aigrir 
Tun  contre  l'autre.  Elle  setoit  fervi  du 
même  artifice  vis-à-vis  DcrvilU  ,  &  lui 
avoit  aflûré  que  fa  femme  avoir  au(E 
donné  un  rendez  -  vous  au  même  enr<^ 
droit. 

Cécile  reçoit  utie  Lettte  du  Marquisr 
Il  s'étoit  retiré  à  Paris  ^  fon  père  veut  Le 
xnarier.Ii  fait  de  nouvelles  proteftatiqns^ 
d*une  tendreflfe  éternelle  à  fa  malheur 
reufe  maîtreffe  ;  elle  héfite  fi  elle  loi 
répondra.  Une  Lettre  de  la  part  du  oèr^ 
la  détermine  à  faire  partir  la  réponie  où 
elle  lui  rend  toutes  its  promefies  qu'ils 
fi*étoient' faites  mutuellement..  Réfle- 
xions prérendues  pkilofophiques  fur  le 
mariage. 

Cécile  s*eft  liée  d*amitié  avec  une 
Bretonne.  Confidences  réciproques  de 
ces  deux  femmes.  La  dernière  avoit  éor 
Ibrcée  d'abandonner  fbn  amant  pour 
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époufer  un  Américam  ,  dont  la  richefla 
croit  tout  le  mérite*  Cette  efpcce- 
de  conformité  de  malheurs  lui  attache 
Cécile  qui  fe  fait  un  devoir  de  faire  per- 
dre de  vue  à  fa  jeune  compagne  les  in- 
fortunes dont  elle  eft  environnée* 

La  paflîon  de  DervilU  pour  le  jeti 
augmente.  II  fe  livre  à  la  jaloufie  j  il 
renferme  fa  femme  dans  fa  chambre. 
Elle  oublie  alors  toute  fa  tendrefle- 
pourfon  époux,  devient  indifférente, 
*(8c  ne  veut  plus  s'occuper  quede  la  co- 
quetterie. DervilU  veut,  tuer  fa  fefnr- 
me }  il  met  le  feu  foirs  fon  lit  ;  elle 
trouve  moyen  de  s^'arracher  attx  flam- 
mes &  de  les  éteindre.  Elle  f^iît  Tmf- 
tant  que  fon  mari  repofe  pftôurîe  r'crir^r 
chez  une  amie;  elle  y  apprend,  par  unie 
Lettre  qu'elle  reçoit,  aue  fa  mère, de- 
venue aufli  malheureuie  qu'elle  par  les 
traitemens  de  fon  époux ,  eft  à  toute  ex- 
trémité j  elle  la  prie  de  venir  lui  fermer 
4es  yeux.  Elle  fe  déchaîne  alors  contfîî 
l'hymen.  Elle  quitte  bientôt  le  ton  dfe 
la  plainte  pour  devenir  un  nouveau 
,Platon  Se  tracer  une  République  idéale. 
Elle  veut  que  les  enfans  foient  exempts 
tie  la  puiffance  paternelle ,  pour  n'appat- 
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:tcmrquà  la  Patrie.  Elle  parcourt  l'état 

aftuel  des  mœurs  &  des  ufages  »  &  à  ce 

propos  fe  répand  en  une  infinité  de  rcflé'* 

xions  prolixes. 

Cécile  fe  difpofe  à  partir  pour  aller 
rejoindre  fa  mère  ;  elle  met  fa  fille  en 
.  dépôt  chez  fon  amie  Julie.  Elle  arrive 
'  chez  fa  mère  qui  cft  expirante.  Cepen- 
dant la  joie  de  retrouver  fa  fille  rappelle 
fes  forces ,  &  femble  lui  rendre  la  vie  ; 
mais  il  lui  refte  une  langueur  qui  la 
confume  ;  cette  langueur  eft  occafion- 
.  néepar  le  chagrin  auekvi  caufe  fon  mari 
«qui  eftamoureiixcperdûmentde  fa  fer- 
mante» 

-.  Pendant  fon  voyage  CiciU  a  faîtcon» 
uioiflance  avec  la  iTemme  du  Marquis^.. 
'JEles  fe  font  vues  plufieurs  fois.  Il  nya 
ipasà  douter  que  le  M$rquis  ,  toujours 
•rempli  de  fa  pafïîon  ,  n  air  faifi  les  oc- 
icafions  daillirer  cette  nouvelle  connoif- 
iùiucit  par  de«  yifites  réïtérées.  Cieile  , 
ide  retour  chez  Dervilléy^e  retrouve  plus 
"furieux  ;  elle  n'avoir  pas  apurement  tra« 
vaille  à  guérir  fa  jaloufiç.  Il  veut  encorde 
la  tuer;  car  dans  cçt  ouvrage  cette  fitu:i- 
•lion  revient  fouvent.Sa  mcre  arrive ,  8c 
jféuffit  à  féparer.deux  époux  fi  peu  faits 
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pour  ècre  tuiis.  Eile-meiïrt  après  aVoii^ 
rendu  ce  fervice  à  fa  fille ,  en  lui  re-* 
commandant  fon  frère  qui  eft  jeune  en^ 
core.  CtciU  veut  faite  de  ce  frère  un 
.  Géomètre.'  Elle  cjuiîre  la  maifon  de  fon 
père  où  elle  effliye  des  mortificatioirs. 
Elle  vient  à  Paris  avec  fan  ftère  ,  fe 
retire  chez  une  de' Ces  an^ies.  Diefcrip- 
tien  de  la  Capitale.  Nulle  penfée  neuve' 
dans  ce$  détails  qui  ont  été  tant  de  fois 
répétés.  Elle  voit  ce  qu'on  appelle  id 
bonne  Compagnie.  Mille  adôfateurs  fe 
préfentent.  Saint- Albin  eft  celui  qui  lut 
paroîc  le  plus  aimable^  &  compagne^ 
chez  qui  elle  demeuroic,  part  pour  Tt^ 
lie.  Cécile  eft  dans^  le  defleii»  de  k  fuw 
Vre.  Saint' Albin  l'en  empêcha.  C'eft 
mie  manière  dé  bel-efprii  qui  fait  de» 
vers.  Il  a  déjà  paffé  du  Maitrigil  â  une 
Tragédie.  Il  envoyé  à  Cicth  un  Dialo»« 

Sue  entre  deux  jeunes  Bergères^,  où  k 
écem:e  n  a  pas  été  eonfultée.  Gettte 
.  petite  pièce  •qui  blclTe  le  ^ût  & 
i  honnêteté  ^  a  eft  pourtant  pas  fatis 
chaleur.  Autre  connoiflTaqce  que-feit 
Cécile ,  celle  d'un  Philofqphe.  La  voilà 
(ivréeà  rous  les  ridicules  >  &  bientôt 
au  vice.  Elle  appreod  que  VervilUzàé 
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pài  à  larmce.  Saint-AItin  offre  d ç- 
|>£)ufex  la  veave.  Dcgoûtée  du  mariage, 
«lie  refufe  cette  propofition ,  &  febornç 
à,;CtEc  lamie  de  Saint -^Ibin.  En  ut| 
rnot ,  elle  finit  par  s'infcrire  dans  1^ 
cbfle  de  çe«  êtres  que  V on  aommQf cm f 
m^  eninienucs. 

,  Ce  Roman ,  Monfieur ,  exciteroîr 
qiielqu'iotctêt ,  fi  les  cvénemens  étoieht  ' 
jmieux'liés  &  plus  naturels;  Iç  ftyle  ^ 
.<p3clq«€  coloris ,  &  annonce  de  l'efprir^ 
Le  dénoûment  vous  aura  déplu  ;  Thé- 
roïnç  y  dément  fpn  caraûcre.  Avec 
t#çn  moins  d'incidens,  on  eût  pu  ren. 
4f  e  cette  bagatelle  pins  amufan-te.  Je  ne 
pgrjé.pas  des  bardieffes  que  lauteur  ^■ 
cfues  pkiloCbphiques.  iLes  maximes 
^'il  a  répandues  dans  fon  ouvrage  nç 
j)^Rvent*ctre  d'aucune  autorité. 

:    .  L^urçÀM.Freron, 

:. Vons  avez  donné  ,    Monfieur  ,  le^  - 
pjiis  grands  &  les  plus  juftes  éloges  au 
ifivre  intitulé  Des  Corps  FoUcifues  &^ 
4e  leurs  Goufvernemens,  C'eft  en  effet  qti 
exçelient  ouvrage.  Mais  U  mulriplîcité. 
des   vplupies  de  différent   genres  qui-! 
y^ps  paâentpar  les  mains  ^  &  çmÇw% 
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douce  s'efifacenc  à  mefure  de  votre  mî« 
moire ,  vous  a  fait  oublier  que'ces  Corps 
Poluiquts  &  leurs  Gouvtrncrficns  ne 
font  qu  une  copie  fervilede  V Abrégé  dt  • 
la  République  de  Badin  en  deux  volâ- 
mes iVt  •  I  z  »  imprimé  en  1755  ^  Lon- 
dres chez  Jean  Nourfe  *.  Jettez  les  yeux,  ^ 
Monfieur  j  fur  Tun  &  l'autre  ouvrage  , 
&  vous  verrez  que  le  fcribe  mal  -adroic 
n'a  fait  que  changer  le  titre  Se  rappro- 
cher  ou  éloigner  les  Chapitres  en  entier. 
De  pareils  larcins  ne  font  pas  feulement 
condamnables  aux  yeux  des  gensde 
Lettres  î  ils  le  fonc  au  Tribunal  qui 
veille  à  la  confervation  des  biens  des 
citoyens.  N'eft  -  ce  pas  tromper  deux 
Libraires  i  &  celui  qui ,  par  ignorance» 
a  fait  imprimer  ce  plagiat,  &  celui  qui 
débite  Y  Abrégé  qui  a  lervi  dé  modèle 
au  plagiaire?  N'eftcepas  encore  duper 
indignement  le  Public  à  qui  Ion  tait 
acheter  deux  fois  le  même  ouvrage  ? 

Qu'un  petit  auteur  fifflé  rimaille  cm 
libelle  contre  beaucoupd'honnctesgens^ 
c^ft  un  impudent  qu'il  faut  méprifer } 

*  Il  s*en  trouve  à  Paris  chez  Cavelier  roc  S.- 
Jacques ,  près  la  Fontaine  S.  Séverjn.  Tai  véri- 
fié ce  plagiat  ;  rien  de  plus  vrai  &  de  plus  af- 
filas. . 


A  If  H  È  s      17^4»  335. 

mais  qu'un  honjme  s'empare  du  travail 
(d  autrui  pour  s'en  approprier  le  profit  & 
la  gloire  ,  c'eft  une  de  ces  infamies 
qu'on  ne  peut  regarder  de  fang  froid. 
Vous  ferez  »  Monfieur  ,  de  cette  Lçttre 
Tufage  que  vous  diâera  votre  zèle  pour. 
la  vérité. 

J'ai  riionneur  d'être  ,  &c. . 

Le  Baron  D£xbrxil£$. 

Corpi  du  Droit  Civil  arec  la  Traduction, 
des  Textes. 

Cet  ouvrage ,  annoncé  panfoufcrîp- 
tion  en  5  vokimes  in-folio^  préfentera 
dans  route  fa  pureté  le  texte  des  Loix 
Romaines  j  dontrinteliigence  fera  faci- 
litée par  une  traduAion  exade  &  fi^ 
délie.  Les Injiituies  &  le  Digejle  feront,, 
avec  les  Notes  du  fçavant  Tîezryi  Gode^ 
froy  ,  trois  volumes  in-folio.  Le  pre- 
mier contiendra  les7/s|/?//2^r^i&  lestrois^ 
premières  Parties  du  Digtfie^  depuis  le 
Livre  premier  jufqu'au  Livre  vingtième 
exclufivement  ;  le  fécond  comprendra 
les  quatrième  &  cinquième  Parties  du 
JDigcJle ,  depuis  le  Livre  vingtième  juf- 
qo'au  trente  -  feptième  exclusivement  j 
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le  troifième  fera  compofc  des  fixième  St 
ieptième  Patties  du  Digcfic^  depuis  le 
JLivre  crence-feptièmejulqu'au  cinquan- 
tième &  dernier. 

Les  deux  autres  volumes  qui  termine- 
xontrouvrage ,  comprendront,  l'un  les 
idouze Livres  du  C*(7</«,  &i'autre'les  cenc 
ibixantè  huicNoveiles  &  les  treize  Edits 
4le  Jufiinicu  ,  les  ConftitutionsderEm- 
pereur  Léon  &  de  quelques  autres  en 
Grec ,  en  Latin  &  en  François ,  lesfrag- 
xiiens  de  la  Loi  des  douze  Tables ,  &c , 
les  Titres  à'UtpUny  leslnftitutions  de 
CaiuSy  &c  les  Sentences  de  Paul^  mo- 
numens  précieux  de  l'Antiquité,  qui 
contribuent  infinimisnt  à  l'intelligence 
4es  Loix  Romaines. 

Ce  dernier  volume  renfermera  de 
plus  ,  outre  V Index  des  Loix,  une  Ta* 
jble  deis  Matières  étendue  &  raifonnce, 
Jans  laquelle  on  expofera^  par  ordre  al- 

Îhabétique  ,  toutes  les  queftions  de 
)roit  qu'on  peut  imaginer ,  &  on  ren- 
verra aux  Textes  qui  les  décident  ;  on 
donnera  auflî  une  Table  de  tous  les  Ti- 
tres ,  par  lettre  alphabétique  ,  avec 
une  antre  intitulée  ,  ÇoUatio  Legum  , 
dans  laquelle  on  r^ippellera  les  Loix  fu- 
jgttive^  auy  Titres  aux<juels  elles  de* 

y%Q\tn% 


/.VroUnt  appattenir.  Enfin  >tcitt  l'ôurrif- 
.ge  fejLa  aÛocxipagné  de  courte)  annàii" 
étions  marginales  9  qui  indiqueront  Tè 
.iens^de  chaque  paragraphe  >  afin  que  Ifc 
.Xe^ur  puiâeparcourir  d'un  coup  d'oejl 
I  plufieurs  Tettcs  i  pour  ne  s'attacher  qu^ 
celui  jqtiiiluL(eranéce(Iài[(e  dans  le  tn&- 
ment.  L'ouvrage  fera  ti:èst.bien,cxA:mé 
pour  le  caraâ:ère,&  pour  le  papier  j  on 
peut  s'ei>l6fef -à-cet"  cgnrtf  à  l'honn'^teté 
reconnue  de  Jean  Th.  HiriJJantXmmV' 
TRieiir  dû  Cabinet  duRoïrue  Saint- Jac- 
quesLjxhez  lequel  on^  ibufçrit/  £n  fouf- 
crivaht'ÔTi  pàyerà'i  8  livres  ;  en  retirant 
le  Tome  premie;: ,  qui  p4roura  en-Juii- 
•ïeV  f^i  5  j  1 1\:\  en'  retirant  le  Tome  fe- 
^'cqnd\  en  yi^xi'\y6G ,  ^rV:-^  eh  retirahtle 
.  Tpme^.traifième,  on  Novembre  1^66  y 
5)  liy*  Total  48  Hv.  Les  fouftitipcions 
*  feront  fermée^  t;rès  ftridlement.  au  j  i 
1  C^cfcôbré  ^7^4;  pafTé  lequel  ^jceiaps  , 
cha^que  voIutne'Téï^i  ,  pôuT  ceux  qui 
n'auront  pas  foufcrit ,  de  vingt  quatre 
C livres  en  ftuffles',  fàn$  efpérànce  d'au- 
cune diminution.     Les  Soufcripteurs 
.  jouiront  de  là  même  remife  far  Its 
-  Tomes  quatre  ^  cinq  de  cet  oùvragb; 
,  on  4*e»^4eur  fduWJra^vj^paifon  de/Hije 


jïvres  chacun  ,  ?&  ils  ne  .-feront  tienus  'I 
jjiucune  avance  On  avoir  pabliéun  pre- 
mier Pro^<5//5  dans  lequel  on  annonçoic 
que  rédirion  dé  cer  ouvrage  feroir  in  4^. 
On  a  cru  devoir  changer  le  format  &  ta 
faire  infoUo\  &c  dans  ce  changement  <Ai 
|i  a  cpnfulté  que  l'avantage  du  Public. 
Jefuis^&rc* 

^  Paris  ^  e^l7  Mai  1764, 


L  ET  T  R  E    XV. 

JLa  Jeune  Indienne  y  Comédie  en  unASt 
,  &  tk  vers  y  tepréfentie  pour  la  prt" 
miirefois  par  les  Comédiens  François 
Ordinaires  du  Roi ,  /^  3  o  Avril  17  64. 
Par  M.  de.  Chamfort  :  A  Paris  chc^ 
ÇaÙleau  LîbrdiH  mç  S.  Jacques. 

LE  fond  de  cette^  petite  Comédie  eft 
THlftoire  à'Inhk  &c   Yàfico  ,  du 
.  SpeSatefir  Anglais  ^  d'après  laquelle  M, 
poras  a  compofé  fa  J^ettredeZfilajeU' 
[  ne  Sauvage ,  Efçlave  à  Confian^inopU^ 
'4  Vakour  Oj^çi^rjranfOfs,  i^.ÇflUri^ 


J  V  K  à  g     17S4.  fif 

Célèbre  Tabulifte  Allemand  ,  a  tfai^ 
^aps  fa  Uogue  le  meinç  fufet  >  ^  Ai 
Pièce ,  qui  n*eft quen  narration ,  a  été 
traduiee  en  vers  François  par  feu  M.  tk 
Mivcfyj  elle  fe  cronve  dans  un  Recueil 
^ui  fe  vend  chez  Dkchefnc  rue  S.  Jac* 
ques  ;  ainH  M.  de  Chamfon  nz  pas  le 
«nérice  de  i  invention  \  mais  il  a  celui 
^  avoirle  prexuieraccommodé  au  Théâ- 
tre cette  aventure  touchante.  Àl'exem* 
pie  de  M.  Dorât ,  il  n'a  pas  cru  devorr 
.mettre  fous  nos  yeux  Thorrible  ingrati- 
tude àUnkU  qui  vend  comme  efclave 
.  fa  bienfaitrice  &  fa  maîtreflTe  ;  cetreac- 
xlon  infâme  auroîr  trop  révolté  les  Spec- 
tateurs. Il  a  pris  le  parti  d'adoucir  le  ca- 
xadtère  d'//2Î/c  qu'il  appelle  Belton  ;  il 
fie  ^ui.  prête  que  le  defir  paffager  d'é- 
pbufer  une  rîcTie  héritière  dont  la  main 
lui  eft  oflFerté  ,  &  d'abandonner  Bettî 

3u  il  aime  j  c^eft  le  nom  de  la  Jeune  In- 
ienne.. 

ta  Scène  eft  à  Charles-Town,  Colo- 
nie Angloife  de  l'Amérique  Septen- 
trionale. Belton  raconte  à  fon  ami  Afyï- 
/bnf  cequi  lui  efl:  arrivé  depuis  plnsde 
^cinq  ans  qu'il  a  quitté  la  maifoa  pacerr 
oellc. 


j  40 .    X\ÀNViE^  LiTTiRAIRÉ.       ^ 

Dcsteng-tciopsi  cher  Mylford^  une  fougoeufe 
•    '  •      ivrdic, 

*t*arn}cufr  de  voyager  JôTiliiïà  ina  jcinicflcr 
^J^abandbnnai  mon  père  fie  le  Cid  m'en  pa- 

".    '      nir. 

'.ôanS'Utï  oigge  affreuf  oorire  vajffcau  périt. 
'^ic  frfs  porte  môuiai)  k  v'cri  tiiie  ifie  fauy âge  5    ■ 
*Ùh  vieillard  5t  fà  fille  ac<roarcm  a«  ri vage.    ^ 
"J^inbfs  périr,  hélas,  faûs  eux,  fans  leur  fê- 

cours! 
Quels  foins ,  quels  tçndres  foins  ils.  prirent  de 

mes  jours  i 
"iLeur^chalîe   me  nourrit  j    leur   force  ,    Itur 

adreflc 
.ï^ourvuc  àr  nifss   befoins  &'.lputint'  ma  foi« 

•  ^     bkfïe.. 
Voila  ionc  les  mortels  parmi  nous  avilis  l 
jT'avois  padé  quatre  ans  dans  ce  trifte  pays. 
Quand  ce  vieillard  mourm.  Uennui,  Tinquié* 

tude, 
^J4ott.pcte,,nion  état ,  ma  longue. folitudc», 
^ Cet  ^fpoir^  dateur  d'être  utile  à  fpon  tour . 
^\A  celle  dont.  les  (oins  m*av oient  fàuvé  le.joar  J 
«  T9Vit;;;ie  rendit  alors  ma  retraite  importune  y 
^}*eng^g9:ai  ma  compagne  à  tenter  la  Fortuae» 
Vous  fçavçz  tout.  Après  mille  périls  divers  ^ 
Nou?  fàmes  à  la  fia  rencontrés  fur  les  mers  , 
Par  un  dç  vos  vaiâçauy  qui  nous  fauva  la  vie; 


A  N  s  à  B     17^4.         }4i 

MyJford^  ponr  conioler  Bdton ,  lui 
i:appelle  o^Arabdlt  fut  autrefois  pro^ 
mife  \  fes  vœux.  ArabcUe  eft  la  (ille  de 
Mçwbraiy  hojnrae.d'unxar^âèrçexcelT 
lonty  mais  ringalier^  ians  façon  ^  d'unq 
vertu  févère,  tutoyant  tout  le  njondej 
c'eft  une  nuance  du  rôle  de  Frtepart  daos 
YEcùlfoifc  ;  Mylford  çil  neveu  de  c^ 
jjicme  I^owhr^i  :  il  ^  y  ^^  j^as  d'appa* 
rencé  ,  dit  Bdton ,  que  Moif'^r^/.veuille 
encore  lui  donoer  f;;i  fiJJ^j  ila  pefdu  les 
plus  belles  années  de  fa  vie ,  &  n*a  tien 
fait  pour  fa  fortune*  Mylford,  âflCire  fon 
ami  que  fon  oncle  eft  toujours  dans  les 
nicmçs  fentînjenç ,  &  quArûbdle  ne  f^ 
refiifera  pas  à  cet  hymen. 

B  E  ï.  T  O  N  fik/:   ♦ 

fiî'revcrisce  féjouri  Je  vis 'parmi  les  hom^' 

mes  ? 
Quel  fort  vais-je  éprouver  d^as  les  lieux  od  nout 
'-^Ibrpmes?  '' 

Cet  hymen  â*Arabelle ,  autrefois  projette ,        ^ 
Dcvie;nt ,  dans  ma  d/feracç ,  une  nécdïitjf. 
GénéréufciPe"r/i,teç  foins  &  ton  courage  ^ 

Sauvent  mes  triftcs  jours ,  m'arrachep^  au'nau-, 
.     f  rage. .  .  ,  ; 

,:..      .    .  PU|       ... 


54»      VAVNÈt,    LlTTÈRJTKÉl 

Je-iàifis  le  bonheur  au  fooide  tes  d  iittxs  , 

£t  je  rrouTe  une  amante  an  fond  de  ÏMtÀr 

vers  ! 
Pbnrqnoi  doncrcravîràcecHniat  fauvage? 
£toh-}e  malheureux  ?  Ton  coeur  fut  moA  fzs** 

€>  Gel  /  je  po/Tédois ,  dans  ma  félicité  » 
Ce  c«ur  tendre  &  fublime  avec  (Implicite. 
Heureux.  &  fatis&its  du  bonheur  l'un  de  Tatt- 

tre. 
Dans  un  affreux  féjour  quel  deftin  fut  le  nâf 

treî  ^ 

Le  mépris  n'y  fuit  point  ta  trifte  pauvreté. 
Le  mépri s  ,  ce  tyran  de  ta  Société  ji 
Cet  horrible  âéau ,  ce  poids  infupportabre , 
Dont  rhorame  accable  l'homme  &  charge  Con^ 

fencibUble»    ,./.:• 

..rMowirai  p^tçâu  ^xit0n\vi  rémoigae 
fes  inquiétudes  au  fujec  île  fon  père  j  il 
craiht  que  les  égaremens  de  fa  jeûtiplTe 
n'aient  lafTé  la  patience  de  ce  père  mal* 
htuv^x.Mowh^i  le  ra({urc  : 

Tu  ne  (çais  ce  q^ue  c\ft  que  Tame  pa^ternelle» 
Dès  qu*ttn  enfant  revient  (è  ranger  (ous  notnt 

aîfe. 
On  n'examine  plus  s*it  eft  coupable  ou  non  & 
£t  l'aveu  ^crtrrcur  eft  Finftant  dupaidosi^ 


*  Mowbrai  2l  des  motifs  de  réconnoii!^ 
faftce  pout  slneérefTer  au  fort  du  jennd 
Sdk>n ,  dont  lepcre  la  empêché  de  ferré 
lltie  faillite  eonddérabte ,  eii  loi  en* 
yoyant^  fàn^  fe  faire  coflnoître,  citi- 

3uatitè  mille  écos  avec  un  billet  qu  il 
onneà  XitekBtUon ,  &c  qiit  eft  conçu  eH 
ces  termes:. 

^    :  Je  vicai  d>()f rttoJrc  le  fcaAcilr 
Qtû  Tott»  met  hors  À*it%i  de  pouvoir  âiflo 
i     -:.  .feci  •        ^. 

-A  <pielqu*arrangetfienté  l6  tchi^  dcttiaa je  ea^ 

grâce 
P*accepter  de  ma  part  dn^aftte  tnxlit  itXLi  g 
Que  }*aî  fore  a  propos  nouvellement  reçus. 
Ijûorea  4  s!il  youa  fl^U>  >  JVi«|«cçî  ^  .^^f.ftt- 

vice. 
Si  la  îortuoe  ifti  loâr.^otéi  redevient  pr^ 

picc,  ...   :::  ^  :r 

7e  tes  réclamerai.  ÇonjEcrvexc&bilIet  | 
11  eft  votre  qtuctauce  ic  ]i  fuis  fansfaît* 

N  o  V  B  R  nY  reprenant  UbiUeiy 

Ton  père  de  ce  trait  ^  aie  parqtr  :i^ttl  cap«^ 
Wc.       ^  ^    .,   .   ^ 

Ceft  en  efiTetàldiquej'en  fuis  redevable « 

Ke  te  voiià'^i-il  pas  interdit,  can&ndu  l      '  .' 
Mon  fils  ^  ne  fois  jansais  furpris  it  la.veit», 

Piv 


} 


|44     L'^W^iJ^  lltTiR'dîKË. 

Mowbrai  lui  offre  g^nçr^U^â.ftfenc 
jf^  fille  i  il  fort  &  revient  fgp  les  pa^ 
j>our  luidepiander ,  ce  quj^  ç'eftc^ue. cette 
jei^ne  fille , en  habit  de  Sauvage  quç  tour 
Ip  pfîotide  eatovire ,  s^dipir^  &  qjieftionr . 
Q.Mclton  V'xniitmi^  Mowbrai  y  touché 
e  ce  qu'il  vient  d'apprendre  >  leiaiCTç 
avec  Betti  qui  s'avance. 

JMton  ,eft;>trîfte.^r  b  feaUe  Sauvage 
^j^Qt^.n.fç^ok  la  r4îrûD.:ILcraiAr  pbtir 
elle  la  niifere  &  la  honte  qui  ia  fuit  \  il 
ili^i  .©*fl(^  de  icjf  hflirô  i&'iJW  jellfe  o!ett- 
tend  rien  à  ce  langage.  Belton  luî  expli-* 
que  lesfPflçuK  &  1^.  ufages  xies  Eurofc 
péen§.  .  ,.,,         ',  >  •      ■•  .;     ;i  i        > 

■CÔntffcfeljcFoWà'of  finfaittîMi  ycmè(fe:;;.:f.^ 

£h,  bieo!....r  *"-■ 

*""  ff  E  >.   T  p   N. 

De  lui  vendre  fou  cœur ,  de  ramper  fous  le% 

,,    ,  B  jç  X. T  I.;  ...      ~  ,^ 

Oh ,  Gel ,  i'iime  bie&imeazrçtmirncit  danssîds 
.      boisi  '....!.    ..\  ' 


Qaoi  ^  quiconqac  a  de  l'or ,  oblige  un  autre  à 
faire   ' '     '        '     *     ' 

plaire  î 

B  E  L  T  a-W.       •  -w 

SouTcnr.  .1  :••    :    .:  (1 

En  laiflè;t;yoÇLS  aux  tnalhf^nétes  gens  3 

•         '^  ^  ^iA'frIi. *:::.-...  .1 
Pius^qu^àdauues, 

B    E    T    T    I. 

ud  or  dans  Tes  mains  des  méchans  / 
Mais  vous  nYJfei/fcz^oftit^  «  cela  n'cft  pas 

fagcj  ■::../    •.  ^ 

N'en  pourroient-ils^pa^  &ijf   un  dangereux 

ufagc  J 
Yfww  deVàz  trem&lcr  io\ii ,  fi  Tor  peut  fbut  ofcr. 
De  vous  &  de  v;m  jauni  ik  pruvcnt  difpofcr. 
Lajqjj.Cj{iejj^iji- 4:9,9^.  J!air. cbesvftioitjia-AïQiurrit, 

Etoit  ent;ç.;pçsî^ab?.jn^QiASt5rr|.Wç&;  ^oio% 

-■  Rml  bSte-z  foh  amani  lé  tr'avail  âé 
fes  mains  pour  fe  fouftraire  à  la  pau- 

viwé. •'^••"  '^■'**'  ^■-•''  •••^^'  '     ~  ' ''■  ^ 


x^e    l'jtinrià  IrrrÈKJrni:. 

B  E  L,  T  o  n;    , 

iTttne  feui^  tràvliitkr  attttjàatoàooBS*(ûafcf 
mes 'y 

l'ttfagelcd^lèpJ-  .    .    i   ^     . 

B  B  T  T  r. 


Le  permet-iTaux  bonmitt';^ 

B'  B   E   T   0  N^         ' 

Suis  dbatc ,  ille  pcrraêc;. 

B  E  T  T  r  avec  /oie. 

Jfi;/r{m^  çmbraflc-iEKu^ 
,  JR  E  i  X  o.  N^ 
^oidôQC?: 

B*  É  T  r  r. 
Tame  rciKkâs  ccque  fas^iit  pour  toli. 

B    B   L    -é  O   N^ 

ijrti ,  c'èlttrop  prolbnger  un  fuppHce  fi  rade  L 
Tqîs  la  caafe  &  rczcès  dé  mon  inquiétude» 
ti ,  Metti  5  j*ài  d(5jà  regrctté'ton  pays  5 , 
Ici  par  ces  cravausç. nous  fonomes  avilie.. 
Xùistsi  qneUort  ^  hélas^  nouSi  devons  taoussac»: 

tendre  L 
]2e$.bcfoins.reBaiiraos  Thoitcur  vaiiouiXtorBKK 


j#  JT  jr  i  s    î7^4«    X    Î4T 
fniéi  <râppait  ,  de  'b{tds(  ^  'iBandôniiés  jU 

.I/opîl  aficux  du  mépris  s'actacken  farinoutr 
•"Kous  ù'ofctoiïs  ttîtôrpttûdre  ces  foins  utiles 

Que  l'amour  eaaoblic  ^  qu*ici  f'on  ^roic.Ièi:^ 
^-    ■      ^\zi  ^  -'  '-'  '  ♦  ■ 

|1  £uidr«  dévorer  ^  ^uyer  les  dédains  i 

Tout  aigrira  nos  maux^fqVà  aotre  tendreile;^ 
J^ikMis  ji^ïron^rampurs.^  Boufr  oaindroas  1« 
^   '         ▼icillcflï;- 
Sa  d'aucres^  malbcoreax  reprodhiti  quelq)ie: 

Kos  mains  cep<mflftroat  les  ftuiti  de  ootn? 
ameuc. 

4e  voir  ArahtUt  ;  ap  il  veut  lui  carier  à^ 
ce-fuj/çt^  i^i^V^  (Mcâ  J9^/f/^ilc  feretx^ 
sei  /  &  j9«//oa  lui  fait  un*  figne  de  liw 
tfui'  fijgnîâe  la  mecne  cHofé*  Ècm  |bn  cav 
foupirant.&entè^rcianc  piu(ieui^  fbU^ 

.^^r^e//e'cotyfêntcii\i$ecevoTr  Ta  mainft 
êe.  BcUon  ;  mais  il  ne  geuc  fe;  réfoiidre'  ^ 


f 


Compagne  de  mes  maux ,  en  ces.Jl^Çux  amç-: 

-^ c««r?  :.    .,.;,::..:  u.        .     ,  j 

Dans  un  climat  batoare  elle  a  fait  ^on  bon* 

\w^::  -;hr;uîi3. -iMovi. ,.•.•.•■  :i 

apprend  qije  la  fille  de  Mo'a^Staî  v<i  de- 
Venirla'feiîihïèyè'fiViS'd?//:-"  ''    '-''  ••-- 

Sa  femme  l  Votre^ fijie  i,..y..dEft-il  bien  vrai  ^ 
cruel  !  I ,  v 

Aurois-tubien  formj^  ce  projet  criminel  ? 

Quoi  ;  tu  pôtirro1strâliî'p*!'atoafété*  là  tWus  ecn^ 

-       :         ..       .     .'  .  \v   • .    '    * 

O malheur !0  fotèit î'Ç^é je rtc çlits cômf reà* 

Miiis'jcïie'rçttainSJjfijs  ^ihtn^à  dis^milîefôii''  " 
^aS'ei  è^oiitrélc  trîèis*ob('a  rebotff  s-âru*  loiir  '^  ;  * . 
J'ofe  les  implorer  5  tu  m'y  forces ,  perfidie.  ' 
lUrfpeâableTieiiUrd^rois  iiioo  juge  &  moil 

i,        guider  '..»...        \' 

Que  ta  voix  avec  moi  les  implore  aujotn: d'hiiu  ; . 


Qu'alloif-jc  faire  ?  O  Cief  !..».  fc  ferai  ton  apr 
pui.  •      • 

Mais  mon  cjfif^t  ^ccs  Ipi^  ^ue*tf  n  amoor  ré« 
clames  *        ' 

EnvaiouM*.        •   *:      -     .      / 

B  £  t  lr  irl 

Quoi ,  par  vos  îoix  il  peac  trafair  iba  flamme  ( 
Il  pourroit  Qiibliier.i...g  D^^^i^  affreux  cli« 

Dans  quci  pays ,  ^6  Cid  1  "ar-m  doaadie  iael 

pas?       .!  V    .     '    :î 
Arrache  s,mo;  des  lieux  .  témoins  de  mon  iiw 

jure,*  ^    .    .^    ..    , 

Qui  d'un  supai^t  f)i^  ^^f^  uji^anant  par« 

jurej  \ 

Exécrable Cjour,  afyle du liialfecuTJ  '  .  *  '  *'^ 
Od  Ton  a  des  bef9f ns-«uf  re§  qlfe  ceux  du  cœur  J 
Où  les  bienfaits  trahis,  od  l'amour  qu  on  ott* 

D«lafiJléii!éqiiel'cft4cil«gttge^?.,.7U  * 
Quel  appui  ?..••• 


lE^a  témoins  (urs  garoAti  de  Cl 
B  I  T  T  i  vlvtmcntw 

Oh^l^'eDai! r 

''  ï^  Ô  'W^  r  R  A  R  ^ 

Quels  (ba^il6^       .....: 

B  f  T  T  n 

]Kbt>  le  GeU  6&  fon  corar*^ 
•  M  o'^  B  R  AU 

|fe|^rmdepraine{Ie^ugafte^(bleinneliie«.;*r   . 

B  B  X  T  i« 
Sni*a.promif  cent  fois  fÂmoar  le  plus  fidcllé^ 

M  o  w  "B  R  a:  t^  '    '   '-    -^ 
Mrt'il  par  oa  écrit  ïi  .■■-,.,'  ■ 

■<  '     '  B.  B;  'T   T   li'     •  ^ 

O^GicF  !  Qu*ài-jc;  enteodaV 
IÇbor  y  hi-pcti»  demander  un  écrite  VoUs^ 

Vh  écrh  !  Oui.,  j'ea  ai Les  Êorrcurs  duaaii^ 


JE  V  w  km.    tjijllr      fft 

MBrfo&s  d'ans  bû.  climat  qticttt<Âommatiaai^ 

vagc,.-   . 
les  dluigers  que  pour  toi'  j'ai  rniHe  ftu  coo^ 

russ 
Toilà  mes  titieé*.  Viens  »  goi(qa'ils  {batmétooi^ 

nos  9 
Dans  lé  fond  dès  Su^,.  Barbaie»,  tiens  lêff^ 

lire  ?: 
Par-tottt  à  cfiaque  pas  l'Anoiir  (çàt  lèi  éàrire  ;. 
Da  fommet  des  rockers^,  dans,  nos  antres  dé^ 

icrts^^ 
Sut  lie  bord  doiirage  ft  (arlè  Botdxlés  mers* 
II'  me'doit  toat.  Céft  peu  d'avoir  faavé  ta  vir 
Qu'un  tigre  ou  qpe  la  faim  t'aurait  cent  foisrai^ 

▼ie- 
Mes  travaux^  mes  p£al»  t'ont  (auvé  chaqfit; 

jpur. 
Jnrre  mon    pire   ê^  liii:  partageant    moii 

aiBour«  •••••. 
Mon  pire.!,..f^li^  je  ^entellds^a^oa  hcureden{> 

nièrey 
Du  moment  od  nos  mains  IniJEermoiont  là  pan^ 

pièrc. 
Mous  dire  :  Mes  enfans^^  aimeztvons  à  jaif 

mais» 
Is t'entends- lui<  répondra:  Oniv  jç-  te-lc/gre»^ 


Mowbrai  eft  attendri  'yBelton  le$.yeiif 
TSiîghés'cîè  ïàrmesTe  jeVre  aux  genoux 
àe  B^tci.  ^e  Naraire^mande  pour  ^^/^ 
1^'eîte  îak  te  comrkt  deBettî  &  deSelion. 
Moy^brai^Qntie,^  la  îeupe  Saiivage  ciiy- 
"(Juante  mille  écu's;  ^ 

L*a.ureuraa  pas  tirésdeion  fujat  touf 
te  iju  il  pou  voit  Un  fournir.  Un  ppu  plus 
de  chaleivr  &;  de  dév,elopp^  • 

dôrtWé^l  ectte"  petite  .^îe^iç  u^^^^ 
ÏPihVé^êffJlttV  vira^  piùs'vârie^^^  t%i^'o- 
rance  de  Beui,  i\'eft  pas  vraifkmDjablç, 
BeHori  a  vécu  plus  de  quatre  ans  avec 
elfe;  il'doitPayoir  înftruitedenosloiî^ 
iR'âe'noi^ufages!  Dé  plu? ,  'ce  çonttafte 
des  mœurs  civiles ^.^  des  moèut^s  de  U 
Hàttifd  abandonnée icHé-triéme.Vri'eft 
pas  neuf;  il  eft  beaucoup  itviellx  fai^ 
èl^m  ArlûquinSàîivàgc  l  X^^oWéSié  '^Û 
Théâtre  Italien.  La  Jeunt'-Tndienne^ 
qudrtt  aû'f^le  i  '  fait'  bonnetnr  à  M.  Jâ 
Chamfon  ;  il  eft  rare  qu'à  ion 'Age  on 
¥ec$S'e  âV^  dettîé'étégaftté  facîlrfé**  il* 
n  a  que  ii  ans;  le  Public  & -fur  tout  les 
gaçs^  dë^L«Ém%  qa^-lfixénrà  laïôngtier 
les  jugeniens ,  ne  fçauroient''Trèp  en- 
oQiicagiec.  U  aàitTant^  d'un  talefit  6  mar-^ 
que.  


/A  It  X  È  M    17^4:  'v  35|-î 

♦  *      '  '  '  .  •         '    , . 

NouvcUi  Edition  dis  fuhUs  di  la  Fon^ 

•  taini y  gravies  tntailU'douu.  * 

<  Cette  nouvelle  Edition  a  été  ânnofr*- 
cée  par  -un  PtùfptSus  qui  indique 
les,nipyens  qu'on  a  pris  pour  lui  don- 
ner toute  la  perfedion  poffible.  Il  fuffit 
de  fçavair  que  les  figures  -feront  gra- 
vées par  M,  Ftffard  ,  Graveur  du  Roi 
Se  de  fa  Bibliothèque ,  &  dont  \t%  ta-^ 
teris  fon<f  connus  ,  &  que  le  texte,  aaî 
lieu  d^tre  en  caraftères  mobiles,  fera' 
également  gravé,  par  M.  Monthulay  ,- 
&  d'après  les  beaux  caraûcres  de  M; 
Fûuf-fiier,  ' 

'  '  M.  Ftjfard ,  principal  auteur  dé 
éskte  emreptife'j  plus  otcupc  de  f* 
gloire  que  de  fes  intérêts  ,  a  cru  de-* 
Vbxi  fâcrîfier' fes'jjeihes  qu'il  avpît 
érifes  &  travailler  fur  nouveaux  frai* 
poiir  procurer  a  fon  ckivragè  toute  la^ 
perfeâion  dont  il  étoit  ftjfcepciblej 
Malgré  le  fûff^e^-du  V\â\\ç  qui  éWlf 
tentent  des  effaîsqtfit  av6it  préfentéi 
dans1iemô4sdeianyier,1ïarécomriiendé 
tétout^JlxJur^cîohner  à'^fe^  planthesune 
forme  moins  quarrée  &  plus  élégant, 
fe* ,  •  pour  léi-  rapprocher  dii'  forfa*  éé 


554      I'AFVÈX    lltTÈRAlki: 

la  nouvelle  Edition  des  Contes  de  ta 
IRwlaifU  s^o^ùi  éfpacer  fés  ru|ets  &  letf 
faire  fortir  davantage  ,  &.  mettce  fes 
groupes  &  fes  figures  dans  Un  (îte  plus 
agréable  8(  le$  faire  qtfadrer  avec  le  texte 
gravé  yis-àvis ,  dont  on  4  égaleosencal* 
longé  la  forme. 

Quoique  ce  travail  ait  doublé  fa  dlé- 
penfe  j  il  n  augmentera  ppint  le  prix  de 
les  foufcripcionsf;  niai^  conxme  les  Ar-- 
tiftes  &  les  connt>v(teuts  autoient  pu  jiH 
get  de  l'Edition  par  Içs  eflais  qu*il  en  a 
donnés  >  il  nous  a  chargés,  d^inviter  fes 
Soufcripteurs  &  les  Aniateurs  de  paflèc. 
4  ja  Bibliothèque  du  Roi ,  du  à  fon  do« 
micile  rue  Sainte-Anne,  chez  le  Com» 
jBrii (Taire  »  pdur  y  v6Îf  l^ progrès  de  cette 
etitreprife»  qui  acquiert  tous  les  joursd^ 
nouvelles  bçaurév  , 

;  Le  (leur  ^e^r^^y  qui  a  vu  avec  recon-r 
Hôiflfance  combien  on  s'étoi t  empreiK  de 
contribuer  au  fuccès  de  fon  ouvrage  »  par 
les  foufctiptions  qu'o^  a  déjà  pcifes ,  ofe 
ffpérer  qu'à  la  feule  infpeâion  de  fes 
Peffins  &  de  fes  Gravures  ^  on  contintie^ 
|a  4  animer  fon  zàie  par  la  mêoie  voie. 
^  Nous  concevons  aifément  )es  fraisim^ 
menfes  que  doit  coûter  à  un  Artifte  une 
J^diûoo  aafli  belle  >  où  le;  tqcte^  le^  % 


Îures  feront  également  gravés ,  &  noos 
doimes  bien  perfiradés  que  ceux  qui 
n'ont  point  encore  foufent  »  s  empref- 
feront  de  le  faire ,  afin  de  mettre  M.Fef' 
fard  tn  état  de  ne  rien  épargner  pour  exo- 
enter  fon  ouvrage  &  pour  contribuer  par« 
là  àntanr  à  la  gloire  de  la  Nation  qu'à 
celle  des  Arcs  qu  on  7  cultive. 

Les  changemèns  cbnfîdérables  dont 
nous  venons  de  parler ,  ont  mis  cet  Ai«- 
tide  dans  rîmpoflîbiliré  de  délivrer  le 

Eemier  volume  au  t^^  Juillet  «ainfiqu'it 
^Voit  annoncé  dans  le  ProfpcSus.  Ce 
%,^^  volume  paroîtt^  fans  faute^au  i^.'Oc^ 
tobre  prochain  »  ic  tous  les  autres  dans 
f es  termes  (ju'il  avait  indiqués  \  c'eft-i* 
dire»  lefecand  au  premier  Janvier  17^5; 
letrpifiàme  le  i®^  Juillet  mtoKiannée^ 
fe4*  &  dernier  au  1  «**  jfan vier  1 76^. 
.  Onfçaitqueleprixdeiafoufcriptioa 
totale  eft  de  48  1.  pour  les  quatre  vaIu* 
ines  en  beau  papier  de  Hollande;  mais  01» 
nédonneque  1 1  h  en  (bufcrirant.  Ceux 
qai  n'auront  point  foufcrît  payeront  les 
quatre  votumes^o  1.  pour  le  papier  de 
Hollande ,  &  4S  h  pour  le  beau  papier 
lîe  France..  ' 
Je  fiiis ,  &c. 
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LETTRE    I. 

Miniftire  du  Chevalier  Robert  Walpoçt^ 

eEc  oQvtâge  que  je  vous  annonçai 
dernièrepient ,  Monfieur ,  ne  peuç 
qu'être  extrêmement  intéreJTanr  pQuc 
THiftoire  Politique  du  ficçle.  ISHiftw^ 
du  Minijlère  du  Chevalier  Robert  Wi^l^. 
pool  t  aevcrtu  Miniflre  d*4ngleurre  ^. 
Comte  d^Oxford ,  eft  dîvîfée  cii  trois  vq» 
kimes  in-i  i  de  plus  de  400  pages  cha?- 
cun.  La  i'*  Préface  paroît  être  de  1  cdi*. 
(euri  elleannonce autant  dejugementôc 
^e  lumières  qued'efprit  &  de  goût,  Voi* 
ci  comme  on  nous  dépeint  le  Chevalief; 
RobmWalpool:  »»  Qlui  dontjedpnne 
If  aujourd'hui     radwnifti::aiioii     c«?is 


jL       L'ÂNKke  Littéraire^ 

«I  hardi ,  enrrepreDanr  ^  ailanc  toiijouc; 
♦>gi  fon  but ,  fans  s*cmouvoir  des  cla- 
u  meurs  publiques ,  bravant  le  reffenti- 
99  menttlesGratids  ;  il  femettoit  au- 
M  defffls  des  plaintes  du  peuple ,  dont  il 
•»  méprifoit  les  louanges  inutiler^  pour- 
M  viLquUl  en  tirât  tous  les  fecours  né- 
99  cetTaires  à  Ton  Maître  ^  peu  lui  ii»« 
f»*pbrtdit'd^€netre  aiméj  il  luifuffifoit 
9»  d'être  obé'i^  tout  à  lui-même,  ou  , 
99  pour  mieut  dire  »   tout  entier  à  Tes 
9»  vues,,  il  nevûyoitquecequipouvoît 
99  én.ticcélérer  ou  retarder  T^xécution. 
9>  Comme   tout  .  eft    çontrafte-   Chex 
i>  cette  Nation  mélancolique  &   pen- 
M  fanté  ,*  quels  reports   le  Chevalier 
in  Walpooi  n  ctoit  -  il  point  obligé  de 
h  mettre  en  niiouvemenr  Pour  arrivera 
>>  fon  but? Tantôt  penche  vers^le  pré- 
9>  cipîce ,  on  le  voyoit  comme  fufpen^ 
99  du  ,  &:  avant  prefoue  pecdu  Icquili- 
i>;breioneutditquefe  puw  pey t  fouffle 
9^  du  mécontentement  TufEifoit  pour  le 
ii  précipiter.  Son  génie  fécond  le  fortoi^ 
9>  oieittôt  de  cette iîtùation  gênante.  Ses 
garnis  allarmés  pleurpienr  défa.  de  fa 
«chute  ,  comme  il  clle'eût  été  cçrt^ine; 
Am^\%  ïtonnés  dé'fà  fermeté,  îl^  ie 


»  voyoientfe  rétablir  &  faire  coutVerr-' 
»  trerdans  l'ordre  d«  fes  volontés.  Tan>' 
s/ tôt  fe  prêtant  adrokemenc  aux  vûe^ 
j»  du  peuple  ,  il  e.(ruyQit.dcs>fro4deur# 
9>  de  la  part  de  ion  Rot^  Le  Cour^fatif^ 
79  fon  ennemi»  croyoïirdéfale  voirsen^ 
^  verfc  &  s'élever  lui-  même  fur  fe»  rut* 
»  nés  ;  mais  quelle  écoit  fa  fiuprife  # 
9>  lorfaue  peu  de  tem^  après  il  vpyoit 
3#  le  Monarque  préfeiater  un  y'tCk^eC&* 
9>  rein  auMimftre^  l'accueillir' a^c-cev 
9^  air  de  bonté  qui  marque*  là  véritable 
19  fatiiifaâion  y  on; peut  même  dire  le 
»  repentir  d avoir  foupçonné  la  fidélité 
jvd'iin  fujet  iîncèren>ent  attaché  à   las 
«r  gloire;  &  ;hix  iniérccs  de  fo&  Maître  t^ 
M  Ainfi  al£s  enxre  W  Monarque  &  l^ 
»  Nation  ,  il  donnoic  fes  bcdres  à;  Taney' 
9^  après  les  avoir  réfléchis  avec  l'aucre.  »»< 
Ce  portrait  du  Chevalier  JTalpool  fait: 
fetitir  combien  le  Miniftère  eft  un  em- 
ploi diflScile  à  remplir  »  ôc  en  même 
rernp^  qiiels  travaux  ,  quelles  fatigues^ 
font  attachés  du  rôle  d'homme  en  place» 
^  &  à  la  Coixr.  A  regarder  les  chofes^ dans- 
le  vrai  point  de  vue  ,  le  A4ini{lcre  eft-< 
il  à  envier  ?  Qui  oblige- t-on  fou  vent  î* 
Des  ennemisfic  des  ingrats? 

Ati| 


9       i?A/rNiE  tftttKjiilts. 

^  Uaucear  de  cette  Hiftoine  natrs  prfV 
vient  qu'en  donnant  une  idée  avatira^' 
geufedu  Chevalier  tTal/n^ol  ^  ilne'pré^ 
f^nd  point  diflîmuler  (es  défauts  &  feâf 
fautes.  »9  Je  me  donnerai  bien  de  garde  V 
a>  dît*  il,  d'adopter  la  partiatité  de  Tau-' 
9»  teur  qui  me  fournit  la  plus  grande' 
>>  partie  de  mes  matériaux.   Il  parof^ 
»  trop  animé  de  TeTpcit  Républicain* 
V  qui  fe  gendarme  ma(l- à-propos  con^ 
M  ue  tout  ce  qui  tient  direâ?ea)ént  à  V 
ji  Royauté.  Quoique  borné  dftus  tetté' 
n  partie  ,  )'ai  eu  le  bonheur  de  diftin-' 
f»  guer  en  lui  cet  efprit  domitianr ,  8^ 
s»  J'aii'^ris  les  moyens  les  plus  conrena- 
9i  bles  poar  ne  point  trop  me  !ai(lèf 
a^emtamer.   »  On  ^lous  ';d!t  encore 
qa'ofi  a  adouci  les  expreffions  dures  8^ 
libres  qui  fetrouventdansles  harângtiei 
èùil  eftqueftion  de  la  Fraiiçe.  •>  C^  ne 
»  peut  être,  ajoute-t'On>  qu'un  défaut 
9»  de  goût  Se  un  refte  de  cette  rnftique 
;»  (implicite  naturelle  aux  Anglo-Sa* 
»  xons ,  êc  dont  les  Angloî s  modernes. 
>i  font  fi  ridiculement  par.idé.  Quant  aa^ 
Mcœur,  je  crois  qu'il  n'y  entre  pour 
n  rifin  ;  car  il  n'eft  point  de  Nation  qui 
»>  connoiCTe  plus  l^es  droit^r  &  qui  exerce' 
«1  plus  généçjgufement  les  devoirs  de  l  hu- 
>y  manité.  m 


A  M  jr  à  M    1^64.  j 

Après  cette  Préface  on  troave  celle 
de  roriginaL  On  y  lie  que  le  refeeft 
que  Ton  porte  aux  Rois ,  &  qui  doit  bor- 
ner les  regards  da  peuple  au  Sanâuaittî 
de  la  majefté ,  ne  doit  pas  s'étendre  juf- 
quaux  Minières;  qu'ils  font  refponf^ 
blés  de  toutes  les  malverfations  qui  fe 
commettent  dans  lear  GouverAetnetït. 
On  entre  dans  les  détails  des  devoin 
d'un  Mi4iiftre  An^lois  \  on  ajoute  qu'eA 
s  abftenanc  de  la  fadeur  de  la  louange  » 
on  éviterai  amertume  de  la  faryre.  n  J'ai 
n  tiré  ,  dit  l'auteur  Anglois  y  tous  mes 
•>  matériaux  des  débats  des  deux  Chan>* 
«  bres  8c  des  écrits  publics  qoi  ont  pa« 
•9  ru>  ibit  de  ta  port  du  Minière,  (bit 
»  de  la  part  du  Parti  oppofé  à  la  Couf. 
s»  On  ti'xgnore  point  que  les  écrivains 
Èê  du  Mfinftie  étaient  i  fesf^ages, qu^il 
w  dtdott  lui-même  tom  ce  qui  vouloit 
»  qu'ils  publiaient  5  qu'il  leur  eft  mê^ 
»»  me  foulent  arrivé  d'y  gliflet  des  pië* 
>j  ces  qui  étoient  de  fa  compofition. 
f»  Quant  à  ceux  du  parti  oppnfé  3  rout  lé 
«•  monde  en  a  connu  les  auteurs.  Je  né 
fi  penfe  point  qu'après  les  avoir  nom^ 
•>  mes  5  quelqu'un  s'avife  de  douter  dé 
»»  laconnoiffance  profondequ  ils  a  voient 
M  des  affaires  générales  de  la  Nation.  Ih 

Aiv 
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w  avoient  féance  dans  l'une  &  l'autre 
-39  Chambre  ;  les  nomoier ,  c'eft  publier 
u  leurs  talens,  leur  vertu  &  leur  mériter 
.»  le  Duc  d$  Warthon  ^  le  Lord 
a>  Bolingbrocki  ,  le  famçux  Auirbury- 
;v  Evêque  de  Rochefter ,  &  Monfieur 
»  PuUnîycpx  dans  la  fuire  fur  élevé  i 
s9  la  dignité  de  Pair  de  la  Grande- Brera^ 
*>  gne ,  &  qui ,  comme onle  fçait ,  eft 
»  Tauteur  d'un  grand  nombre  de  Feuillef 
^>  Hebdomadaires  connues  fotis  le  titre 
»  de  Craftsman.^A\  paroîtque  l'écrivain 
a  fçu  fc  préferver  decet  efprit  d'enthoui- 
iSalme  qui  fouvent  conduit  les  auteurs 
de  fa  Nation ,  &  les  égare.  Entrons  avec 
lui  dans  ce  labyrinthe  de  la.  Politique 
inoderne.. 

La  révolution  arrivée  en  Angleterre 
en  i6%t  changea  toute  la  conftitutton 
du  Gouvernement.  On  rappelle  la  ca^ 
taftrophe  qui  précipita  du. Trône  la 
Maifon^^e  Stuart.  On  y  prête  au  Pape 
Innocent  XX  un  projet  ,  trop  ridicule 
pour  qu'il  ait  jamais  été  conçu.  Il  voii* 
Joit,  dit-on,  réunir  les  Proteftansà  TEglir 
fe  Romaine ,  &  ren  verfer  enfuîre  la  Puif- 
iance Ottomane  qui  menaçbitde  temps 
en  temps  llralie.  »5  II  imagina  que  lei 
'  P  querelles, qu^la  rivalité  qui  di vifoitAoïi 
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ir  Maifons  de  Bourbon  &  d*Aacrichefai- 
i  foit  naître  v^toi^nt  Tob^acle  qu'if 
>9  dévoie  le  plus*  s'attacher  a  furmonter». 
>»  s'il  vouloir  exécuter  avec  fnccès  ce 
>•  grand  projet.  Il  crut  apçlanir  routes* 
s>  les  difficultés ,  s'il  venoirà  bour  de: 
»>  ruinerrotalement  l'une  ou  Tautre  dr 
»  ces  deux  Piiiflances.  >>  Suivant  ce  plarr 
abfurde*  y,  l'une  de  ces-  deux  Maifonsp 
donnant  dfes  loit  à  toute  TEurope  &c 
f tant  devenue  maîtrefTe  fouvera^ine  dé 
POccidfenr,  devoit  regarder  comme  le? 
moyen  le  plus  afltiré  de  (e  maintenir^ 
celui  de  ne  point  tolérer  dés  Kelîgjonss 
différentes  aàns  fes  Etats^,  &,  par  une- 
conféquence  néceflTaire,  les  Proteftans; 
dévoient  peuapeu  rentrer  dans,  le  feiré 
de  l'Eglife I  l'a  Puiflance  Otromane  ne^ 
pouvant  oppofèr  des  forces  égales^  aux: 
forcesréunies  dérOccidenryd'evoit  ctre- 
encore  une  fois  repoulTée  au- delx dai 
MontCàucafe.  Le  Pape ,  nous  parlons»' 
iFaprcs  l'auteur,  fé  décida  dbnç-  en  fâ-^ 
Yeur  de  rEtnpereur,.  Sr  vouliMrBien^^ 
ajbûre-t'On ,  lui  faire  préTent  de  là  Mb*: 
narchie  univer{ellè  de  l'Eùropev  II  en- 
tra dans  la  Ligue  contre  là  France;  Ohi 
prétend'  que  ce  Pontife  envoyai  une-* 
ibmme.confidérablt  iârgçnr  a\r  PHbx«s 


la   ^L'JiKNiE  Littéraire. 
d'Orange  pour  le  mettre  en  état  d'en- 
vahir TAngleterre ,  patce  que  Jacques  IT 
avoir  toujours  voulu  refier  6dèlé4  Louis 

XIV. 

Le  Prince  (TOrangè ,  uAirpateur  du 
Trône  d'Angleterre,  régna  fouslenorr^ 
cle  Guillaume  ///.  La  Paix  de  Rijwick 
concilia  les  deux  PuifTances  Angloife  & 
Françoîfe.  Guillaume^  qui.  prétendoic 
avoir  été  j^oué  par  le  Roi  d'Efpagne 
Charles  II ,  excitoit  avec  ardeur  la 
grande  alliance  contre  la  Maifon  de 
Bourbon.  lî  mourut  avec  la'  douleur 
d'apprendre  que  Louis  XIV  avoir  re- 
connu le  fils  du  Roi  Jacques  pour  Roi 
d'Angleterre  après  la  mort  de  fon  père 
arrivée  à  Saint-Germain-en-Laye  le  i  G 
Septembre  lyoï.L'Hiftorienrepréfente 
les  malheureux  événemens  qui  Temblè- 
rent  fermer  le  Trône  au  Prétendant- 
11  nous  explique  cis  qoe  Ton  entend  ft 
iouvent  répéter  dans  les  Hifl-oires  An* 
gloifes  par  les  ,norns  de  Toris  8c  de 
Whigs.  La  première  dénomination  ca-^ 
jadérife  les  oppofans  aux  délibérations 
de  la  Cour.,  Se  celle  àeJFhigs  fes  parti- 
fans.  »»  Ce  fut  vers  ce  temps_^que  Ro' 
f>  bert  fTalpool  Ecuyer  commença  1  6- 
»  gurer  dans  la  Chambre-BalTe ,  &  quTîl' 


f>  acquit  la  réputation  de  grand  Ora- 
»»  teur.  Il  defcendoit  d'une  ancienne 
»  Maifoti  noble  établie  dans  le  Coftit4 
«  de  Nortfolk ,  &  qui  prétendoîe  tew 
»  nir  fon  origine  d'un  de  ces  Guerrier» 
99  Saxons  qui  avoient  autrefois  »  par  leur^ 
»  exploits  militaires  9  contribué  à  la  con-» 
>»  quête  de  l'Angleterre.  II  fut  élu  ei> 
n  1700  Metnbre  de  la  Chambre- BaflV 
»>  pour  le  Bourg  de  Kingslînn  (ituédan» 
t>  ledit  Comté.  *>  E>é(tnicion  des  deux 
*  Chambres.  Le  Parlement  d'Angleterre 
eft  divifé  en  Chambre  -  Haute  &  tn 
Chambre  -  Baffe  que  l'oii  appelle  la 
Chatiihre  des  Commune».  Les  Evèques 
&  Pairs  du  Royaume  ont  féaoce  &  voi< 
cièlibérativû  dans  la  première.  La  der^ 
nière  fe  forme  des  JDcputés  des  cin- 
quante-deux Comtés  )  dont  le  Royaa-* 
me  d*Angleterre  eft  compcfé ,  &  dei 
Députés  d'environ  deux  cens  Villes  it 
Bourgs  qui  font  en  polTeflîon  du  privi- 
lège d'en  envoyer  au  Parlement.  Ces 
deux  Chambres  conftitueni  ce  qu'ott 
appelle  Taffemblée  des  Etats  d'An- 
gleterre. Ce  fage  établilTement  eft 
un  des  ouvrages  des  Rois  Saxons. 
Les  Communes  furent  inft'ituées  pat 
Edouard J  qui  vouloit  oppofer  un  rem*' 
^  A  vj 
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parc  à  la  puifTance  de  la  Chambre  Hia«- 
te ,  donc  le  poids  accabloic  le  Trône«. 
Mais  il  eft.arrivé  decetce  Chambre  ca- 
qui  dans  laFablenouseftrepréfenté  fous; 
Tapologae  da  cheval  récouranc  à  Thom^ 
xne  pour  (è.  venger  du.cerf.  Getce  mê- 
xne  Chambre  eft  devenue  redoucable  i. 
l'ajacorité  Royale  ,.  &  fouvenx  elle  lui. 
a  porte  des  coups  dangereux»  Le  Cheval- 
lier Walp&oi  y  appelle  en  1705  au  Con^ 
feil  du  Prince  George  de  Dannemarch: 
Grand  Amiral  d'Angleterce,  eft  nommé- 
on  1707  Secrétaire  d*£cac.auDéparcer 
ment  de  la  Guerceé. 

On  trouve  dans  cet  ouvrage  une- 
anecdote  (ingulière  qui    ne  ferc  qu'à.* 
prouver  que  Tes  grands  évinemens  déi- 
pendentpFefque  toujours  de  petites  caut 
les.  Les  Ecodois  mécontens- a  voient  ap* 
pell^  lePrince7tfc^a^5  V  il  étoic^tendu» 
à'Edimbourg'à  bras  ouverts  , .quand  le 
Comte;  A/brWff-,  qui   commandoit 
KEfcadre,  différa  le  débarquement  fou^v 
fjes  prétextes  frivoles ,  &donna4etempSv 
ivla-Flotte  A'ngloife  d'arriver.  Le^Com- 
xeÀe,Forbini  Ion  retour  fut»diigracié-,, 
aialgré^  tout:  lé  cr/dic  de:  Madame  di* 
Miinunoa.  CeKe^Dan^.  s'étoit:  intéreft 
iiàè  auiiiujt.dë5>J^i«^/iV;enèuemn:xâno^^ 


unecorrefpondance  fui  vie  avec  la  Rei^ 
ne- Douairière  il'Angleterre.CettePrin-» 
cefTe  écrivit  à  Madame  de  Maintenon: 
de$  Lettres  remplies  de.  proteftations^ 
d'^roitic^&  même  de  reconnoilTance* 
Madame  ^dil/^/^/z&Tz  va/ lui  faire  une; 
vifite.â.  Saint- Germain -«en  Laye.  La* 
Reine  la  reçoit  avec  hauteur.  Madame. 
de MaintmonYi(^i9.iQX^xv(2i  vifite ex-^, 
trêmement courtey.eH&dit  à.haute  voixv 
en  defcendant  l^efcalier^  que  la-Reine^ 
ignoroit  encore  la  poUteJfe  Erançoife  ,, 
mais  qu'elle  avoit  Fair  de  refier  ajjii  çn» 
Jirance  pour  avoir  tout.  le.  temps  de  Vap^ 
Urendte^  m  C'eft  ainfi>,  dit  Técrivain  ,, 
»que  la  hauteur  déplacée  de  la  mère; 
n  ruina  lesaffaires.du  fib,  &.que  cette, 
Mimpxudence  mit  la..  France  à  deuic 
9><loigts  de  fa  perte  par  la  continuatioa: 
n  d'uoeguerre  ruineufe.  » 

La  Reine  ^/zzze  ayant  perdu  fôn  marlr 
&  fôn  fils  imiquele  Duc  de  Glocefler.^ 
fexir  revivre  en  elle  les  fentimensd  une: 
four  pour  fon  frère  le  Prince  /iifc^/zei-j; 
entourée <le  la  faétion  des  WMgy^  elle: 
me  s'ouvre  fur  ce.deflTeinqua  une  Der- 
nioifelle  de  beaucoup  d'efprit  qui  ap-^ 
j^rochoitde.  fa  perfonnej.  cette  conn^ 
4eAte.eÂtreL  danses,  vues*^.  &.  T.encom- 
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m^e  à  préférer  fon  frère  à  une  Maîfonf 
étrangère.  Un  Dodteur  nommé  Sacht^ 
verel  ^  animé  par  les  Torts  ,  prêche  eh 
faveur  de  robéïflTance  paffive  que  îey 
peuples  doivent  à  leurs  Souverains  lé- 
gitimes &  héréditaires.  Ses  difcour» 
échauffent  les  efprits  5  il  s'élève  des 
partis  pour  &  contre  Sachcverel  j  ce 
oui  ptoduifit  une  révolution.  La  Reine* 
le  délivre  de  la  faction  des  Whîgs.  Bo- 
Rngbrookc  Se  le  Comte  d^Oxford  font 
à  la  tcte  du  Miniftère.  Jf^lpool  eft  en- 
traîné dans  la  difgrace  de  tes  amis  les 
Whigs  ;  \\  eft  accufé  de  malverfationar 
dans  fa  Charge  de  Secrétaire  d*Etat  aa 
Département  de  la  Guerre.  Son  parti 
s'efforce  de  lejuftifier,  &  cependant  le 
regarde  comme  une  vidime  immolée' 
â  la  Cour. 

Bauille  de  Denain.  Les  affaires  de' 
France  changent  de  face.  La  méfinteMi- 
gence  divife  les  deux  Miniftres  9  le 
lîlomte  à^Oxford  &  le  Vicomte  de  Bo^ 
Rngbrookc.  Les  intérêts  particuliers  de 
la  Reine  en  fouffrent.  Walpool  reparoîc 
fur  la  fcène.  11  parle  avec  tant  de  vé- 
hémence &  d'énergie  en  faveur  de  la 
liberté  de  l'Imprimerie,  qu'il  s'érablit 
p'at  milles  Whigs  une-  réputatix^n  derpor 
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pnlacicé  qat  contribua  bedacoap  â  (on 
avancement.  Il  fait  paroître  un  zèle  aiw 
dent  pour  la  Maifon  de  Hanover.  O» 
prenoic  des  méfures  en  France  poup 
rétablir  le  Prétendant.  La  Reine 
Annt  meurt.  Walpool  (t  déclare  pour 
FEleâeur  d'Hanover ,  &  lui  procura 
ïouces  les  voix  de  la  Chambre  Ba({è.  Le* 
Miniftère  ^Annt  cft  recherché  par  uii 
Comité  fecret  auquel  pré/idoit  WaU 
/pao/ que  nous  avons  vu  accufé  y  condam*' 
i)é|»  cha({é  de  la  Cour.  Profcripcson  de$ 
TMris,  Le  Chevalier  eft  comblé  de  di^ 
gnités  &  d'honneurs  par  le  Roi  régnant  ; 
mats  ,  fâché  de  ce  que  la  Nation  avois 
accordé  un  fubiide  au  Roi ,  il  fe  retirer 
mécontem  de  la  Coût.  Détails  des  reve-^ 
sus  de  l'Angleterre  &  de  fa  légidation  j 
aîhfi  que  de  fes  finances  &  de  la  dette  na- 
tionale. Combien  les  engagemens  de  la 
Banque  font  facrés  ;  elle  garde  l'argent 
qui  y  eft  dépofé  fans  exiger  aucun  droit  ; 
aufli  aupun  particulier  en  Angleterre  n^aM 
i>îl  ion  argent  chez  lui.  »  Cette  conH4. 
>»  ^ance  eft  A  bien  &  fi  généfatemenr 
n  établie ,  qu'un  grand  Seigneur  qui  part 
j^  pour  la  Campagne  laiSe  à  ta  Banque 
9  ou  chez  fon  Banquier ,  non  -  feule- 
»  ioeiMi  tQtti  Faiigefti  comptaô  t  dont  il 


>r  n'a  pas  befoin  ^  mais  encore  fa*  vaîC*' 
>»  felle  d'argent  r  fes  diamans  ,  (tt  bi-^ 
>•  jou»,  &  même  lestitresde  fes  terres» 
M  &  de  fes  m^ifons.  La  Banque  &  les« 
••Banquiers  particuliers  s'en  chargent^ 
»  gratis.  M  L'a«teur  s*clève  contre'  les» 
Agens  de  Change  ;:  il  les  appelle  défi 
«henilles  qui  rongent  infenfiblementle* 
Commerce.  U  y  a  trois  Compagnies  en- 
Angleterre  ,  la  Caiffi^  de  la  Banque  y  la* 
Compagnie  du  Roi  &  celle  des  Ind^r- 
Orientales,  Walpool  fairdes  opérations* 
courageufesrelatives  â  ces  Compagnies.- 
Ce  fut  lui  qui  propofa  de  réduire  a  cinq? 
l'intérêt  de  fix  poor  cent  que  lé  Gou-^^ 
vernement  avoir  toufouts  payé  ^  &  de* 
semboucfer  le  principal  à  ceux  qui  ne* 
voudroient  point  accepter  cette  propo-^ 
fition.  Démêlés  entre  là  Banque  &  la< 
Compagnie,  Cette  dernière  n'a  plus^ 
qu'autant  de  crédit  qu'il  en  faut  pour  ne; 
pas  tomber  entièrement.  Walpool  ^  en» 
minant  le  cr édit  de  cette  demi èrç  Corn*- 
pagnie,. n'oublia-  point  fa  fortune   ni» 
«elle  de  fts  parens;  >»  Etant  d^s  le  Sè-^ 
j9  cret,  il  ne  lui  étoit  pas  difficile  de' 
w'feire  l'agiotage  ,  manœuvre  toujoury» 
«ûodlgne  d^i>  Miniftre ,  &  encore  pW 
ai3i  infâme:  iorfqpe  l'on  pégpcie.*aax.déi?- 
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a»  pens  de  la  fortune  des/ujef ^ ,  des  f^ 
.9»  pietsdont  on  fyit  quel  doit  êcre  Ik^ 
a>  lorc.  tê. 

Con(piratîon  contre  le  Roi.  Le  Con^- 
{è'ûlcvLagcr  lavoic  tramée.  Au  tnamene 
de  Texécution,  il  fait  parc  de  Ton  projet 
a  fa  niaurefTe  qui  le  trahie^  &  va  tout 
révéler  au  Miniftre.  Le  chef  fut  arrêté 
&  perdit  la  tète  fur  un  échaffauc.  Le  Duc 
^  Wanhon  ,,  le  Lord  Nonh  Se  Gray  fe 
Jtéfugièrent  en  France ,  &  de* là  en  Efpar 
gne.  L'Evê^oe  de  Rochefter  (  Aucrïu^ 
ty)  qui  étoit  auifi  du  complot,  fut  conr 
datnnc  à  un  bannilTement  perpétuel  de 
TAnglecerre..  U  eA  mocc  à  Paris  en 
1732. 

.  Traité  d'alliance  défenfîf  entre  VEm^ 
pereur  &  le  Roi  d*£fpagne.  Il  avoir  été- 
négocié  entre  les  deux  Couronnes  par  le- 
Duc  de-.  Ripcrda.  Ce  Traité  excita  de» 
plaifantcries  &  des  pafquinades.  On  af- 
ficha à  la.  porte  da  Père  Aftanio.^  réfi- 
dent  à  Florencei  eaqualité  de  Miniftre;:. 
n  Celui  qjui  pourra  £iire  voir  dans  le 
*•  Traité  ae  Vienne  un  feul  article  avanr 
>t  tageux.  Se  un  peu  honorable  à  Lenra 
.11  Maje/lés.  Catholiques  ,.  n'aura  qu'à 
ih  s'adrefler  au  Révérend  Père  Afianio^ 
.ji,  qui.  a. ordre  de,  lui.  donner,  cent  pifi^t- 
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9s^  les  pour  fécomj>enfe  d'une  découverte 

»»  fi  honorable*  j»  ' 

Vous  obferverez,  Monfieur  ^  que 
l'auteur,  en  nous  traçant  lefyftême  po- 
litique de  l'Angleterre,  fait  marcher 
de  iront  tous  les  intérêts  de  l'Europe  ; 
ce  qui  préfente  fans  celle  un  Tableaa 
auflî  utile  qu'il  eft  amufant.  Démêlés 
entre  les  Cours  de  Madrid  &  de  Lon- 
dres ;  la  première  étoit  unie  â  celle  dé 
Vienne.  Walpool^  de  fon  coté ,  ne  fai- 
foit  que  reffèner  les  nœuds  qui  atca» 
choient  l'Angleterre  &  la  France.  Le 
Roi  d'Angleterre  eft  aggretfeur  dans 
k  guerre  contre  TEipagne.  Il  fe  troa- 
voit  à  Londres  des  mécontens  qui  Wk* 
moïent  Walpool  fur  fon  exactitude  & 
ft%  foins  à  entretenir  une  étroitie  aU 
liance  entre  fa  Cour  &  la  nôtre.  Il  pa<- 
foît  des  écrits  pour  &  contre.  Voici  un 
paflfage  d'unies  écrirs  favorables  an  M(« 
nîftre  :  »  Ce  n'eft  ni  à  l'Empereur ,  ni 
»>  aux  Rois  de  France  ou  d*Efpagne ,  ni 
j»  à  quelqu'autre  Potentat  que  nous  de- 
jf  vous  conftamment  nous  attacher  ,  & 
»  ce  n'eft  aucun  de  ces  Souverains  que 
I»  nous  devons  conftamment  appuyer 
s»  &  fecourir.  La  puiflance  eft  entre  les 
iir  Princes  de  l'Europe,  comme  un  flux& 


99  reflux  concinuei  \  lorfqiM  nous  k 
9)  voyons  monter  avec  tcop  de  rapidité 
M  vers  un  endroit»  ic  fur- tout  Qu'elle 
9>  ntienace  nos  droits  &  nos  privilèges, 
.  99  voila  oùeft  notre  ennemi,^  le  ckercbec 
9»  ailleurs  ,  c  eft  manquer  à  notre  but  ; 
99  c  eft*  là  qu'eft  le  fujet  de  nos  inquié^ 
•9  tudes  &  de  nos  allarmes^  parce  que 
s»  nous  avons  i^scouru  &  relevé  Charles 
99  yi^  s'eofuit-il  de-lj  que  nousfoyons 
99  obligés  de  le  voir  tranquillement  s*^ 
99  lever  aufii  haut  qu'il  voudra  aux  dé- 
99  pens  &  fur  les  ruines  de  notre  Na^ 
»  tion  ?  «9  1 

Les  Cours  de. Vienne  if,  de  Londres 
.  s^aigrilTent  de  plus  en  plus  par  des 
écrits  qui  bleiïoîent  nième  la  Ma;eAe 
Royale.  99  Ces  fortes  de  mécontente* 
m  mens  ne  devraient  |amais  avoir  des 
99  témoins  ;  c'eft  obfcurcir  la  fplendeur 
9»  du  Trône  que  d'y  répandre  les  nua<» 
99  ges  des  injures.  Les  fu/ets  font  toui» 
99  jours  alTez  portés  j>ar  la  nature  même 
99  de  leur  état  à  jouir  malignemem  des 
M  foiblelTes  des  Rois»  qui,  parla  nature 
9»  de  leur  rang ,  ne  font  expofés  au  grand 
99  jour  que  pour  éclairer  la  terre  de  leurs 
9?  grandes  aûions.  On  vient  de  voir,  par 
M  les  Mémoires  qui  échappèrent  aui 
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n  deux  Coûts,  quôîes  hommes  font  poife 
••  le  tnôins  aatai>t  hommes  fur  le  Tronfe 
»  que  dans  les  eabaiies^.  «En  effec,  ces 
.>fe/w<w>fi ,  rapportés  tout  au  It^ig/d^^'^ 
i  original ,  nelerveiK  qu  a  confirmer  Té* 
réflexion»  de  1  auteur. 

Le  fiège  deGîbraltarallarmeles  Afi- 
glois  \  cependant  letirs  cramres  paroif  • 
foient  peu  fandées  aux  Pblitrques  ,  & 
à  ceux  qui  connoîflfbient  la  place  &  IW 
difficulté  de  s'en  faifir. 
~    Libelles  répandus  contre  le  Chevalier 
Wxilpùt>l\  Otî  voit  que  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  liée  d'intérêts  avec  celle  d'Angle^- 
terre,  Tavoit  empêchée,  par  fes  négo- 
ciations fecrectes  y  de  faire  autant  de 
mal  à  TETpagne  qu'elle  k  pouvoit.  Le 
Cardinal  dt  Fleury  eft  le  médiateur  en- 
tre Londres  ,  Madrid  &  Vienne.  Arti- 
cles préliminaires  pour  raffermifTement 
de  la  Paix  générale  ,   fignée  à  Patjs  te 
3=1  Mai  1717 dé  fa  paft  de  l'Empereur, 
du  Roi  cfe  France  »  de  Sia  Majefté  Bri- 
tannique &  des  Etats- Généraax.  Mort 
du  Roi  d'Angleterre^.  Le  Cardinal  dt 
Fleury  écrit  une  Lettre  très  -  forte  aâ 
nouveau  Monarque  Anglois  en  faveur 
de  WalpooU  La  Cour   d'Efpagne   rac- 
commodée avec  celle  de  Londres  ^  Tct 


fiège  de  Gibraltar  eft  levé.  Le  nouveau 
Roi  ne  fait  aucun  changement  dans  le 
Miniftère«  Le  Chevaliet  JFxilpool  eft* 
<;Qncinué  dans  tous  fes  emplois ,  arnfl 
que  le  .Duc  de  NtwcaJlU.  Le  Cardinal 
de  FUury  n'eut  pas  plutôt  appris  que  fa. 
Lettre  av^oit  prx>duit  tout  lefFet  qu'il 
fouhaitoit.,  .que,  s'intérietTaiit  fîncère-* 
ijoent  fie  avec  chaleur  au  fort  du  Cheva-i 
lier  W^lp^oL^  il  crût  devoir  témoigner 
au  Monarque  Anglois  fa  reconnoiuaa- 
K&  en  ces  termes  : 

•    S  I  R  £, 

j>  Les  alliés  de  Votre  M^/eftc  n  <)nt 
3^  pu  voir  qu'avec  un  contentement  qui 
»9  tient  de  l'admiration  qu'ellie  adopte. 
j9  les  principes  du  feu  Roi  fon  père  de^ 
w  très-glorieufe  n^œoir.e.  La  fagefle 
j>  d'une  tjelle  conduite  confond  les  en- 
»>  jiêmis  de  l'alliance  de  Hanover  ;  leur» 
9.9  efpérances  fe  font  diâipées  comme 
9>  la  fumée.  La  harangue  que  Vôtre  Ma-*. 
•])  jefté  vient  de  Caire  à  foa  Parlement 
s»  renverfe  leurs deiTeins.  Us  voient  dans 
»>  la  fidélité  que  Votre  Majeftc  gaxde 
j^  dans  les  engagemens  du  feu  Roi  utit 
xt  frein  à  leur- ambition.  Votre  fàgeffe 
«>!  %xS\sx  IçsétQai^ejSc  Içs  rend  immobi-,: 
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*  les.  Je  fuis  pénétré.  Sire ,  de  la 
ji  refpe(5taeufe  reconnoiflànce ,  fi  la  1 
M  tre  qae  Votre  Mafefté  a  daigné  re 
ta  voir  de  moi  par  fon  ÂitibafTadeur  | 
là  de  mon  maître ,  a  inflaé  fur  la  : 
s>  bonté  que  vous  av^z  eue  de  co 
jé  nuer  dans  les  emplois  M.  JFaipc 
»»  dont  la  politique  éclairée  &  lianj 
m  conduit  â  bien  toutes  les  affaires  < 
it  le  feu  Roi  votre  père  l'avoir  cha^ 
n  Votre  Majefté ,  Sire ,  verra  que ,  i 
f»  que  l'Angleterre  &  la  France  âuroj 
n  des  intérêts  communs  &  feront  itfà^ 
SI  mement  unies,  aucune  PuifTance 
0  TËuropé  ne  prévaudra  fur  elles.  Le 
j»  Roi  mon  maure  eft  fi  convaincu  de  la 
f»  vérité  de  ce  principe  qu'il  ne  s'en  écar- 
s»  tera'  jamais ,  &  qu'il  employera  mc- 
^  me  tous  les  moyens  poffibi  es  pour  hi 
9»  conservation  de  cette  intimité  qui  eft 
A  fi  propre  à  contenir  les  delTeins  des 
ai^Puifianres  trop  entreprenantes.  Pour 
s»  moi ,  l'en  ferai ,  tant  que  mon  M^î* 
3»  tre  m'honorera  dfe  fa  confiance  ,  l'ar- 
jk  ticle  le  plus  important  du  Code  de 
ife  mon  adminiftration ,  perfuadé  qu^ea 
3$.  tenant  une  telle  conduite ,  je  me  ren- 
A  drai  agréable  aux  deux  Puiflfances  les 
>  {dos  refpeâables  de  l'Europe.  Je  fuis 


i 
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.*»  il  convaincu  que  leur  union  eil  l'anxe 

»»  d'une  paix  générale,  que,  (i  lonpou- 

ij  voit  fe  promettre  qu'il  n'arrivera  ja- 

»  inais  de  difcuffion  d'incérêrs  entr'ellçs 

^>  ou  de  changement  de  Minières ,  j'g- 

9)  ferois  atlurer  que  toute  l'Europe  joui' 

99  ra  d'une  tranquillité  inaltérable.  Si 

p  Rome  &  Carthage  avoient  été  auilt 

>>  unies  que  le  font  aujourd'hui  les  alliç^ 

p  de  Hanover ,  ces  deux  grandes  Pui£«  > 

»>  fances  qui  ont  étonné  TUnivers,  fie 

p  par  leur  grandeur  &  par  leur  haine  , 

»  feroient  encore  aujourd'hui  les  arbi« 

^vtresdufort  de  toutes  les  PuilTances  de 

i..lXrnivers.« 

Je  fuis,  S  I  R  E,&c. 

Congrès  de  SoilTons.  Il  eft  rompa 
^ns  qu'on  ait  rien  décidé.»  Ce  Congres» 
/fî  defiré  par  le  Cardinal  &  qui  etoi( 
pour  Son  Eminence  une  occaHon  fa«t 
vorable  de  faixe  briller  fa  capacité  2q 
L  d'acquérir  par-li  une  célébrité  fingu-* 
lière ,  ne  répondit  point  à  Ces  efpé« 
rinces.  Jamais  en  effet  Congrès  ne 
f »i  produit  (i  peu  d'effet ,  ni  n'occupa 
99  ipoins  les  Plénipotentiaires.  On  s'a- 
]#  mufoit  beaucoup  j  on  s'invitoit  récit- 
ai, proquemeinc  à  oef  repas  fplen4ide3  ; 
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n  on  s-y  diftinguoic  enfin  par  1  éclat  dfe 
s9  l'opulence  &  par  le  mnaulte  des  plai. 
h  lus  bruyans ,  beaucotip  plus  que  paT 
f>  les  difcaffioms  politiques  qui  avoient 
i>  ei>gagé  les  PcsifTances  iotcreâees  à  fe 
s>  raliembler.  >f 

'    La  France,  TAngleterre'&l'Efpagne 
tiégocient  lentement  un  Traité  d'allian- 
ce qui  eft  conclu  &  figné  le  ^  Novetn- 
bre  1719  par  les  Minifttes  Plénipoten- 
tiaires des  trois  Puidances.  Articles  de 
ce  Traité.  M.  ïfalpool  trompe  M.  le 
Cardinal  de  Fltury  fon   bien^faiteur  ; 
mais  on  ne  fe  pique   en  politique  ni 
-de  reconnoiffance,  ni  de  vérité.  Il  jreut 
beaucoup  d'écrits  à  ce  fujet,  doot  oa 
trouve  les  extraits  dans  l'original. 
'    Hiftoire  de  la  guerre  de  17} 3.  M. 
Walpool  voit  trn  parti  s'élever  contre 
lui  parmi  ks  anti-Royaliftes  3  il  a  te^ 
cour$  à  des  écrits  ,  reffource  employée 
fouvent  avec  fuccès  par  le  Miniftère 
Anglois.  Il  faut  lire  tous  ces  écrits  pour 
fe  mettre  au  fait  de  refprit  politique 
qui  eft  lame  de  cet  ouvrage. Enfin, les 
adverfaires  de  M.  dcWalpool oni  le  def- 
fus.  0  La  plus  grande  partie  de  laCham* 
\%  bre  des  Communes  fe  déclara  contre 
vleMiniftre^  J&i  réfoliit  de  l'accufec 

•»  de 
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t>  âe  maWerfacions  dans  Ton  Miniftère  ; 
f>  mais  heureureufement  pour  ce  graiid* 
9»  homme  »  il  appattenoic  à  un  grand 
»  Roi  oui ,  pénécié  des  grands  fervtces 
1^  Que  ion  fidèle  ferviceur  lui  avoit  ren* 
99  dus  pendant  fa  longue  ôc  pénible  ad« 
«»  miniftracion ,  lecréaPair  du  Royaume 
»»  Se  Grand  Trésorier.   Sa  Majefté  ne 
i>  borna  pas-là  fa  généreufe  reconnoif- 
n  fance^  pour  le  meccreâ  couvert  de  tout 
f»  relTentiment ,  elle  calma  celui  de  (es 
.  >9  plus  puilTans  ennemis,  en  donnant  aux» 
sj^uns  des  emplois  lucratifs,  &  des  di^ 
M  gnités   aux  autres.  Ce .  fut  par  une 
99  conduite  fi  digne  d'un  grand  Mo«» 
M  narque  ,   cependant  fi  rare  dans  les 
»»  Princes ,  qu*il  vint  à  bout  de  fquf- 
M  traire  fon  fidèle  Miniftre  à  la  perfé- 
99  cution  de  la  Chambre*  BalTe.  C  eft 
9>  ainfi  que  ce  grand  homme  fut  obligé 
1»  de  quitter  le  Miniftèrc  ,  regretté  de 
••  fon  Roi  ,    abandonné  de  fes   plus 
9  grands  amis  ,  6c  emportant  encore 
9»  avec  lui  la  confiance  de  fon  Souve*- 
19  râin  ,   puîfqu'il  en  éroit  toujours  le 
9»  confeiller  fecret  ^    c*eft  ainfi  qu'il  fe 
tr  retira  après  avoir  gouverné  TÂngleter^ 
m  te  pendant  Tefpace  de  vingt  ans*  » 

jtK.  i7tf4.  TomtIF.         » 
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Il  faut  convenir  ,  Monfieur  ,  que 
cetw  produ<aion ,  quohque  le  ftyle  en 
foit  peu  foigné  5  eft  très- utile  pour 
les  pecfpnnes  qui  veulent  être  inftrui* 
tes  de  la  Politique  de  nos  jours.  L  au- 
teur  mérite  les  éloges  dus  au  fçavoir  Se 
âi  rintelligence  dans  ces  fortes  d'objets: 
ptude  fi  néceflfaire  à  tout  citoyen  qui 
veut  apprécier  ce  qui  peut  fervir  oii 
nuire  au  bonheur  de  fa  Patrie.  On  trou-- 
vc  des  exemplaires  de  cet  ouvrage  a  P^t 
fis  chez  Durand  rue  du  Foin. 

Je  fuis  y  icc. 

^  Parif ,  ce  ^  Juin  ijG^. 

I,  E  T  T  R  E    II. 

l^itrt  â  M.  Fréron  fur  la  mani^rt  dojif 

fes  Indiens  Orientaux  font  la 

guerre. 

JE  VCIS5  envoie ,  Monfieyr ,  la  tradac^ 
tion  d'un  mofeeau  curieux  que  je 
vipns  de  lire  dai^s  une  Gazette  Angloîfe. 
Je  préiume  que  ee  détail  ue  déplaira. 
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iCtTConftances  prcfentes  où  les  affaires 
<ie  la  Compagnie  des  Indcjs  ,  &  lei 
guerres  que  rtous  avons  eues  à  fourenir 
danscette  paniedu  mande,  (ont  k  fujet 
des  convjerfations« 

Rien  ne  paroft  fi  difficile  à  nos  Mi- 
litaires que  de  pouvoir  faire  fubfiftec 
des  artnces  auffi  confidcrables  que  celles 
que  les  Afiatiques  mettent  ordinaire- 
ment fur  pied.  Mais,  s'il  y  a  lieu  d'être 
farpris  qu'on  puiflTe  faire  marcher  un  (î 
grand  nombre  de  corabattans ,  combiea 
lefera-t-on  davantage  lorfque  l'on  (çau- 
ra  que  chaque  Cavalier  a  deux  valets  , 
Itin  pour  avoir  foin  de  fon  cheval , 
l'autre  pour  lui  procurer  fon  fourragé  ;• 
ou'ils  (ont  tous  accompagnés  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  enfans ,  &  qu'il  y  a 
toujours  à  la  fuite  du  Camp  un  nombre 
prodigieux  de  boutiques  ou  l'on  trouve 
tout  ce  que  i'on  peut  foubaiter ,  de  mc- 
ine  que  dans  les  Villes  ;  que  de  plus  , 
le  Roi  tSc  les  grands  Officiers  mènent 
avec  eux  leurs  ferrails  avec  le  nombre 
immenfe  d'efclaves  néceflaires  pour  le 
fervicé  des  femmes ,  &  plufieurs  cen- 
taines d'éléphans  pour  la  pompç  feule-^ 
lEH^ot;  csrtoiitç^les  fbbque  le  Soave« 
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rain  fe  mec  en  campagne ,  il  eft  plus  oc- 
cupé d'une  vaine  montre  de  fplendeur 
&  de  magnificence  que  de  l'objet  de  la 
guerre  ,  &  il  eft  flaré  de  voir  fes  fyjets 
abandonner  la  Capitale  pour  augmenter 
fon  cortège.  Pour  fournir  tout  ce  qui 
eft  nécelfaite  à  une  fi  grande  multicude, 
tout  le  pays  eft  en  mouvement  j  on 
dpnne  les  ordres  \t%  plus  févères  pour 
faire  apporter  au  Camp  toutes  fortes  de 
provifions.  Par  -  là  toutes  les  Villes  les 
plus  proches ,  de  même  que  les  ^plus 
ébignées ,  fe  trouvent  épuifces  pendant 
que  le  Camp  pour  Tordinaire  eft,  très- 
abondamment  pourvu* 

'  Voici  la  façon  dont  ils  fe  procureoc 
le  fourrage.  Le  valet ,  que  ce  foin  re- 
garde ,  eft  continuellement  employé  i 
couper  le  gazon  dont  il  lave  les  raci- 
nes ;  ce  qui  fait  une  meilleure  nourriture 
pour  le  cheval  que  Therbe  feule.  Une 
ondée  de  pluie  rournit  fou  vent,  peu  ds 
jours  après  9  une  nouvelle  récolte.  Si  la 
féchereflfe  continue  ,  o«  tranfporte  le 
Camp  dans  une  plaine  plus  favorable. 
Ils  nourrirent  aufti  leurs  chevaux  dans 
les  champs  de  ris;  &  lorfque  la  viande 
eft  abondante  ,  ils  font  bouillir  les 
bQ2:aux>  &  tout  ce  qui  çft  de  rebiic»  juf« 
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qu*à  ce  que  le  tour  foit  prefque  dilTous  j 
enfuite  ils  le  meitent  avec  du  beurre 
&  difFérenre  forte  de  grains  ,  &  ils  en 
forment  des  "boules  qu'ils  font  avaler  à 
leurs  chevaux.  Lorfqu  il  y  %  diferte  de 
provifîons,  ils  leur  donnent  à^Vopium 
qui  fait  le  même  effet  fur  ces  animaux 
que  fur  les  hommes  \  caren  même  temps 
qu*il  appatfe  leur  faim ,  il  les  rend  ca- 
pables de  fupporter  la  fatigue.  Les  che^ 
vaux  du  pays  font  naturellement  fi 
vicieux  qu*on  ne  peut  les  rompre  an 
manège  ,  ni  les  accoutumer  à  marcher 
-en  ordre  5  comme  nos  Efcadrons  de  Ca- 
valerie. Les  chevaux  de  Perfe  font  plut 
doux  &  plus  dociles^*,  aufli  lesefttme  t- 
on  beaucoup ,  &  fouvent  ils  fe  vendent 
mille  guinées  ;  ceux  de  l'Inde  fe  ven- 
dent depuis  cinquante  jufqu'à  cent  gui» 
nées.  Il  y  a  beaucoup  de  peuples  de 
l'Inde  qui  s'abftiennent  totalement  de 
toute  efpèce  de  nourriture  animale  ;  la 
plus  grande  partie  fait  ufage  du  ris  or^ 
dinaire  ;  c'eft  prefque  leur  unique  fub- 
(iftance  j  ils  ont  une  fi  grande  vénéra- 
tion pour  les  vaches  qu'il  leur  eft  dé- 
fendu par  leur  Religion  de  tuer  aucun 
animal  de  cette  efpèce  j  de  forte  qu'il 
fe  trouve  fuffifamment  de  viande  pour 

Biij 
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les  faldats  Mahotnécans  ,  &  le  pêck 
nombre  d'Européens  qui  font  dans  ces 
pays.  Pour  diminuer  la  furprife  des  pluâ 
exads  calculateurs ,  on  ooit  fuppofef 
que  des  armées  auili  nombreufesdemea* 
rent  rarement  quelque  temps  en  cam- 
pagne fans  perdre  beaucoup  de  foldais 
par  la  famine.  Quelque  confîdérablê 
que  foit  cependant  cette  perte  ,  on  s'ea 
apperçoit  à  peine  ,  &  on  y  fait  peu 
d'attention.  Une  famine  n'a  rien  d'ex- 
traordinaire chez  les  Indiens^  le  fou  ve- 
nir de  ce  âéau  n'empêchera  jamais  de 
radembler  une  autre'  armée  audi  non>-» 
breufe  qui  fe  trouvera  bientôt  expofée 
aux  mêmes  inconvéniôns.  Il  faut  comp- 
ter encore  les  pertes  con(idérables  qu  iU 
fouirent  en  hommes»  en  bêtes  de  char- 
ge,  &  en  tous  les  attirails  de  guerre  s 
toutes  les  fois  qu'ils  marchent  danssdes 
routes  difficiles  ou  dans  des  défilés  ,  Se 
fur-tout  dans  leur  manière  de  traverfer 
les  grandes  rivières  ;  car  ces  rivières  j 
lorfqu  ellesne  font  pas  guéables ,  devien- 
nent des  torrens  dans  lafaifondes  pluies} 
elles  s'enfient  (î  prodigieufement ,  &c 
elles  iont  fi  rapides  qu'on  ne  peut  les  . 
iraverfec  que  très- obliquement ,  l'en- 
droit oii  l'on  aborde  étant  très-fouvent 
pluûeurs  milles  au  ddflbus  de  celui  où 
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Pôn  s'eft  embarqué }  ce  qui  rend  Inucilef 
les  vaifTeaux  pelans  cotlftruics  de  char- 
pente )  car  il  n  eft  pas  poffible  de  les  faire 
remonter  contre  le  courant.  Pour  y  fup«- 
.pléer ,  ils  cohftruifent  avec  àcs  branche^ 
entrelacées  des  bateaux  fort  larges  qu'ils 
recouvrent  de  peaux  \  il  y  a  toujours  uti 
grand  nombre  de  peauxdans  le  Camp) 
ces  bateaux  font  légers  &  faciles  à  con- 
.duire  \  ils  peuvent  contenir  cinquante 
chevaux  \  de  ils  font  en  état  de  trans- 
porter la  plus  pefance  artillerie. 

C'eft  au  peu  de  connoidance  des 
mœurs  des  peuples  de  VACre  qu'il  faut 
attribuer  Tidée  de  plufieurs  perfonnes 

3ui  penfent  qu'ils  ne  peuvent  jamais 
evenirde  bons  fqldats.  On  doit  à  la  vé- 
rité,convenir  qu'ils  ne  le  deviendront 
jamais  tant. que  le  mauvais^gouverne* 
ment  fous  lequel  ils  vivent  fubfîftera» 
■:6c  qu'ils  auront  toujours  autant  d  cloi- 
.gnement  pour  toute  efpèce  de  nouveair- 
tés.  Mais  ce  feroit  fe  tromper  beaucoup 
que  d'attribuer  la  crainte  qu'ils  ont  des 
armes  à  feu ,  Se  fur- tout  du  canon ,  à  une 
;lâche  &  invincible  timidité. 

La  véritable  raifon  eft  le  peu  d'expé- 
rience de  leurs  Chefs ,  qui  n'ont  jamais 
compris  l'avantage  d^  la  difcipline  ,  Ôc 

Biv 
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qui  ont  toujours  tenu  leur  InfanceneftÀ 
un  trop  bas  pied.  Leur  Cavalerie ,  qui , 
parmi  eux,eft  un  Corps  très-refpeârable» 
&  qui  \ii\  bien  payé  ,  quoiqu'elle  ne  foîc 
point  lente  à  combattre  avec  le  fabre  , 
ne  fe  détermine  pas  cependant  volon- 
tiers à  expofer.fes  chevaux  à  la  portée 
de  notre  canon  ;  de  forre  que  leurs  Ca* 
valiers  ne  refufent  pas  un  combat  par  ta 
crainte  d  y  perdre,  la  vie ,  mais  plutôc 
par  celle  d'y  perdre  leur  forcunequi  coi> 
Hfte  particulièremenc  dans  les  chevau|C 

3uils  élèvent.  Pour  donner  on  exemple 
e  rafFeâign  qu  ils  ont  pour  des  ant^ 
maux  fi  utiles  ,  MoraroWy  Général  des 
Marâtres ,  ayant  eu  fon  cheval  favori  vsà 
d*un  coup  de  canon ,  ^n  porta:  le  deuU 
pendant  trois  jours  à  leur  manière ,  c*eft* 
à-dire  »  ou  il  fut  tout  autant  de  temps  fans 
jnertre  ion  turban. 

Ceux  des  naturels  du  pays  qui  ont 
étédifciplinés  &  exercés  par  les  Euro- 
péens, &  dont  on  a  formé  un  '^orps d'In- 
fanterie régulière  fous  des  06ficiers  de 
lecn:  Nation,  &  qui  font  généralement 
connus  fous  le  nom  de  Cipayts ,  fe  font 
familiafifés  eux-mêmes  avec  les  armes 
à  feu  ,  &  fe  comportent  très-bien  à  la 
défenfe  d  une  ?U(^  \  Se  lorfque  nous  leoc 
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donnons  des  Sergens  pour  les  conduire, 
ils  font  une  fore  bunne  contenance  dans 
le  Camp. 

Rien  n'eft  fi  préjudiciable  i  leurs  af- 
faires militaires  que  la  faufle  idée  géné- 
ralement adoptée  parmi  eux ,  &  fur- 
tout  parmi  leurs  Chefs ,  au  fujet  de 
TartiHerie.  Us  font  effrayés  de  celle  de 
Tennemi  ,  &  mettent  follement  leut 
confiance  dans  la  leur  ;  &,  ce  qui  eft  en- 
core une  erreur  plus  fatale  pour  eux , 
c'en  qu'ils  comptent  particulièrement 
fur  leurs  plus  grandespièces^cju*ils  ne  fça- 
vent  ni  diriger  ,  ni  mettre  en  mouve- 
ment. Ik  donnent  à  ces  pièces  des  noms 
pompeux  &fonores  ;  de  mcme  que  lé's 
Italiens  en  donnent  à  leurs  canons.  Lorf- 
que  nous  marchons  à  eux  avec  nos  légè- 
Tes  pièces  de  campagne ,  &  qu'ils  font 
t)bligés  de  remuer  ces  mafles  énormes  , 
leurs  buffles  qui  font  des  animaux  preP- 
que  toujours  intraitables  ,  deviennent 
toutà  fait  indomptables  au  premier  coup 
de  canon  qui  vient  à  les  frapper  j  & 
comme  ils  font  très-mal  harnachés ,  il 
fe  paflTe  beaucoup  de  temps  avant  qu'on 
puiffe  débarrafler  les  autres  de  ceux  qui 
îbnt  tués  ou  quife  font  emportés. 

Dans  les  guerres  que  nous  avons  avec 

By 
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les  Afiaciques  feuls  ,  nocre  plus  gran^ 
avantage  vient  plutôt  de  leur  attache- 
ment à  leor^  anciens  ufages  qu  a  leur 
manque  de  bravoure.  Non-  feulement 
le  Prince  lui-même  ,  mais  audi  chaque 
Raja  qui  a  le  commandement  de  toutes 
les  troupes  qu  il  a  pu  mettre  en  Cam- 
pagne ,  paroît  toujours  motué  fuf  un 
éléphant  ,  6c  il  e(t  en  même  temps  le 
Général  &  TEnfeigne  de  ce  Corps.  Si 
fes  troupes  cefTent  de  le  voir  un  mo- 
ment »  elles  concluent  que  tout  eft  per- 
du. C'eft  ainfi  que  nous  voyons  qu'u^*^ 
reng-Zcb  *  g^na  deux  batailles  par  la 
trahi Con  de  ceux  qui  confeillèremâfes^ 
ideux  frères  qui  itoifint  viiftorieux  de 
defcendre  de  leurs  éléphans  &  de  mon- 
ter à  cheval  pour  pourfuivre  les  vain»- 
eus.  Comnse  cette  pratique  eft  encore 
en  ufage  à  piéfent ,  nos  Ingénieurs  ont 
une  belle  occafion  de  décider  du  fort 
de  tout  un  détachement  par  une  volée  de 

*  GramI  Mogol  s  il  emprifbnna  Ion  pcrc 
«ti  1^60^  fit  mourir  &  chaflcr  fes  frères  ,  &  fe 
vit  paifibit  poflfcflcur  d'iiii  Empire  iinmenfe. 
Ë'écoic  un  Pritice  belliqueux  ;  il  conquit  les 
Koyau^nes  de  Décan  ,  du  Viftpour ,  de  Goi- 
conde  &  de  Caroace.  Il  mourut  ca  1707  âgé  de 
fies  de  cent  ans. 
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tiiion  de  C\x  livres  de  i^iles  bien  diri- 
gée; auflî  ces  bè(es  énormes  ne  paroif- 
fentâpréfenc  amenées  en  campagne  que 
pour  iervir  de  bue  à  notre  artillerie.  On 
dit  qu'ils  commencent  à  fentir  tout  le 
danger  de  cette  pratique  ;  mais  fûre* 
ment  il  y  a  long  temps  qu'ils  auroiene 
'dû  s'en  appercevoir  j  car,  avant  Fufage 
'derartillerie,Ie  Général  ainfii,  diftin- 
gué  ,  fe  trouvoit  expofé  aux  flèches  de 
toute  une  armée  ,  Se  cependant  on  le 
voit  toujours  dans  une  portion  aufll  dan- 
gereufe.  Lès  auteurs  rapportent  que 
Porus  fut  percé  de  neuf  flèches ,  &  qu'il 
tomba  de  Ton  éléphant  tout  couvert  de 
bleflures. 

Il  parqît  aCTez  probable  que  ce  n'eft 

pas  tant  l'attachement  â  leurs  anciennes 

coutumes  que  la  facilité  de  maintenir 

leurs  troupes  enfemble  par  ce  fîgnal  qui 

les  détermine  à  fuivre  toujours  ce  me- 

^ ine  ufage.  On  ^n  peut  fentir  la  nécefiîté 

^  par  les  fucccs  à*Jfrireng  ZcB  j  lorfqu'il 

''$*appereevoît  que  Ton  armée  .commen-* 

çoit  à  plier  &  a  fé  débander,  il  ordon- 

noît  d'attacher  des  chaînes  aux  jambes 

de  fou  éléphant,   pour  convaincre  fes- 

groupes  que  ce  ne  feroit  point  Inique 

leur  donneroit  l'exemple  ae  la  fuite,  Qc 

Bvj 
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tfeprife  conridératle ,  fur  -  tout  leur^ 
Chefs  étant  audi  faperftitieux  qu'ils  1« 
font  ^  mais  il  leur  arrive  très- fouvent  cîe 
rencontrer  de  très- grands  obftacles,  ic 
de  voir  leurs  deffeins  déconcertes  par 
des  gens  qui  Te  fervent  habilement  die 
ces  moyens.  Pour  en  donner  une  preuve 
convainquante,  je  donnerai  ici  rexcraic 
d'une  Lettre  du  Colonel  Lait^nnce  au 
Gouverneur  du  Fort  ^aint  -  George. 
»  Nous  avons  fait  une  marche  très-prés 
99  de  l'ennemi ,  &  notre  intention  etoic 
j»  de  nous  pofter  aujourd'hui  fur  le  che« 
91  min  qui  eft  entre  Wande  wash  &  Por^- 
s>  dichery  j  mais  nous  avons  été  préve- 
39  nus  par  un  accident  qu'il  n'étoit  pas 
99  poilîble  de  prévoir.  Depuis  quelques 
»  jours  les  Noirs  qui  nousiccompagnenc 
99  étoient  attaqués  ^e  maladies  graves  ; 
99  il  en  mouroit  tous  le$  jours  quelques^ 
99  uns ,  &  cela  prefque  fubitement  ;  on  ac« 
99tribuoitcetaccidentenpartieàla{aifQny 
'  9»  mais  plus  encore  aux  mauvaifes  eaux. 
99  Un  Bramin ,  félon  toutes  les  apparen- 
99  ces  employé  par  nos  ennemis,  vint 
9»  dans  notre  Camp ,  &  fe  difant  in(pi- 
99  ré ,  il  rafTembla  autour  cîe  lui  une  fou- 
99  le  deMalabares;  il  les  menaça  de  la 
fut  vengeance  de  leurs  Diôux  s'ils  conti» 
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%»  mioient  à  refter  dans  le  Camp,  &  ^1 
s9  leur  indnua  artiiicieurement  que  la 
i%  maladie  qui  regnoic  alors  étoic  une^ 
ao  jufte  punition  que  leur  Dieu  leur  erw 
5>  voyoir ,  parce  qu'il  ctoit  ofFenfé  de  ce^ 
»  qu'ils  reftoienc  avec  les  Anglois.  Après  ' 
ai  cette  harangue,  ils  déferrèrent  tous.»' 
.  Mais  ce  qui  s'oppofe  le  plus  à  ce  qu'ib 
ifeviennent  un  peuple  militaire ,  eft  que 
ceux  qui  ont  eu  une  fois  quelque  fuccè»^ 
à  l'armée ,  qui  leur  a  mérite  le  titre  d'hen* 
reux>  étant  regardés  par- la  comme  in- 
vincibles y  font  bien  aifés  d'épargner  les^ 
dépenfes  immenfes  d'une  armée.  C'ed 
pourquoi  il  y  a  très  -  peu  de  vétérans 
parmi  eux  \  la  plupart  de  leurs  armées 
ne  confident  que  dans  un  aflemblage  db 
difFérexis  peuples  ramalTcs  a  la  hâte  de 
différens  côtés  ;  de  forte  qu'il  n'eft  pas 
poflîble  d'établir  une  difcipline  parmi 
eux,  fans  laquelle  la  bravoure  des  foldaes 
deviencinutile,  & letu nombre  embat- 
laflanc. 

Quoiqu'il  Feur  foit  fbuv'Cnt  arrfvé- 
d^ètre  furpris  pendant  la  nuit  par  lesEu* 
ropéens  ,  &  qu'ils  aient  beaucoup  fouf- 
fert  à  ces  attaques  ,  ïl  n'eft  pas  poflîbFe 
de  leur  faire  établir  de  Tordre  &  de  la 
.vigilance  dans  leur  Camp  ^  &  lorfq^u'ils 
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combatcéhc  avec  nous  comme  alliés  , 
on  ne  peut ,  quelques  repréfentations 
qu'on  leur  faffe  ,  les  déterminer  à  être 
fuffifamment  fur  leur  g^rde  ,  fur -tout 
lorfqu'ils  font  dans  le  voifinage  des 
François  ;  on  ne  peut  auffi  les  engager 
à  quitter  leur  Camp  à  la  pointe  du  four, 
pour  fe  joindre  à  nous  &  nous  aider  à  fur- 
prendre  l'ennemi. 

Dès  que  la  nuit  eft  venue ,  chaque 
foldat  mange  une  quantité  inconceva- 
ble de  ris,  &  la  plupart  prennent  après 
quelques  efpèces  de  drogues  foporifi- 
quesj  enforre  que  vers  minuit  toute 
l'armée  eft  plongée  dans  un  fommeil 
profond  j  il  n'eft  pas  difficile  d  apperce- 
voir  le  danger  de  cet  ufage  ;  mais,  mal- 
gré cela  ^  il  paroîtroit  fort  étrange  à  un 
Monarque  de  TOrient  qu'on  cherchât 
â  lui  perfuader  que  la  fureté  de  fon 
Trône  dépend  de  régler  la  nourriture 
ordinaire  de  chaque  foldat.  Il  feroîten- 
.core  plus  difficile  de  luifaire  compren- 
dre qu'il  devroit  s'abftenir  de  l'ufage  troD 
fréquent  de  Yopinm  ,  qui  ne  doitfervir 
qu'à  l'enflammer,  fi  l'on  peut  le  dire, 
de  l'ardeur  militaire  pour  mfjour  d'ac- 
tion.. Ce  qui  doit  remplir  l'ame  d'un 
foldat  Européen  de  courage ,  d'ardeiic 
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&  en  même  temps  de  mépris, c^eft de 
voir  une  œiiUitude  de  ces  pauvres  créa- 
tures feulement  animées  par  un  trans- 
port momentanée  9  entatTée  fur  une 
Drèche ,  6c  qui,  par  leurs  habillemens  ic 
par  leurs  fureurs  impuiiTantes ,  reffem- 
blent  plutôt  à  une  troupe  de  femmes 
frénétiques. 

Il  y  a  certainement  un  air  de  molletTe 
efféminée  dans  les  habits  des  peuples 
de  rOrient}  ce  qui  dans  tous  les  temps 
iz  beaucoup  contribué  à  donner  aux  Eu- 
ropéens une  foible  opinion  de  leur  ca- 
raârère  militaire.  En  effet ,  quelle  étrân- 

Î;e  idée  doivent  fe  faire  les  Européens, 
orfquHIs  voient  un  Corps  de  Cavale- 
rie habillé  avec  des  robes  de  foie  ou  de 
coton?  Ce  que  je  viens  de  dire  fuffit  pour 
démontrer  qu'une  Nation ,  dans  de  pa- 
reilles circonftances,  ne  peut  jamaisde* 
venir  un  peuple  militaire.  Cependant  il 
n'y  a  point  de  caraôère  dont  ils  foienc 
plus  entêtés  que  de  celui  de  guerriers;  &, 
comme  ils  n'ont  nulle  autre  idée  de  gou- 
vernement, ilsontétéde  temps  immé* 
morial  continuellement  en  guerre  les 
uns  contre  les  autres^ 

J'ai  ^hon^eor  d'être  »  &c. 
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Police  fur  les  Mendiant  i 

il  paroît  un  ouvrage  itïtitulé  Pùliéé 
fur  les  Mcndians  ,  les  Vagabonds  ,  les 
Joueurs  de  profeffion ,  les  Inerigilans  ,  les 
Filles  profliiuées  ,  les  Domejliques  hors 
de  maifon  depuis  long  -  temps  9  &  Us 
gens  fans  aveu  ;  une  Brochure  in-  iz 
cliez  Deffain  Junior  Libraire  Quai  des 
Auguftins.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  VA^ 
yant*Propos  :  «  Je  me  fuis  d  autant 
91  plus  volontiers  déterminé  à  deman- 
o  der  au  Confeil  un  nouveau  réglemenc 
>5  contre  les  Mendians ,  les  Vagabonds 
99  &  les  autres  garnemens  qui  nous  dé- 
>*  vorent ,  qui  inquiètent,  qdi  vexent 
»9  8ç  mettent  a  contribution ,  qilelquô- 
53  fois  même  au  pillage,  &  à  fac  nos 
»  Villes,  nos  Bourgs  j  &  plus,  fouvent 
m  nos  Villages  ,  nos  Hameaux  &  nos 
j>  Fermes  >  que  l'un  des  plus  grands  Mi- 
,99  nidres  que  la  France  ait  eus ,  m'a  die 
>>  qu'il  étoit  informé  &,  fenfiblement 
>}  touché  de  tous  les  défordres  qui  ré- 
y%  fultoient  de  la  mendicité  9  du  vaga;- 
$>  bonnage  &  de  l'oifiveté  ,  &  qu'auffi- 
>9t6c  que  fes  occupations  immenfes  lui 
m  en  donneroientleioifir>  il  employé: 
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f»  toit  couf  fon  crédit  pour  occuper  utH 
9i  lement  ces  fainéans  ,&  pour  les  em* 
j*  pécher  de  commettre  les  brigandagâ^ 
«<  donc  on  les  accufoic  à  julte  titre  dans 
3>  nos  Provinces.  Ceft  fur  cet  efpoir  ^ 
9>  qui  ne  peut  pas  être  vain  ,  puifque  j'ai 
M  pour  garant  le  cœur  citoyen  de  ce 
n  grand  homme  d'Etat ,  que  j'ai  com^ 
»  mencé  par  cette  matière.  Le  plan  de 
9»  Police  que  je  préfente  moins  au  Pu- 
n  blic  qu'au  Gouvernement  contre  cette 
9»  indigne  canaille  ,  tend  à  engager  les 
t9  citoyens  donc  le  zèle  peut  égaler  le 
j)  mien  à  combiner  mon  ouvrage ,  â  le 
«"corriger ,  à  le  perfeftionner  par  des  rc- 
9»  flexion^  prudentes  &c  lumineufes,  â 
^>  dotmer  les  idées  qu'ils  peuvent  aroir 
9»  fur  cet  objec  »  de  à  mettre  nos  Minif^ 
^  très  à  percée  de  les  combiner  avec  les 
39  miennes  )  afin  de  prendre  plus  fûre«- 
»  mène  un  parti  falutaire.  >»  L'auteur  ^ 
qi  paroîc  réunir  une  grande  probité  à 
es  lumières  pour  tout  ce  qui  peut  con- 
tribuer au  bonheur  de  fes  concitoyens, 
prend  plaifir  à  faire  l'éloge  d'un  ouvra- 
ge dans  le  goût  du  fien ,  qu'il  nous  an- 
nonce être  laproduftion  d'un  Magiftrat 
refpedtable  j  il  l'invite  à  le  rendre  pu- 
blic» 
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Les  Hôpitaux  fonr  ici  regardés  cotri* 
ine  un  très-bel  établiffement  qui  fait 
honneur  à  l'humanité  &  à  la  France.  Les 

•Ordonnances  rendues  contre  les  fai- 
néansfic  les.vagabonds,  font  trop  douces, 
félon  récrivain.  Obfervations  critiques 
fur  les  MaréchàuflTées ,  dont  Tinditution 
eft  due  à  Charles  A7/.  Nouvelle  loi  que 
l'on  propofe  qui^  remédiera  â  tous  les 
maux  qu  a  produits  le  peu  de  févérité 
contre  les  Mendians,  Libertins  ,  Faî- 
néans  ,  &c.  i>  Il  faut  i°que  la  nouvelle 
9>  Ordonnance  que  Sa  Majefté  rendra 
ff  enjoigne  de  nouveau  aux  Mendians 
V  eftropiés,  décrépits,  infirmes,  com- 
p  me  à  ceux  en  fanté  qui  en  font  le  mé- 
n  tier  par  parefle ,  aux  vagabonds,  aux 
.  u  Chevaliers  d'induftrie ,  aux  joueurs 
^^  de  profeflîon  ,  aux  gens  fans  aveu  , 
99  aux  domeftiques  anciennement  hors 
1)  de  condition  ,  &  aux  autres  efcrocs  Se 
}>  bandits ,  de  fe  retirer  dans  lé  délai  de 
99  deux  mois  dans  le  lieu  de  leur  naif* 
»»  fance  ou  du  domicile  de  leurs  parens  » 

•  f>  à  peine  d'être  ceux  en  état  de  fcrvir 
f>  le  Roi  dans  fes  armées ,  engagés  de 
!•  plein  droit  après  l'expiration  du  dc- 
I»  lai ,  &  de  punition  corporelle  contre 
1»  ceux  qui  leroienc  décrépits  ou  inva* 
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»  lides  de  l'un  &  de  l'autre  fôxe  >   h 
>»  mieux  les  uns  ou  les  autres  n'aimoienc 
f>  s'engager  fur  leur  route  dans  des  mai- 
99  Tons  conventuelles  ,  dans  des  Hôpi" 
99  taux  où  chez  des  particuliers  pour  y 
99  travailler  \  mais  donc  en  ce  cas  les 
49  Supérieurs  des  Communautés  &  les 
99  particuliers  qui  les  recevroient  don- 
99  neroienc  leurs  certificats.  1^  lleftné- 
9)  cefTaireque la  mêmeOrdonnancepro- 
91  cure  des  occupations  aux  hommes  &C 
99  aux  femmes  ,  même  aux  filles  prof' 
99  tituées,  qui  les  mettent  en  état  de  fe 
99  vêtir ,  eux  &  leurs  enfans.  Quant  à 
99  ceux  qui  font  en  etar  de  travailler , 
99  lefquelles  occupations  feront  analo- 
^  gués  à  la  force,  à  i'adrefle ,  à  l'intel- 
99  agence ,  à  la  foibieffe  ou  à  la  mal- 
99  adrefle^des  fujets  ;  comme  auflS  qu'el- 
99  le  procure  la  fubiiftance ,  le  vêtement, 
99  le  logement  &  les  commodités  indii- 
,9j)enfables  à  ceux  de  ces  fortes  de  fu- 
99  jets  qui  feront,  par  leur  vieilleffè  , 
99  par  leurs  infirmités ,  ou  par  leur  inva- 
99  lidité  y  dansrimpoffibilité  de  faire  au« 
9»  cun  travail.  «9 

L'auteur  entre  dans  des  détails.  L'e- 
xécution de  cette  nouvelle  Ordonnancer 
fetoit  confiée  à  une  perfonne  en  coxSi* 
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dtcfâtion;  SaMajefté  feroic  délivrer  aux 
bannis  de  Paris  &  des  autres  principa- 
les Villes  une  route  en  forme  par  les 
Lieutenansde  Police  des  Villes  de  leur  9 
départ ,  &  Elle  leur  feroit  fournir  l'éta- 
pe &  le  logement  de  la  même  manière 
que  cela  fe  pratique  pour  les  croupes  , 
aVectaxlifférence  que  leur  logement  fe- 
roic affigné  dans  des  granges  ou  dans  des 
écuries  avec  de  la  paille.  Le  Gouverne- 
menc  leur  fournira  les  moyens  de  fe 
retirer  chez  eujf ,  d^y  chercher  de  Tou- 
vfage  ,  &  d*y  en  trouver;  car  il  ntft 
pas  un  ieul  canton  dans  le  Royaume  où 
les  terres  ne  manquent  de  bras  pour  les 
cultiver ,  où  les  Manufactures  ne  périf- 
fent  faute  d  otrvriers.  Les  Hommes  vi- 
goureux feroient  occupés  aux  chemins, 
aux  canaux ,  aux  chauQéesdes  rivières» 
&c.  Ce  que  Ton  pourroit  tirer  du  fervi- 
ce  des  invalides ,  feroit  infiniment  au- 
deiTus  des  dépétifes  qu'on  feroic  oblige 
défaire  pour  la  nourriture*  l'entretien, 
les  panfemens  &  les  foins  qu'exigent  les 
malades  ,  les  eftropics  &  les  vieij^^ 
lapds.     . 

Tableau  des  mau«  qu  ont  faits  &  que 
font  à  la  France  la  mendicité  &  le  va- 
|rabonnage  )  je  me  i^t%  des  ^x^ï^&on% 


A  N  V  i  s  1754.  47 
S^  l'auteur.  Il  dépeint  fous  des  traks^ 
qui' font  ceux  de  la  vérité»  les  intri-r 
guans  ,  joueurs  de  profeflîon  ,  efcrocs 
de  Paris  &  des  Villes  Capitales.  Vous 
ferez  peut  -  être  çurieuis  de  voir  que)- 
qu'exemple  du  ftyle  d^  l'écrivain* 
9%  Vampires  de  TEtat ,  (  il  parle  des  fi# 
>9  I9UX)  plus  dangereux  que  l^s  fauteir 
».  relies  le  fuirent  autrefois  en  Egypte  » 
9>  que  les  lions  &  les  léopards  le  fonç 
^  dans  lesdéferts  Africains  ;  ils  rongent 
s>  .&  dévprent  également  la  ville  &  les 
n  champs  ;  poids  énormes  pour  Paris  > 
H  ftrangurie  pour  les  Provinces  ,  \\% 
9>  rendent  la  vie  chçre  &  fouvenr  di- 
u  fetteufe  au^  habitans  de  la  Capitale 
9?  que  le  Commerce  ,  les  Arts ,  leurs 
»f  emplois ,  leurs  afifaires  ,  leur  état  y 
9)  attachent ,  &  ils  réduifenr  les  Pro- 
}i  vinces  à  rimppffibilité  de  fournir  X 
>»  leur  confommation ,  parce  qu  elle  e{^. 
5?  très-confidérable  &  en  pure  perte  pour 
>}  l'Etat  qui  ne  reçoit  aucun  retour  de^ 
f?  denrées  qu'il  leur  fournit,  »>  On  voiç 
que  l'auteur  eft  rempli  de  chaleur  pour 
l'honnêteté  &  le  bonheur  de  (q%  conçu 
.  xpyens.  Il  prend  la  plume  de  Juvena^ 
pour  gourmander  tous  les  vices  ra(Iem5î 
%Ut  dw?  ÇÇftç  çf^ççs  d'îiYÇWttîiçF§  ,  fl 
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communs  à  Paris,  y»  Ces  efpèces,  con^ 
M  tinue  l'auteur  avec  un  enchoufiafme 
Il  qui  décèle  fes  bonnes  vues  ,  ces  ef- 
9>  pèces  plus  dangereufei  que  les  vo- 
>9  leurs  de  grands  chemins  ^  font  tou* 
if  tes  forces  de  métiers  infâmes  pour 
M  parvenir  i  leurs  fins.  Ce  font  de  vrais 
M  Mefcur€S\  ils  ont  de  jolies  filles  & 
H  de-  petites  maîfons  en  leur  difpofi«» 
>y  tion  \  leurs  préparatifs  font  (inguiiè-* 
ttrèment  recherchés;  chère  délicate,- 
99  vins  fins  ,  liqueurs  délicieufes ,  Télé-' 
99  gaiice  des  petits  foupers  >  la  bonne* 
Vf  mine  empruntée  de  cesAmphitrions  , 
99  leur  enjoûment ,  les  commodités  , 
99  les  agr^mens  ,  tout  sY  trouve  ;  cha- 
99  dm  eft  libre  dans  c^s  parties  fines  , 
99  (^ntits  font  communément  les  frais  ,' 
99  &  ils  ont  le  talent  démonflrer&  de 
99  fatisfaire  les  goûts ,  les  fens  &  les  ca-- 
99  prîces  de  leurs  convives;  le  fouper- 
99  nni ,  ils  font  évader  les  filles ,  &  font 
99  venir  des  cartes  ou  dez  ;  c'eft  pour 
»9  lors  que  l-a  fcène  change ,  &  que  la 
99  tragédie  la  plus  fanglante  fuccède  au» 
99  comique  badinage  &  aux  ris  ;  c  eft 
99  pour- lors  que  la  falle  du  feftin  eft 
»9  transformée  en  une  forêt  noire  & 
<9»  épai^e  propre  aux  plus  grands  for^ 

19  faits  i 


ji  v  ir  i  e  i7i?4«  49 
m  £aits  ^  c  eft  •  là  où  ces  fcctérats  y  qui 
9»  fembh)ient  n%  refpirer  que  les  amufe^ 
^1  mens  les  plas  enfantins  &  les  plus 
ff»  doux ,  égorgent  leurs  tnalbeureufes 
n  vi|â:imes  ,  ôc  fucent  jufqu  a  la  der- 
••  nière  goutte  de- leur  fang  ;  c'éft  là  ok 
^  le  plus  riche  héritier  de  laCour  &de 
»  la  Ville  devient  le  plus  pauvre  &  le 
f>  plus  malheureux.  Telle  eft  la  fuite 
f»  des  ébats  que  les  jeunes  gens  ont  pris 

0  avec  les  nlles  de  débauches  qu  on 
M  leur  a  procurées  j  tel  eft  l'effet  du  via 
n  &  des  liqueurs  qu'on  leur  a  fait  boire 
99  à  outre  mefure  j  une  nuit  fuffit  à  ces 
99  coquins  pourconforamer  leur  crime*»» 

L'écrivain  légiflateur  étend  fe« 
vues  fur  les  domeftiques  hors  de 
condition,  •  Il  rappelle  un  Arrêt  da 
Confeil  de  Louis  XIII  qui  ordonne 
aux  Maîtres  de  congédier  les  domefti- 
«jues  furabondans  qu'ils  avoient ,  &  dé 
ne  cônferver  que  ceux  qui^  TeUr-  étoîent 
abfolument  néceflaires.  On  ne  peut  qu'ê- 
tre du  fentiment  de  l^aut^u'r  pour  ce 
tas  dc^  valets  qui  ne  font  qu'entrete- 
nir la  parefle  &  rengourdiffement  de 

1  opulence ,  au  lieu  de  travailler  à  cette 
circulation  de  travaux  &  de  foins  réu- 
nis ,  fi  néceflaire  à  la  Société. 

Aif.  176^.  Tome  IK         C 


Il  y  a  ur^  Chapitre  çpnfaçré  à  expo^ 
fer  le$  domn^ages  caufés  à  la  popula- 
rionp^les  fiUeçdedcba^che^.  L'auteur 
voudroic  qi^'il  y  $ût  plus  de  filles  em« 
plpyées  ^u  fçrviçe  domeftique }  ce  qui 
i^mpècheroit  loifiyeté de inultipUercet 
viâ;in)e$  49  h  di^blqtioQf 

N*a^tende9s  pas  de  txioi  »  ^lonfieur , 
fjue  je  vQi^s  rende  compte  de  toutes  les 
yûe$  dp  lauteur  ;  elle$  me  paroiiïenç 
j^manées  d*un  amour  patriotiqpe ,  ar« 
4ent  &  pqr  ;  c'eft  â  ceux  qui  occupent 
les  premii^res  places  de  juger  de  la  bonté 
)ic  de  l'utilité  d^çesobfervations;  elles 
ftntxonçentde  la  rjéBc;cipn ,  dp  zèle  &  de 
{ach^leat  4dtis  l'ame,  Peut- être  quel'aiv 
f  eur  pqt  pu  s'épargner  un  ton  de  dcclama- 
cioti  afTf  z  ir^utile  lorfqu'on  préfente  1^ 
vérité  ;  mais  on  fçs^it  qu'il  écrit  d'aprèf 
fpn  çœi^r^  8c  que  c*eft  l'amour  du  pict) 
pwblip  <jpi  ^  çoMwt  fa  plppie, 

Jefaî»,fifCr 


V  ^  jr  jr  2  Ir    17^4:       yi 
LETTRE    m. 

Âpologius  Orientaux. 

LA  leâare  du  Diâîonnaire  à'Hcrhi^ 
lot  Se  le  goût  de  la  morale  ont  inf- 
fiïé  i  M.  de  Sauvignyr  y  que  vous  con- 
noiflez  par  la  Tragédie  de  Socrate,  un 
ouvrage  intitulé  :  Apologues  Orientaux. 
II  eft  dédié  à  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ,  ce  Prince  fait  pour  protéger  Sc 
juger  à  la  fois  les  Lettres  &  les  Arts. 

Je  vais  niettre  fous  vos  yeux  YAver^^ 
ttjfement  qui  eft  très« court ,  Jmais  qui  ne 
vous  éclairera  pas  tnoins  far  le  plan  de 
cette  produâion . o  Amed  Ben  Mohamed^ 
f)  auteur  de  ces  Apologues  ,  avoit  été 
f»  Bâcha  fous  le  dernier  Sultan.  Oti 
yT  ignore  la  caufe  pour  laouelie  il  fuc 
»  difgracié.  Il  paflTa  les  fix  dernières  an- 
n  nées  de  fa  vie  en  exil  dans  les  Ides  de 
M  TArchipel  :  te  fut-U  qu'il  compofafes 
M  'Apologues»  Quoiqu^il  fut^rand  admi- 
t^t^tvitàtLocmanicàt  Pii^^y^ilcruc . 
»  devoirpréndreune  autre  route  qu  eux. 
mMèSt  certain  que  le  titre  de  FaUe  n'é- 
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97  xige  point  qu'(HLfail£.Cûu|ûurspacbc. 
99  les  arbres  &  les  plaints ,  les  quadra*^ 
m  pèdes  &;les^i>i&aux.  PjDUQ|aoi  de% 
97  Jpolog^es  où  les  hommes  jouent  le^ 
97  premier»  ,rples.,\flie.  fer^îeilrrils  pa$ 
4»  au(S  utiles  que  les  auilres ,  qugnd  il 
99  enné&iU^  ^b  yérirésr  ai}0i  grandes  T 
f9  Ue^emple  d'un  homme  ne  petit*-  il, 
V  point  inftruire  auHi  bien  1^  nonime» 
s»  que  leiemple  d un   loup  oq  d'aa 
99  cbi^a }  Le  grai^d  point  eft  de  rendre 
99  TaâioB  d'une  façon  piquante  ^  .afin 
«y  que  le  but  moral  s'çn  préleote  aifé* 
97  ment,  &  qu'il  puiflç  le  graver  pro- 
9»  fondement  dans  la  mémoire.  £Jof€ 
9>  chez  les  Grecs  »  Pilpay  chez  les  In- 
99  diens,  Pkhdre  chez  les  Romains,  &. 
W9  rinimitable  U  Fontaim  chez  nous  , 
99  ont  9  par  quelques-  unes  de  leurs  Fa- 
it blés  ,  autbrifé  le  genre  des  Apoloffits 
^,àtAmcd  Ben  Mohanicd  ;  auffi^doit^il . 
^  être  ,  de  ce  côté ,  à  l'abri  du  reproche» . 
^  Je  dirai  plus,  il  adupem-êne  choifir , 
9^  de  préférence  le  genre  i^'il  a  pus* . 
9»  Mùhamad  vonlqit    donner  un   pkn. 
9i  fuivi  d'éducation  k  fes  encans  ,  dont. 
»  plufieur^  étoieiit  iléja  parvenus  il'ige. 
J9  d'adojefcence ,  &  qui  Bou;voient  j^rj&- 
t»  tendra  i  4i^vçiiir$açh^«  Quelle  mo« 


.  A  n^  »  ii  'ï7tf4h  •  ^1 
li  ikkonie  eue  régné  dansée  plan  fui- 
«  vî:»  s'il  eûtxnis  cpnftamindm  ^  lÎQd 
W  pour  ua  Roi  »  Kin  (ingf  pv^  un  Cpar-^ 
»  tïfan ,  nn  tigre  pour  un  Aga ,  un  re-^ 
fp^  nard  pour  Un  Vifir, ^-  an  r^c  ppiii:  uiï 
Vf  hon>me  He  Finance  ?  J'afe  croire  cjutf 
S>  ces  ApologtUi  eulTenc  fait  nioio^ 
i%  d*impre(Iion  fur  refpriccle  fesenfi^n$^ 
9>  il  lui  fallut  incéreder,  remuer,  cgpr 
V  -tirer  le  ca?ur  dans  un  âge  où  <jq  qoeac 
/>  ne  refpireque  Tivreffè  &  la  vani^ 
>9  des  grandeurs.  Afin  de  jecter  une  v^ 
Vs^riécé  plus  grande  dans  (on  ouvrage^ 
,y>i  Mohamed  ePt  venu  puifer  quelquefois 
>>  parmi  nous  (es  eseqiples  vrai^  ocf 
.f  hux  yilafcmy^f^tmisb^s  (es  échafTe^ 
gi  Orieptaleiç  ppar  imiter  notre  ftyle  r 
fïchofeque  flou^pe  fçauf ions  condap^- 
W  lier  fans  injufticé ,  puifque  t>P^UGOUp 
?j*de  noi  ^^çïivaitis'prfini^nf.  ic.(l)fle.desf 
tsi  Orientaux ,  fansque  ceux-ci  y  trottvftw? 
ira  redire. «  .     ^ 

";  Louvrage-eft  diftriÊiué  en  quatre  Lir 
vres'  qui  çonciennenç  environ  chacunf 
quinze  audix-Kuit  ApologUAS.VamQVLr  » 
en  général,  s'eft  propoféde  prendre  l*efT 
ipric  &c  le  vernis  Oriental^  vopscon^ienr 
drez,  Monfieur,.  qit'il  y  aparfaitftÇKienc 
séuûi.  ^ 

Çiij 
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Jpologut  I  en  forme  d'introdûSiofi^ 
jtmed  Ben  Mohamed  à  fa  femme. 

w  Déjà  la  jeune  avaqt-courière  ixx 
n  jour,  d'un  vol  imperceptible ,  s'élève 
Si  de  la  profondeur  des  ténèbres  &  vient 
n  fe  repofer  fur  la  cime  du  Mont  Ac<r 
n  las. 

»  De  la  couronne  qui  brille  fur  foa 
»»  front  partent  des  rayons  doux  &  in« 
a»  £nuans ,  qui  femblent  pouffer  devant 
f»  eux  les  ombres  incertaines  de  1% 
m  nuit. 

9»  O Terre,  tu  lui  fourîs  j  oifeaux,  vous 
9»  la  faluez.  C'eft  toi  qui  l'annonces  i 
»  tous  les  êtres ,  tendre  rofée  du  ma- 
99  tin  ;  tu  defcends  pour  hâter  le  réveil 
»  de  la  Nature, 

w  O  ma  bien  aimée  !  Sens-tu  qu'elle 
99  vient  humeâer  tes  paupières  !  Sens-ta 
9f  qu'elle  répand  fur  tous  tes  charmes  une 
j>  rraîcheur  qui  les  embellit  ! 

j>  De  quelles  couleurs  vives  &  briU 
9>  lantes  elle  peint  tout  ce  qui  nous  en« 
j>  vironne!  Vois  comme  elle  forme  fur 
9>  ces  tapis  de  verdure  &  dans  ces  loin- 
n  tains  fleuris  mille  diamans  étince*; 
a»  lans  ! 
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i»  Rofes  purpurines ,  rendez-lui  hom- 
f»  naage  de  vdtre  éclat ,  &  vous ,  verdi 
9»  orangers  ^  c'efll  à  fdn  fuc  noiirrifTant 
j$  que  vous  devex  la  fàveiic  délicieufé 
)9  de  vos  pommes  dorééâ. 
^  »  C'eft  ainfi  que  ,  paré  des  tdùleurë 
>»  brillantes  de  l'allégorie ,  F  Apologue 
M  attire  nos  regards ,  ouvre  nos  cœurs  » 
m  S  Y  infinue ,  &C  y  verfe  lamour  de  là 
it  vertu  qui  fait  naître  les  ffeurs  de  Teo-' 
m  joûmenr  &  les  fruits  de  la  fagéfTe. 
• .  »<îhère  moitié  de  moi-mèri>e  ,  que 
§i  ces  paroles  foient  pour  toi  comme  ùci 
fi  miel  pur  &  biefnraîfanf  ;  que  cette 
j»  vérité  fe  grave  dans  ton  ame  ,  corn-* 
n  rue  toit  image  eft  gravée  dans  mon 
#»  cœur. 

j>  Le  Père  immortel  de  tous  les  êtres 
>»  a  verfé  fur  notre  couche  nuptiale  la 
99  rofée  de  (es  faveurs  ;  il  nous  donne 
9»  une  famille  nombreufe  y  fongeonf 
si  que  nos  enfans  oc  nous  doivent  en* 
»  cote  que  la  vie. 

»  C'eft  au  doux  aliment  que  ton  feîn 
9i  leur  prodigua  qu  ils  doivent  la  conf-» 
>3  titution  faine  &  vigoureufe  dont  ils 
»  jouiflent  ;  fais  pour  Tefprit  ce  que  tu 
1)  as  fait  pour  le  corps.  »  Mohamed ^n^ 
gage  fa  femme  par  cet  Apologue  à  dots- 
'    Civ 
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nez  elle-même  à  fçs  enfant  des  leçons 
•i  de  fageffe  &  de  vertu,  yj  Les  iSdâious 
w  de  VApotogue  les  efFaroucheroient 
99  dans  ma  boiiche  ;  elles  les  enchanter 
99  ront  dans  lat  iennc»  la  tienne  qui  fuc 
»  leurs  lèvres  a  cueilli  les  prenmiers 
»  baifers*  » 

Ce  début  doit  vous  plaire  »  Moo'^ 
iîeur;  il  eft  intérefTantj  mais  ce  <][ai 
vous  attachera  fur -tout  dans  ces  petits 
ouvrages ,  c'eft  le  fentiment.  En  voici  de 
nouveaux  exemples.  Je  les  prends  au  ha-, 
fard. 

Apologue  VI. 

Les    Diux    Souhait^*. 

5)  Malheur  à  vous  »  Grands  de  la  ter- 
99*  re  ,  n  vous  né  Tentez  pas  tout  le  prix 
»j  d'un  favori  qui  ofe  vous  dire  la  vé- 
»  rite! 

M  Le  Kalife  JSaJftr  faifant  jetçer  de 
s>  Tor  dans  une  citerne ,  s'écria  :  FaflTe  le. 
M  Ciel  que  je  vive  affez  pour  la  rem- 
»  plir  î  A  ^^^  mots  fon  favori  frémit 
»  d'indignation  ,  &  veut  s'éloigner.  Le 
ri  Kalife  l'arrête  :  Où  vas- tu ,  lui  dit- 
*5  il?  Pardonnez  -  moi  >  Seigneur,  ré* 
t>  pond  le  favori  j  |e  me  fuis  relToavenià 


0  fi'ayQir'^ccomp^gnj^viQCççi  ayml  en.ce 
:p'mçmç  lieu,  lia  Qicerr^çi  ^coitcpleinei 
ijr.£tila  voyant  9 jl  £(Mipirar,  èes  tartnet 
»  cqalèrenc  d«^  (es  y^x  ,  &  il  dit-  :  O 
V'Piet)  de  Mahom^'^  fait ^- moi  vivre 
».  ;^Hèz  p^f  pn\p\of^'C^^  richertcs  i 

'Xà  Mohtagî^e    et   l'Homme,  pw 

•  Il  faut,  avant  que  de  voqs  parlerlde 
ceL^fjiôlogue ,  vous  dire  qui  étolt  CJii/i*  . 
nong.  Il  viyqit  dans  les  prenliejs  fic-^ 
clés  de  l*Etnpirè  dé  la  Chine  ;  <fe  fîm^ 
j^fe'  citoyen  il  tnonra  au  Trône  fân^ 
avoir  été  conquérant,  fourbe ,  entlxQU- 
fiafte  ou  polîtiqi|«i  mais  parce  qtfîl  in-^ 
venta  lès  rames ,  ainfi  qtie  les  inftr«- 
mens  riécêflaires  à  1* Agriculture  ,  ôc 
qu'il  apprît  à  s'en  fervir.  Etant  Empe- 
reur, il  éprouyoir  des  remèdes  fur  lui- 
mcitne  ,'dâns  Tîntenrion  de  parvenir  aux 
connoiffàntes  d'un  Art  utile  à  fesfujets  ,, 
&  de  les  guérir*  C'eilt  depuis  ce  Pririce 
^ue  les  Empereurs  ont  un  champ  qu'ils^ 
«njiltîvèiit  4ë  leurs  mait^Se  Dn  lui  dc^n* 


'5«  L^ÀiTNÈE  LirtàRZiîKS. 
un  nom  donc  il  fe  trouvoic  flacé  j  c*eft 
celui  de  Laboureur  Cihfia  Revenons  k 
VApologut.  »  Cécoit  loin  de  la  pompe 
»  des  Cours  &  du  tumulte  des  Villes 
*>  que  le  fage  Chînrtohg  aimoit  à  re-^ 
n  cueillir  foo  ame  \  il  les  fuyott  ces 
i>  Grands  qui  Tennuyoîent  par  leurs  fa^ 
»  deurs  &  leurs  faufTetés*. 

n\\  lesfuyoit,  &  il  venoît goûter  uti 
9»  repos  délicieux  parmi  les  habîiansde 
)i  la  campagne.  Leurs  mœurs  pures  > 
M  leur  gaîté  piquante  &  vraie  ,  &  leurs 
»  plaiursinnocens,  ouvroientfoncGeurà 
99  une  joie  douce  qui  n'eft  fentieque  par 
!•  la  vertu* 

^  »  Que  faîtes- vous  parmi  des  hommes? 
j?  vils  Se  greffiers?  Que  ne  venez-vous 
9>  plutôt  habiter  nos  Palais ,,  difoic  i 
9è  Chinnong  un  Grand,  qui  mettoic  fa 
99  gloire  à  perfccuter  les  habitans  des 
9>  campagnes  ?  Chinnong  eue  la  noblâ 
99  fermeté  de  Tinterrompre  par  cet  ^/'o-. 
^  logu&^ 

/  M  Une  montagne  învitoîtun  hom-, 
9»  me  a  v^enir  habiter  les  hauts  fom- 
9»  mets  :  Pourquoi  reftes^tu  dans  ce  val- 
9»  Ion  >4ui  difoit-elle  ?  Comment  peux* 
9*  tu  t  abaiiTer  à  ramper  dans  des  ma<^ 
#  rais  ?  Ofe  plutôt  t'éiever  jufqu  amoi  ^ 


A  V  H  t  n  176^:  ^  s9 
'$f  m  marcheras  environné  des  étoiles , 
M  &  eu  verras  da  haut  de  ma  cime  le; 
r  nues  rouler  fous  ces  pieds. 

>»  Un  fi  haut  degré  d'élévacion  ,  rc« 
97  pond  l/homme  9  ne  tente  point  mon 
39  coBur  'y  on  diroit  5  il  eft  vrai ,  <^ue,  le 
»  Grand-Tout  vous  a  confié  le  fom  de 
9>  foucenir  Timmenfe  poids  desCieux, 
97  tant  s*élève  dans  les  airs  votre  tète  al«- 
o  lière- 

»  Mais  toujours  la  foudre  &  les  vents: 
99  grondent  autour  d'elle  ;  toujours  ce 
j>  front  fuperbe  eft  caché  fous  la  neige , 
99  &  tout  hérifié  de  rochers  8c  de  préci-^ 
*>  piccs.  Abaifie^  vos  regards  fur  ce  val- 
9»  Ion» 

»  Que  d'épis  dorés  le  couronnent  !' 
i?  Que  d'arbres  touffus  qui,  fous  le  poidr 
3)  des  fruits  les  pJas  favouretnc,  cour^ 
V  bent  leurs  nombreux  rameaux  T  Avec 
f»  quelle  volupté  la  vue  s'égare  (bus  ces 
f)  berceaux  toujours  verds»  fur  le  criftal- 
97  ces  fontaines,&  fur  l'émail  de  ce»prai^ 


ries  ! 


*y  Enfin  c*eft  cîe  cevatlonr ,  lofefet  Je 
n  vos  dédains  9  que  vos  habita»»  éuX'^ 
y$  mêmes  tirent  leur  fubfiftancey  &  c'ed' 
99-  lui  qufi  m'a  &it  trouver  Piainoeenxre 
^  &  le  plaifix  ^  Tabondance  Se  la  p»i«,.  - 

Cvf 


»  Grands  ,  qui  n'êtes  fur  la*  terra 
9>  qu'un  fardeau  fuperbe  &  inutile  » 
j>  pourquoi  |çttcz-v.ous  fur  les  Cultiva- 
».teurs  un  coup  d'oeil  méprifant  ?  Eft^ 
>^,  ce  parce  qu'ils  vou$  font  vivre  ?  Et 
».  vous ,  de  quoi  tirez- vous  vanité  ?  D^ 
31  la  nobleffe  de  vos  ancêtres  ?  Noa  ^ 
»,  vous  les  inciteriez.  De  vos  vertus  ^ 
»  Où  font  -  elles  ?  C'eft  donc  de  vos^ 
»  vices  9  fiu:  -  tout  de  votre  oifiveté^ 
»  Ain(i  parla  Chinnong  in  plus  altiec 
»  des  hommes.  »  Lés  Grands  s  en  cour« 
M  roucèrenc  ;.  les  Courtifans  le  blâmè- 
»  rent  y  mais  l'innocence  opprimée  lui 
»>  rendit  des  aébions  de  grâces  ;  la  vertuc 
99  courageufe  lui  applaudit  >,  &  l'im-. 
»  muable  vérité  grava  fur  l'airain  les^ 
9*  paroles  de  Çhinnong  qu'elle  ordonnât 
M  auTeoipsdeftruâreur  derefpeéler,»Ott 
ne  peut  rien  H  te  de  plus  philofophique. 

V Apologue  du  Grand  Mogo/  &  da 
fon  Gouverneur  eft  encore  une  leçoti: 
qui  devroit  être  toujours  fous  les  yeux: 
des  Souverains.  On  y  voit  combien  les 
flateurs  fot\t  dàngereu?Ê ,  &:  eii  même: 
temps  combien  un  Monarque  eft  eftîf 
«lable  lorfqu'il  fçait  punir  les  lâches;» 
Courtifans  qui  abufent  de  fa  cofi^t 
fiance* 


Année    17^4.        «^ 

:  VsLnsSalaeddin  Se  Fatmlp  on  prend*: 

plai(ir  à  fuivre  routes  les  nuances  d'ua 

anaour  délicat  &  verrueux.  D'ailleurs  y 

cet  Apologue  eft  une  efpèce  d*Hi(loir&' 

ÏLii  a  fe^  gradations  &  fon  dénoûmenr.' 
e  bue  eid  de  nous  faire  voir  que  toc 
ou  rard  le  malheureux  innocent  eft  veib* 
gé  ,  Se  qixH  ohcienc  un  dédotnmagiei- 
i^enc  de  fes  peines. 

Voici  un  A foiogttc qui  eft  bien  le  ta*^^ 
^eau  fidèle  de  la  viciflipide  de  ce  qfiow 
appelle  la  Fortune ,  &  de  la  juftice  TE-*' 
cre  Suprême  qpi  punit  tôt  ou  tard  1q^ 
Gfime^ 

Les    deux     Su  l  t  a  n  s* 

.  >9  Un  Sultan  vehôit  de  faire  prifon^ 
9t  nier  fon  frère  qui  lui  aroit  diCputê' 
99  TEmpire.  Il  le  (it  enfermer  dans  une:^ 
M  ca|e  de  fbr  aux  pieds  de  fon  Trône  ». 
n  &c  il  infultoit  à  Ion  malheur.  Le  mè- 
M  me  iour  il  fut  à  la  chaOTe  :  la  chaleur 
»  l'obligeant  de  chercher  l'ombre,  il  fe- 
n  couche  fur  l'herbe,  m  et  un  mouchoir 
»  rouge  fur  fon  vifage ,  &  s'endorté 

.  9»  Un  oifeau  de  proie  en  traverfant* 
9?  les  airs  eft  rrompe  par  la  coqleur  da^ 
>9  mouchoir  j  d'un  vol  rapide  il^  fond^ 
a»  deiftts^  &  >.ave€  fon  bec  &  fes  ongles^ 


Ct        L^AîTirÈE  LiTTÈnJÏRg. 

n  il  déchire  le  vifage  du  SuUan  y  8c  lui 
n  crève  les  yeux. 

Ce  Prince ,  réveillé  en  furfaut ,  pouffe 
>tdes  cris  horribles;  loifeau  effrayé 
»  s'envole  ;  on  accourt  de  routes  parts;. 
17  on  méconnoît  le  Sulrjan  ;  rous  fes  traits- 
»  étoient  défigurés  ;  deux  raiffeaux  de 
»  fang  couloient  de  fes  yeux:  en  cec 
n  état  il  eût  dû  exciter  la  compaffiott 
Il  de  fes  fujets  ;  mais  fon  indignité  en- 
»>  vers  fon  frère  &  l'orgueil  que  lui  ' 
i>  a^oit  infpiré  fa  profpérité  ,  avoienr 
»  formé  dans  leurs  cœurs  le  levain  de 
)•  la  haine  ;  ils  le  conduifent  à  la  cagede' 
»  fer ,  &  €n  font  fortir  fon  frère. 

j>  Celui-ci" l'arrofant  de  fes  pleurs  lui 
i  tendit  fa  Liberté  ;  mais  réfléchiffant  fur 
5>  les  viciflïtudes  du  Sort,  il  s'écria  r 
99  Nourrifïbns  de  la  Forrune  ,  nous  fu-' 
♦f  çons  durant  quelques  momens  lèlair 
>>  de  la  profplrité  qui  coule  de  fes  ma^' 
ninelUs'y  mais  ne  nous  glorifions^  ja- 
n  mais  de  notre  bonheur  ,  tandis  que 
99  nous  (bmmes  encore  dans  le  berceau: 
»  fufpendu  &  branlant  de  la  vie.  «  Cette 
dernière  image  5  bien  différente  de  Tàu- 
tte  »a  de  knoaveaxué  &  de  lahardiefley 


:À  ^  w  à  B    17^4*         ?5 

•^  Le  GiiiijiAi.  et  son  Roi# 

t. 

39  Un  Général  Earopéen»  revenant  de 
»»  l'Amérique,  rapporcoit  â  un  Roi  pra« 
n  digue  du  fang  de  fes  fujets  le  difcours 
9»  qu'un  Chef  Sauvage  lui  avoir  tenu. 

'  »  Ton  eau- de- vie  eft  bonne.  Fournis^' 
99  nou&-en  toujours  de  pareille  y  nou^ 
a»  combattrons  pour  toi,  nous  mourrons 
»  même ,  s'il  le  f  âuc  >.  avec  joie»  La  feule 
99  grâce  que  nous  ce  demandons ,  fi  nous 
9)  yendns  â  mpurir  ,  c*eQ:  que  tu  falTes. 
99  mettre  fur  nos  corps  un  peu  d'herbe 
«^.pour  les  garantir  des  mouches», 

'   *  ,     L  E     R  o  u 

99  Voilà  des  Sauvages  bien  (împres  l 
»  La  vie  cependant  eft  quelque  chofe» 
^> Comment  peuvent-ils  la  donner  à  CL 
9i-Vil  {)fix.H  '      '      t 


-je: 


I^  E.    G  i,  N.  é   H  A   I* 


9»'  Vous  festrottvez  fimples  !  Que  péni  * 
9»'fe^-vous  donc  de  vos  fujets  qui  re- 
»  noncent  à'  feurs  femmes  ,  a  leurs  en^' 
9^  fans ,  à  leurs  amis^»  à  tout  ce  qu'ib 
I»  ont  de  cher  enfin  >  8c  qui  vont  aux  exf 


1|^     VAnntÉ  LïttÈBtAÈaii: 

u  crétnhés^  de  la  terre  facriâer  leur  vfd 
1»  pour.âggraodtr  vos  £»»  deqàetqtîes 
»  coches  inacceifibl^es  ou  de  quelques 
«  plaiiieS'iDk^bicables*' 

jt  »     Ri  9^  J^-  . 

•r  Mes  iujecs  font  fâicspour  m'obeir». 

Le    g  i  N  é  R  A  L. 

)>  Oui ,  Sire ,  ils^  doivent  marcher atr 
jr  moindre  figne  de  votre  volonté  ;.  mais 
jffouyeflM-vous  que  Dieu  vous  ordon-^ 
Mné'detre  avare dii  fàng  dès  hommes.' 
*»  La  première  vertu  dWfujet ,  c  eftlW 
»  béïiïanceàfon  Roi  ;  la  première  vertus 
a»d*un  Roi>'C'eft  looémance  à  Dieu.  *»« 

VJp^IogUù   fuivanc   devroit  être; 
^{erneUemçnf^  4f3 vantées  yei^c  de  roust 
les  gens  en  place  ,  qui  fouye^f  >  f9^: 
malheur  pour  t'humanité  y  font  ao^ 
defTus  dei  aUti^s  hommes ,  8t  feumet* 
f  ent  la  Nature  à  leurs  caprices  Se  à  4euf 
aveuglement.  Puiflenr-ils  fe.pénctterdf^. 
ce£,ce lejpnftbienexfriaiéel  / 


Lb  Docteur  e^t  lb  Cadi«' 

Li    Docteur* 

»}  Vous  allez  donc  fur  la  foi  de  deus 
19^  témoins  condamner  un  homme  à  pe&» 
^drelavie? 

L  B      C   A  D   IV 

n  Oui ,  dans  l'inftanc. 

L  B     D  Q  c  T  B  u  R*       , 

n  Les  témoins  font-ils  de  la  même  ECei^ 
»  ligipn  que  i'accufé  ? 

L  B    Cad  !• 

»  Oui  ;  mais  d'un  pacri  différente 
L  B    Docteur. 

irN'avez-vousdifcerné  nulle  femenco; 
s».de  haine,,  nulles  traces  de  fanaciiiiw 
•9-  dan&run&  dans  Pauire  parti  i 

L  B      C   A  X>  U 

t^Ie  n'en  ai  vu  que  trop». 


ïtf       M^ÀitVkK  tzTTÈRAÎkÊé 

iti    DocTEirii. 

>}  £t  TOUS  allez  pronotfcer  traù(|ûUlef 
I»  tnenc  cette  f  entence  de  mort  ? 

Le     C  à  d  ïé 

itf  Eh ,  mais  que  faire  ?  Que  tné  cottf 
feillez-rousr? 

L  B     D  a  c  T  E  V  ït/        , 

»  Je  vous  confeille  d'écouter  rexetn- 
p  pie  que  je  vais  vous  rapporter. 

»  Un  jour  rioiaQ  de  tiirat  incerrom-^ 
«»  pic  fes  fonâions  facrëes  pour  adrelTef 
f>  ces  paroles  au  peuple  :  Faut-il  s'ctoo^ 
Muer  ,  ornes  Frères,  fila  Religion  Ma« 
n  fuliiiane  nepoufîe  dans  cette  Ville  que' 
»  des  rameaux  fans  fève  &  fans  fruic  "i 
i>  Le  Piréc  des  Idolâtres  efface  en  éclat 
if  &  en  magnificence  laMofauce  des  Fi- 
9»  dèles.  Quel  fera  le  bras  généreux  qui 
n  renverfera  ces  cours  audacieufes  ^  ces 
I*  cours  qui  ofenc  infulcer  au  Temple  du 
»i  vrai  Dieu ,  &  braver  la  loi  de  fon 
-^f»  Prophète  ?  Dès  que  Tlman  eut  parlé, 
n  le  Piréc  fut  réduit  en  cendres.  Les  Ma- 
t^ges  firent  monter  leurs  plaintes  juir 


ut  Ir  Ki  M  17^4:  ^  ?f 
h  qu'au  Trône  du  Kalife.  Les  plus  nota* 
97  blés habitans comparurent;  ilsétoienf 
»  au  nombre  4e  Ûx  mille ,  tofus  Mahomé* 
j»  tans.  Ils  fireni  ferment  que  jamais  dans 
» Hdrat il navoic  exiftc de Pirée.  Le Ka- 
i>  life  les  çrot ,  &  punit  les  Mages  corn- 
19  me  calomniateurs.  Bientôt  il  {çuc 
n  qu'ils  étoient  innocens  ;  mais  ils 
9»  étoient  morts.  Je  vous  entends  ,  ré*- 
H  pondit  le  Cadi ,  &  je  mettrai  à  profit  la 
n  faute  du  Kalife.  » 
^  Ce  qu'il  y  a  de  plus  affreux ,  Mon- 
fieur,  c'eft  que  ce  tait,  tout  incroyable 
qu'il  paroît  ^  eft  attefté  par  tous  les 
Hiftoriens  Orientaux.  J'en  refterai  i 
cet  excellent  jipolcfgm.  Vous  pouveis 
|uger ,  Monsieur ,  que  cet  ouvrage  doit 
faire  honneur  à  M.  de  Sauvigr^.  Sort 
coeur  partagera  les  fuffrages  qui  feront 
accordés  à  fon  talent.  On  fent  que  l'a- 
mour du  vrai  •  le  pur  Patriotifme ,  cette 
morale  y  la  règle  invariable  de  tous  ie9 
hommes ,  a  conduit  fa  plume. 
.  Ses  jipologues  Orientaux  fe  trouvent 
chez  JOuchefne  Libraire  rue  Saint  -  Jac» 
ques* 


Liqueurs. 

.  Le  (ïear  Sauvai  »  Marchand  Epicieif 
^  Piftillateur  à  Paris,  xxxt  Neuve  de» 
Pectc  Champs  au  coin  de  la  rue  Neuve 
des  Bons-'Enfans  y  ne  fe  cûmente  pas  i 
Monfieuc  9  de  faire  venir  des  Pays 
^cr^geis  l^Si  Liqueurs  les  pUis  renoixi^ 
xnée$  ,  telles  que  le.Marafqiuiti  de  Za« 
{a ,  le  R^folio  de  Boulogiie,  &c ,  drc  y 
&c  \  il  en  fait  lui  -  même  avec  oûr  fuG« 
CCS  qaijprottvefon  hafailecédanixegeiK- 
le*  Ueflenee  des  fleurs  les  plus  tîiarves^ 
4es  fruits  les  plus  délicieux  &  des  plaa^ 
feslesplusfalutiairesyemre  dans  fes  conï^ 
positions  ^  rOrange ,  le  Citron ,  l'ŒiL^ 
îet,  le  Jbfnrin ,  rAnitf ,  FAwgélique  > 
ieCcdraj,  leCafFc ,  UCanelle ,  laFwaf: 
^oife ,  la  Coriandre ,  la  Fenouilietce  ^ 
icc  y  icc  ^  Sec.  On  n'a  pas  befoin  dé 
chercher  quelle  âeur  y  quel  firuit  oa 
^elle  plance^  fornae  la  bafe  de  Tes  e%» 
pairs  chimiques^  l'odorat  le  nioin^fiar 
9c  le  palais  le  plus  grofi^er  en  diftin* 
gliepc  dahocdl  odeur  Sc^  le  goôt.  Ce? 
Xiqueurs  foufiTrent  le  tranfport  dans  le^ 
pays  les  plus  éloignés  Se  fous  les  cli« 
xnats  tes  plus  froids  &  les  plus  brulans# 
Mai$  leur  plus  grand  mérite  >  felo» 


jBoi»  «ft  quelles  fcrnc  irès  âateufes  6c 
ti:èsagréables  ,  Tans  être  malfaifantes» 
Le  fieuc  SauvU  vieni:  dei>  imaginef 
jine  nouyellé  qu'il  appelle  VBibé  ,  SC 
qui  ,  s'il  eft  permis  de  jouer  fur  lé 
mot ,  iyîcrit0tott  en  effer  d'être  verfée 
à  la  cablje  det  Dieux  par  les  mains  et 
ç&tit  DéelTeda  bel  âge  ^^  elle  obciendnf 
certaineoienc  les  éloges  des  Gourmets» 
On  trouve  dans  le  même  Magasin  dès 
$irops  de  routes  les  elpèces ,  des  eaux 
jde  lenteur  (impies  fc  Ipiritueufes  ,  des 
Chocolats  de  fatKé  &  à  la  vanille» 
&.C  9  &c  ,  &c  { tout  cela  dans  un  degré 
ije  perfeéîioH  qui  n'eftpas  commun. 

Odijur  un  Inecnditpar  une  t$t^  çhaud^ 
^     '  dn  temps  prifent. 

^  '  Il  faut  bien  aimer  la  plaifanteri$ 
pouj:  meure  un  pareil  titre  à  la  rêtô 
o'un  ouvrs^c.  fur  on  des  plus  triftes 
événemens^  dé  tïos  jours.  Il  s'agit  d« 
J'Incendie  du  Palais-Ropl.  La  première 
ftropbe  répond: i  ce  titre»  &  quand 
l'auteur  aiiroit  voulu  fe  tnt)quet  dei 
faifeurs  d'Oder  ,  il  n*auroit  pas^IjiieW' 


Yé        L^AïflfÈE  LiTTÈRJIRX: 

jQoe  Tpis-je  ?.....  Oà  futis-je  h..,..  Quel  %efta^ 

Les  Mufts ,  le  fa  cré  valloQ  t....» 
Thabi^s  !.v.  Pc  Ton  faint  Tabernacle  !•••» 
Ah>  fi  cefl:  toi»  ff:zni  ApoUon , 
Viens.. ••  Tu  fus  toujours  mon  oracles 
Dis-moi  te  beau  fichu  n^iracie 
Q     te  Dieu  yfdcaîn  opéra  , 
Quand ,  par  les  feux  qu  il  fçut  répandre  ^ 
$es  mains  réduifirent  en  çendrç 
Xt  globe  entier  de  rOpér9. 

Je  dois  cependant  rendre  cette  \aC^ 
tice  à  Tauteur  ,  c'eft  qu'il  s  apperçoic 
lui-nième  qae  ce  ^ébatefl:  crop.boufU 
fon  &  trop  peu  décent.  ApQllon  lui  or- 
donne de  prendre  un  ton  plus  férieux  ; 
il  ohéïr  &  peint  Tame  fenfibl^  de  MJo 
J)nc  4' Orléans, 

Tu  dis...p  (  chacun  fc  îc  rappelle  ) 
Xu  dis  au  triifce  meflaget 
S)e  cette  effrayante  aouTel{e  ;. 
Mon  fils  n'eft-fl  point  en  danger  h.'i 
jSenfible  du  cri  de  la  Naturp  • 
^pa  teréf  on4|  Tog  ce  ;a%c^ 


^  If  fr  È  fi    jjfgj^.         fi^ 

D^;a  tu  fçais  de  tous  côtés 
Qtt'au  milieu  des  cris  ^  dcsriiine^, 
Coupaat  aux  flamines  leurs  racioei^' 
Du  moins  les  ijeiix  font  arrêtés. 

41ors ,  ton  aipe  tpndre  &  bôniie  ^ 
pu  deftin  des  tiens  s'allarmant^ 
Demande  e9  tremblant  fi  perfonne 
^*a  péri  dans  remkrafemçnr? 
^on  j  Prince  j  perfonne  5....  &  ta  bovclif 
Dit  de  ce  ton  nobljc  &  qui  touche  : 
m  Je  ne  perds  point  de  ferviteurs  ; 
f»  Pour  moi  la  perte  eft  doncpetite...^ 
»  Pour  de  rargent  ^  Ton  eft  quitte  $ 
P  Cç  ne  fon;  point  là  des  malHçurs»  «f 

On  lit  au  bas  de  la  page  cette  notf 
^(Téntielie,  »  L  on  s'eft  bien  gardé  dç 
9>  parer  cette  dernière  ftroohe  des 
9>  vains  ornemens  de  la  Pocue.  L'ot^ 
-f^  a  ren^u  ipot  pQur  ippt  les  e^preCr 
S9  fions  de  fentimenc  qui  fonc  édiiap^ 
f>  pée$  à  Monfeigneur  le  Duc  éfQfr 
»»  Ifans  ;  l'éloquence  du  cœur  eft  99r 
If  deflus  4ptous|e$  omeinenbir  , 
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Ode  À  M.  Brafant  par  M***  qu'H 
vient  de  guérir  de  la  fijbile  par  le^ 
éCauJiiqucs .:  à  Paris  chc[  Lottin  Vài'^ 
ni  9  Imprimeur- Libraire  rue  S.  Jac^ 
^ues^ 

Dans  cette  Ode  •  compofce  de  huit 
ftrophes  ,  je  n'ai  trouve  que  celle  -  ci 
^ui  m  ak  paru  digne  de  vous  ècrt  cirée* 

Aififi ,  par  la  jouleur  caifaB  te  « 
Trop  iaftruit  d*an  dcftiiifacheiiz« 
J'appelle  d*tii^e  voix  tccmblante 
Braffim$ ,  J'efpoir  du  tnatkeareos. 
Il  na  point  un  regard  farouche  | 
%Jq  mortel  aMigé  le  toucbe  ; 
Il  cft  tendi;p ,  compatHIant  ; 
jSoncœar  répugne  irhahitade 
P  ccre  inCcftâble  par  étude  5 
IL  prend  la  fimdrp  pi  friÂifTant, 

'    Je  foîst  &c. 
ji  Péris  p  u  tç  Juin  17^4. 
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LETTRE     I  Vi 

Hîjloin  de  la  Maifon  de  Mcntmorench 

C^Ette  Hiftoire,  quiparoîc  chezZJe- 
^faint  &  Saillant  rue  Saint- Jean-de- 
Beauvaisj  Duchefne  rue  Saint- Jacques, 
&  dont  Tauteureft  M.  Dé/ormeaux  ^eÂ 
diftribuéeen  5  volumes  in-i.i.  Dians 
les  crois  premiers  on  nous  donne  une 
idée  des  plus  illuftres  perfonnages  de  la 
Maifon  de  Montmorcnci\  les  deux  der- 
niers volumes  contiennent  une  Hiftoire 
en  forme  du  célèbre  Maréchal  de  Lu-^ 
xembourg ,  Tégal  des  Turtnnes  Se  des 
Ccndés  ,  &  donc  M.  de  Voltaire  a  die 
À2Lïis\^Henriadei 
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Mf ^^careuxà  lorCaar  ,  inTincible  à  U  guerre  ; 
JLuxembourg^z  Ton  nom  remplie  ^o^^l^-terrc. 

Ces  (ieuic  vers  reparoKIent  dans  cette 
fliftoire  au  bas  d'uti  pprcraic  du  Maré- 
chal. »  L'éclat  de  la  Maifon  de  Mont^ 
9»  morenci  eft  tel  ,  dit  THiftorien  dans 
vr-vttit' Introduction ,  que*  fon  nom  feui 
99  fait  fon  éloge.  On  ne  la  voit  fortir  dç 
»  la  nuit  des  temps  que  pour  remplir 
»  les  plus  éminentes  dignités  de  TEtat 
9%  &c  pour  s'allier  à  prefque  toutes  le$ 
9*  Maifons  Souveraines  de  l'Europe. 
n  Ç'eft  (cette  grandeur  atteftée  y  &  faa- 
9?  tenuç  ifans  nulle  jhterrqptiQîi  depuis 
99  Huguçs  Çap4t  jufgu  a  nos  jpurs  qui  lié-f 
9^  termina  dans  le  fièplp  pafle  le  fçavanç 
9>  André  Duchefne  4  donner  Tïliftoirç 
9)  Généalogique  dç  cette  grande  Mai-f 
w  fon ^  ouvragequi  a  jfoujour^  pafle  pour 
9»  Un  clref  â'oBuyre.jÇ'eft  en  effet  la  Gé- 
9>  néalogie  là  plus  authentique  |  la  plu^ 
^  91  claire,  Umiejoxprpuyée  que  ion  con^ 
9»  noifle  après  celle  de  ta  N^aifon  Roya- 
le le.  il  la.copmepçe  â  Bouchard  J en^ 
9>  vifon  l*an  95oderEre  Chrétienne  4p 
j^  lamène  jufqu'en  i5i4,  c*eft-à  dire, 
I9  \^^^i  Pffrr€d€  Mçnimm'ffi  //  4i> 


fi  i\om  Mficquis  Je  Foffeux  bifa^éul  âc 
3»  M^  lé  fiarm^e  Mammormci  ;  jufqù'i 
I»  Frif:^t!ci$:d€  Montmcrtnti  Conue  de- 
a>  BmtHvilU.^  bifayeul  dé  M.  le  Maré- 
»c^^,^e  Luxtmbourg  (  qui  vient  de 
v  nwjicir  )  ;  jufqti*à  Jean  dt  Montmo» 
nré^fpComiQ  ^'-Çy&r/'ij ^depuis. Princc- 
fi j/^  ^ôhque,^  bifaiyeul  dé  M.  le  Prince 
4f  J^op^m  i  jufqa*à  ÇmlUtume  de  Mont- 
^^orpn^  VïcçmtQ'  de:  Rôuiiers  ,   bi-: 
»  fayeul  de  M',  le  Pnpcoide  Montmo^- 
♦»  rênci^  jufqu'à.  Gui  ^Urbain  de  Mont^ 
>»  morsinci  Lava}  , .  Macquis  i^^.  Lavaim 
j>'£^:5;4>;'.b4fayeyi'de  M.  Je  Duc  rfefttfr* 
â^.tva/i.enSn,  iufqji'à  Gi^biéel  de  Mont--; 
w  morenci' Laval  Baron  rf«  /<î  raigor.,. 
99  cinquième  ayeul  de  M.  le  Comte  de 
i>  Laval ^  petit-fils  du  derttiêr  Maréchal' 
>j>  J^  Montmorenii,  Ces  fix  Seigneurs  font 
»  les  chefs  des  (ix  •  branches'  aâuelle-' 
99  mentexiftâmesde'laiMaiïCdni/^^fcNt^i»'^ 
9»  moreneis  »» 

f  M,  Def&muMx  n'^ofr^^int  etirr e- 
pris  f  d'iàràs  j|>'exi:di&rù:ouaragé'de'Z>iyM- 
i^A^^yde  donMr  une  nouvelle  Hiftoi« 
re  de  c^w  M^iifon  ,>ft  ice  demier  écrU' 
vain  neyécoic  pilas  attaché  â  (a  eénéaiâ<«(- 
gîé  Se:  aux  :  alliati*cescies  HofmKofk^ui^* 
f^k\%w^  aââghsi  L'attte^r^  eniiirrâi  Pli^c 
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[oiophe  qui  pefe  le»  vercw  âc  noti  tes 

frandeur s ,  nous  anno  nbe  <^*ît  fe  ieroîc 
onnc  de  garde  de  publiée  «et  oovtÂge^ 
&ïl  n'a  voit  eu  à  nous  oITrir  dans  les  Mont^ 
monncis  que  de  grande  Seigneurs  ^  mats 
il  a  été  âatéde  raf  peller  à  Ta  Nation  les 
Monemarencis  »  dignes  Chevaliers ,  No^ 
Ues  fouriens  du  Trône  &  de  r£tat ,  les 
délices  &  l'amoat  de  tous  leurs  conei«* 
toyen^.  Voilà  le  grand  tableau  que  cet 
auteur  expofe  aux  regards  des  François  » 
pour  qui  le  nom  dé  Montmorenci  eft 
Je  plus  cher  après  celui  de  leurs  Rois« 
L'écrivain  répète  ces^vers  de  Ronfard  ^ 
qui  en  pari  anc  de  cette  Maifon  ^  dî^ 
oit  ; 

Cette  race  eft  fur  toute  /a  plus  belle  , 
Race  héioïciue  &  anttqae ,  laquelle  » 
De  père  en  fils  Guerrier  .TtAoriiçuz , 
A.^rt4  £99:renaa  Jufqofis  aux  CicicK. 

.  I»  l^  ^^M^^^^'M^mmorénci  fe  perd 
»kdans  l/obA^urité  des  temps/  On  a  tou« 
tvjoars  cru  ^  non -feulement  en  France  t 
SSL  mais  dans  toute  TJSuropè;  qn^elle  def* 
siLC6Qd  du  prejtoiiec  .defi!FraiBCs  qtù  emr 
«stbiêaffii  .4a> .Religion  Chrétienne  ^  lès 
ss^iiiil  attnhupar  fon  origine  XJJJm 


M  Général  de  Clovis  ^  qai  reçat  le  Bâp- 
f»  cème  après  fon  Maîcté  j  d'aa.crçs  la  foik 
»»  remonter  encore  plusiiau(.  Il^pcéceii- 
;»>  jdjenr  que  Liftius^  le  plus  noble  &  le 
ji  plus  puitianc  des  Gaulois,  qui  habi- 
f*  coienc  là  Province,  qu^on  appelle  au«- 
«>  JQurd'bui  fl/le  ic  France  ,  converti 
>>  i  la  Foi  Cbr/cienne  par  TApôtre  S. 
>*  Depi5.&  bpnoréavec  lui  de  U.palme 
4>  du  Marryre  »  eft  Taureur  de  cette,  il* 
p  Ittftre  Maifod*  )>  Au  vefte ,  M.  JPç/E^- 
zn«^;iri)etcaite<:es  fyftèmesque  décoQ^ 
jeâiK^s.  >>  Il  faut  avouer  cependant , 
^>  ditri^UveCor^pn^xqttfiUdannent  ÙQfe 
»  idée  bien refpeâable delà  Maifdn ds 
fdc^tmortnçL  ,it  Çfi  q«il  y  a  de  tfès- 
vrad  s  c'eft  jqtl*u|l  Héros, très- vérfé.  dans 
M.cqnnoitranc^.dj&s^Antiqttités  Frahçov- 
ies  écrivait  ij  ^.  à  plus  .de  «quatre  cem 
ans  fous  le  règne  .de  Philippe  le  Bel 
rotpme  un  fait  connu  de  toote  la  Na^ 
tion  :  Mantmorenci premier  Chrétien  d$ 
FrMee^  premier  Banmdà  France ,  pre^ 
rniér  Seigrfeur  de  identmorenei  que  Rn 
en  Fra/zce.  Uo  célèbre  écrivain  du  der- 
|û«r  jGècle  (  le'Pèrë^<  /^ Tîi/d  )'difoit  en 
parlant  desAfànimarencis  :  La  Couronné 
fi^eft  pas  plus  ancienne  fur  la  tête  de  nos 
iiqis  que  Id  nohkjfe  dans  le  fang  de  ce$ 

D  iij 
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Héros.  Ceft  un  avantage  prefîquunîqird 
i  la  Maifod  de  Monimorenci  de  pouvoît 
prouver  par  les  Chartres  de  nos  Roîs^'t 
par  les  monumens  de  l'Hiftaire',  par  lei 
titres  enfin  les  plus  authentiquée  uhe  fi- 
liation de  Héros  ,  d'homnies  'illàftrés 
honorés  depui«  plus  de  fept  cens  ans  des 
•premières  dignités  de  TEtat.  Nos  Hif« 
tforiens  les  plus  anciens  ne  pâ^rletic  qu'à- 
-vtec  de  grandséloges  de  la  nobtefffe de4 
■M^tmorencis  :  telleétoitdans'les  temps 
les  plus  reculés  la  fplendeur  de  cette 

Imiflante  famille  que  les  Chefs  s'intitu- 
i}iùnt^ù:4s  deMpmmortnci  par  ia grâce 
de  Dieu. 

Attî^refte  ,  ^ô  ne  fut  qu'en  1396 
itpe  Jacques  J' ,'  sire  de  Mommorenci^ 
prit  la  qualité  de  Prerfiier^Bàron  de  Fmr^ 
ce;  mais  il  île  s'intitula  ainifi  qu'aptes 
avoir  prouvé  au  Parlement  qu'il  éroi^ie 
plus  ancien  Baron  du  Royaume.  I^e-* 
puis  cette  époque  fios  Rois  n*ont  jamais 
celTé  de  leùndcmrïer  ce  titrev  HenHlt^ 
en  érigeant  la  terre  àe  Af^ntmoténci  éti 
Duché  Pairie  ,  recônnoît  que  ceft  U 
première  Baronie  de  Ton  Rbyâucwe; 
François  I  Se  Henri  IV  \  en  élevant 
jtnne  &  Henri  I  de  Morftmorenti  à  la 
^lignite  de  Connétable  >  leur  donnent 
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le  titre  de  Premier  Baron  de  France* . 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  fur 
cette  brillante  Généalogie,  dans  laquel- 
le on  a  oublié  N de  Montmorenci 

AbbelTede  Berihaucourt  (  entre  Amiens 
&  Abbeville  )  tante  de  M.  le  Prince  de 
Montmorenci  &  de  Madame  la  DucheC- 
fe  de  Boufflers.  Dans  ce  même  détail 
.Généalogique  on  fait  mourir  en  1748 
le  dernier  Duc  de  Bouflers.  Il  eft  more 
le  12  Septembre  175  i. 

Je  vous  donnerai  ,  Moiifieur  ,  une 
idée  rapide  des  Héros  les  plus  renom* 
mes  qui  ont  ajouté  leur  éclat  perfonhel 
a  la  fplendeur  du  nom  à^_Mommorencz, 
Bouchard I  en  ^j  5  paroît  avoir  été  Erè»« 
Attaché  à /r«^«  le  Grand  Dac  de  Fran- 
ce ,  Comte  de  Paris ,  père  du  Roi  Hu^ 
gués  Capeu 

Guy,  Comte  de  Roche/ort  de  la  bran- 
che puînée  àt  Montmorenci  y  connu  fous 
le  nom  de  Momlheri  ,  gouverna  le 
Royaume  en  qualité  de  Grand  Sénéchal. 
Cette  Charge  ,  la  première  de  l'Etat , 
donnoit  à  celui  qui  en  étoit  revêtu  (a 
même  puiiTance  qu'aux  Maires  du  Pa* 
lais.  Il  avoir  le  commandement  fuprè- 
me  des  Armées  ;  il  tenoit  le  premier 
jrang  à  la  Cour  ^  Tadminidration  de  la 

Dir 
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Juftice  &  des  Finances  dépendoit  de 
fon  autorité.  Le  pouvoir  énornnre  atca^ 
chè  d  cette  dignité  la  fit  depuis  fagè^ 
ment  fupprimer  par  Philippe  Augufie.. 
Ceft  fur  les  débris  de  cette  Charge  que 
fe  font  élevées  celles  de  Connétable  , 
de  Grand  Maître^  &  de  Chancelier-  de 
France.  Philippe  I ,  au  retour  de  la  Pa- 
leftine ,  où  il  avoit  porté  fes  armes  coti* 
tre  les  Sarrafins ,  accompagné  du  Comte 
dc-Rochefort ,  permit  au  Grand  Sénéchal 
d'alTocier  à  fa  dignité  Hugues  ,  Sire  de 
Creci  fon  fils.  Le  Roi  fit  époufer  à  fon  fils 
aîné  Louis  qui  portoifr  conjointenoent 
avec  lui  le  titre  de  Roi  des  François  Lu^ 
ciane  fille  de  ce  Comte.  Vers  le  même 
temps  EUfaheth  de  Mom^ri ,  fa  petite^ 
nièce  ,  époufa  Philippe  fécond  fils  dtt 
Roi.  Le  mariage  de  Luciane  n'eut  point 
lieu ,  attendu  que  le  Roi  Se  la  fille  du 
Comte  de  Rochefore  étoienc  parens  aa 
fixième  degré  ;  elle  époufa  GuickardSei^ 
gneur  de  Beaujeu. 

Mathieu  /,  Seigneur  de  Montmorenci^ 
eft  un  desSeigneursdefon  temps  (  1 1 2^) 

3ui  eut  plus  de  part  au  gouvernement 
u  Royaume  &  à  la  faveur  des  Rois  \  fa 
valeur,  fes  fervices,  fa  fageffe  lui  mé- 
citèrent  Tépée  de  Cotiaétable.  Alin  dt 


tSttvoyï  f^eino^Dovkimhte  de  franco, 

î     Bùuchard  V  y  Sire  de  Montmortriei 
i  (  1 1  '5  <J  ) ,  parut  à  \x  Cour  avec  plus  d'é- 
clat qa'aucun  de  fes  ancêtres;  fa  fuite 
«oit  prefqti'auffi  nombreufe  que  celle 
vdu  Roi.  Au  courage  de  fe*  pères,  5ott- 
-diard  allioit  la  magnificertce,  la  galatl- 
.terie ,  l^adreffe  &  la  piété  ;  il  étoic  com- 
:ipaghon  d'atthes  ^de  te  fameux  Raoul 
sd^  Concis  àotit  les  àiiMpurs  avec  U  £>a- 
zxi^-dêÀFayel  font  fi  touchans  &  fi  tra- 
«j^icpies.  >»  La  nai(rance^&  la^réputatîon 
:o-duSire^<  Mommorthci  l^i  méritèrent 
^  Tallia^ce  ÛQLaurènc&dc  Hainauit;  fiU'e 
-«»  de  Baudoin  ///Gonitede  Hainauit ,  & 
^»  d'Al'm  dir  tJ^muf  defcendue  en  droite 
^  ligne  de  ChàrUrhaghe  ^zvErmengardèy 
-*  Comteffe  i/tf-A'/zmttr,  fille  de  Tinfor- 
j>  tnnc  Charles  de  France  Duc  de  Lor- 
•*  tâitie ,  excllisdu  Trône  çsLtïfugues  Ci^ 
^vpets  G'ett  par  cette  alliance  que  tous 
w  les  Montmorencis  çnt  rhonneur  de 
^j  defcéftdrede'  Charlemagrie.  Quelque 
99  temps  après  Louis  VU  fit  époufer  â 
1»  Philippe  fon  fiîs  &  fon  ^héritier  Tb- 
9  Azisie  de  Hainauit ,  nièce  de  tau^ 
yàTeriée^  »' 
V  MàiUtu  de  Mçnmorencîy  Sire  i/tf 
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^Croifade  pthhée^ps^t^fi^A  dû  Nc#ii^ 
fy,  fasçejpur  à^  .PUrrcJ'fft^mit^Û2Lnt 
lart  d^iéinouvoic  le$ hontmes^  ^  de  lés 
entraîner  aadelides  oiers^  On  £in  obli- 
gé ,  avant  que  de  combattre  les  Sarra^ 
fins ,  d'aiEégpr  CQtïfk^miopfU.Mit^hicu 
dt  Hontmortnci  Requit  Mne<glfîrife\  im« 

.  mortelle  dans  cette  f^fn^'tt&^^tié^ijion. 
Mais  le;S  fatigues  :  du^^àge^  ^biégèrenc 
fesi  jours  ;  il  mourut  dan$4è  fein  même 
de  la  viûoire  à^  la,  veillé. ^elspwtaget 
avec  les  autres  Chefs  ;les:  débris,  i^ 

J'Eppire  Crée,. qui  fur  tniférsbkment 
déchiré  &  démejnbx^fuLc^tOîjée-  Vi<Sl<ip- 
rieufe  regarda^la  mort  c^  Ms^MtUcçiJss^ 

,xnp-une.4«s  pltis  gRnde^,pQtee^  cju  elle 
pût  faire. -Ceft  ainfi^.queî  ^«b/^!t>y  d€ 

gne,  à  qui  fes  exploits  dans  c^t|e  guerre 

yalutent  la  Couronne  ,4W'V4t^^o:;s  ejfc- 

prime  fur  la  mort  de  ^Matjhkiu  :  Lors 

avint  une  mçult  méfavcmurA.d^i^S'rQfi, 

(  Tarn^ép  ).quc  M^hius^  de M^j^morçnçi 

^ui  ère  (eft)  un  des  meillors  Chevaliers 

del  Riyyaurne  de  France ,  &  des  plus  pri^ 

Jiés  j&  des  plus  arnes  fumors  y  &,<:^efil 

grant  diels  &  graru  dommage^  ^  fut  des 

greignors  {  plus  grands  malbigi^ritX'f*'^ 

éiveinfi  en  Vofid'unfolkomme. 
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Mathieu  il  y  Sire  de  Montmorenci  , 
devint  le  favori  de  Philippe  Augujle. 
C'eft  de  ce  Mathieu  de  Montmorenci^  de 
Simon  Comte  de  Montfon  &c  dé  Guil*' 
laume  des  Bares  ,  réputés  les  trois  pluis 
braves  Chevaliers  du  Royaume,  qu*un 
auteur  contemporain  (  Guillaume  Bre^ 
ton  )  diloit ,  que  la  valeur  avoit  rendu 
les  nofns  recommandahles  à  perpétuité  , 
qui  ne  redoutoient  en  combattant  ni  la 
mort  ni  laprife  de  leurs  corps.O  defquels  la, 
feule  vertu  avoit  tellement  dédié  les  cœurs 
à  fa  demeure  qu'ils  nen  détourn'oientja* 
mais  lapenjîe,  L'épée  de  Connétable  fut 
la  récompenfe  dé  la  valeur  &  cfes  exploits^ 
de  Mathieu.  Cette  Charge,  qui  n'étoic 
alors  que  celle  de  Grand  Ecuytr  &  là  5  ® 
de  la  Cour  ,  devint  entre  fe?  mains 
la  première,  de  TEtat.  Depuis  Mathieu 
les  Connétables  ont  toujours  été  eu 
France  les  Chefs  des  Cônfeits  &  des  Ar- 
mées, repréfentant  dans  tout  le  Royaii* 
me  la  perfonne  du  Roi.  Ce  fut  ce  Sei- 
gneur que  Louis  FUI  mourant  conjura 
Tes  larmes  aux  yeux  de  prendre  fon  fils 
(  Louis  IX)  fous  fa  garde.  Les  Rois  de- 
puis Hugues  Capet  le  défiant  de  1  am- 
'  DÎtion   des   Grands  ^   avoient  eu  U 
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précaution  de  faire  facrer  &  couronner 
de  leur  vivant  leurs  fuccefleurs.  Louîs^ 
'  yill  ^  dans  le  court  eipace  d'un  règne 
de  trois  ans ,  n'a  voie  puluivre  cet  exem- 
ple. Mathieu  dt  Montmonnci  fervit,  en- 
quelque  forte  ,  de  père  au  jeune  Mo- 
narque ,  &  fçut  triompher  de  routes  les 
faftions  qui  s'élevèrent  pour  difputer  le 
ïceptre  aux  énfàns  de  BuguesCapet.  O» 
a  confervé  de  Mathieu  Montmorenci  un 
trait  qui  donne  une  haute  idée  de  fon  dé- 
fintérefTement  &  de  fa  modération  r 
moyennant  une  légère  redevance ,  il  af- 
franchit tous  fe$  vaflTaux  des  corvées  ,. 
ÀQs  railles  &  des  importions  que  les 
Barons  étoient  alors  en  droit  d'exiger 
d'eux.  Ce  bienfait  étoit  immenfe;  car 
de  ia  feule  Baronnie  de  Montmorenci 
dépendoient  plus  de  (ix  cens  Fiefs» 
n  Cette  aélton  ,  dit  l'Hiftorien  {Ailofo- 
»  phe,  eft  fans  doute  moins  brillante 
»  que  des  viâoires^  tpais  elle  éft  plus 
%y  intéreTOTanre  aux  yeux  de  l'humanité.  »» 
Le  moindr'e  des  titres  du  Connétable  eft 
d'avoir  été  grand-oncle,,  oncle,  beau- 
frère  ,  neveu  &  petit-fils  de  deux  Er>- 
i)ereurs ,  de  fix  Rois ,  &  allié  de  tous 
es  Souverains  de  TEurope.  Oo  difoit 
de  lui  que  fa  parenté  &  étendoit  d^une 
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mer  à  1  autre  ^  il  prenoic  ,  comme  Tes 
ancêtres,  la  qualité  de  Sire  de  Montmo- 
rend  par  la  grâce  de  Ditu^  Toutes  les. 
Tètes  couronnées  de  TEurope  font  def- 
cendues  de  ce  grand  homme  par  le  ma- 
riag«  de  Jeanne  de  Laval ,  une  de  {t% 
petites  filles  avec  Louh  de  Bourbon 
Comte  de  Vendôme^  trifayeulde  Henri 
'-  If^.  Mathieu  de  Montmorencizv oit  près 
de  55  ans  ôc  trois  fils  d'une  1^'^  femme 
iorfquen  1211  il  époufa  Emme  héri- 
tière de  Laval  y  veuve  de  Robert  Comte 
d*Âlençon  &  de  Seez.  On  prétend  que 
cette  Maifon  de  Laval ^  Tune  des  plus 
anciennes  &  des  plus  illaftres  du  Royau- 
me ,  defcendoit  en  droite  ligne  de  Char^ 
iemagne» 

Mathieu  J^Sire  de  Montmorenci  , 
'  Amiral  &  Grand  Chambellan  de  Fran- 
ce, furnommé/e(?M/2^,  égala  la  gloire 
de  fes  plus  illuftres  prédeceflTeurs.  Le 
.  Roi  fut  fi  content  de  fes  fervices  qu'il 
lui  afligna  une  penfion  de  mille  livres  > 
fomme  alors  très  -  confîdérable . 

Telle  étoit  la  puiflancede  la  Maifim 
de  Montmorenci  ,'que  l'aîné  fervoit  nos 
Rois  dans  toutes  leurs  guerres  avec 
trente  Chevaliers  fous  fa  bannière.  jPi^ 


Jtf        VÀNNkË  LlTTiRÂIRÉ: 

lippe  de  Falois  (en  1 3  lo  ) ,  depuis'  Roi 
de  France ,  n  en  avoic  que  quarante. 

Jacques  de  Montmorenci^  éievé  avec 
Charles  A^/,  auroit  joui  d'une  fortune 
brillante  à  la  Cour  ,  fans  la  maladie  &C 
les  malheurs  qui  accablèrent  Je  Roi,  ou 
plutôt  la  France  qui.  langmffok  &  k 
mouroit  avec  fan  Maître.  Ce  Seigneur 
n'abandonna  jamais  la  perfonne  de 
Charles  VL  »  C*eft  lui  qui ,  après  avoir 
«s  prouvé  en  140Z  .tu  Parkmenc  pas  le 
>i  miniftère  à^Jean  Galli  célèbre  Avo- 
M  cat,  que  la  Baronnie  de  Montmoren* 
J9  ci  étoic  la  première  Se  la  plus  ancien- 
•  99  ne  du  Royaume  >  prit  dans  fes  titres 
'  M  la  qualité  de  premier  Baron  de  Fraa- 
»  ce.  Depuis  ce  temps-U  nos  Rois,  les 
*t  Etats-Généraux  ,  ies  Souvera^insEtran- 
99  eersont  toujours  reconnu  ce  titre  datis 
s9  les  aînés  de  la  Maifon*  » 

Je  ne  fais ,  Monfieur ,  que  jetter  im 
coup  d'œil  fmlesMonimorencisciinotkt 
.  plus  d  cclat  &  de  réputation  ,  &  je  ne 
m aflervis  ni  à  lordre  des  ti^mps  ni  i 
celui  de  la  Généalogie.  Le  Parlement 
de  Paris  donna  en  1515.  au  Baron  Je 
Montmonnci  une  marque  bien  glorieu- 
fe  de  confiance  &  d'eftime.  Auûitoc 
après  qu'on  cot  reçu  k  nouvelle  de  la 


.  piCCte  de  la  bataille  de  Pavie  &  de  U 

pxife  du  Roi  ,  cette  augutte  Compa- 

^  gniex>rdonnaquon  inviteroit  le  Baroa 

.  ^  Montmorerfci  à  fe  rendse  dans  la  Ca- 

Eicale  pour  rafluFer  par  (a  pcéfence  tes 
abitans  confterncs  ,  &  maintenir  It 
p^ix.  Tordre  &  la  trancjiiillitc.  Legé- 

^nereuK  vieillard  (  il  avoir  alors  plus  de 
foixaiite  &  quinze  ansi  ).  »  donna  en  e£« 
fer, de  fibons  ordres^  &  contint  celle- 
ment  par  fa  vigilance  &  fes/oins  let 
mauvais  citoyens  -  donc  le  Parlemene 
croyait  avoir  /ieu  de  craindre  l'audace 

"&  les. brigandages,. qa on. n'a^pperçttc  ni 

daovParis  ni  darvf  le  refl:e  du  Royaume 

la.plu^légèçe  ferméfit^tion.  >>  Quoique 

%»  ce  Seigneur  a'ait  jamais  commandé  les 

[»  Armées  en  Chef ,  il  ctoit  û  chéri  &  fi 

:>#  eftimé.  de  la  NobleflTe  qu'elle  le  choi- 

•>:!  fiffoicprefque  toujours  pour  jugedaos 

j*  les  pas  d'armes   Se  le$^  tournois  qui 

»•  faifoie;it  encore  alors  fes  délices.  Au 

/•  reil^,^es  lumières  ne  s'étendoient  pas 

9)  feulemetit  à  la  fcience  de  la  guerre  » 

»  de  la  Chevalerie  &  de  la.  Politique  ; 

j»  c'étoit  le  Seigneur  du, Royaume  le 

77  plus  verfé  dans  la  copnoiH^nce:  dm 

n  Difçi^  féodal,  ^a  goii^t  <)ue  k  Parler 
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:^  ïtieric  aVoic  fou venr  recours  àluiponr 
'f^  s'ëclâirck  de  ces  matières  épineufes 
/9>  &  difficiles,  i# 

'     Je  ne,puis  mieux  vous  peindre  ^nhe 

'  de  Montmorenci  qu  en  mettant  fous  vos 

yeux  le  porttait  que  M.  Déformcaiix  en 

-a  tracé  lui-même,  »  Anne  de  Montma^ 

l^•  rend  eft  un  dés  homnres  les  plus  cé- 

^  lèbres  de  l'Hiftqire  moderne.  Sa  vie 

i>  offre  un  fpedacle  anfE  varié  qu'inté- 

jf-reffant.  Elevé  par  fon  courage,  fon 

'il  génie  &  fes  ralens  à  un  degré  de  puif- 

'»  lance  8c  deYorcune qui  ne  laiffbit  que 

-»^  te  Trône  au.de(rus<de  lui,  on  le  verra 

(m  difgracié  ,  exilé  bar  ce  mcmè  Prince 

t«>  dont  il   avoir  lauvé  le   Royaume. 

-9»  Bientôt  après  rappelle  avec  gloire  db 

f>  fon  exil ,  il  gouverne  pour  la  féconde 

>»  fois  le  Royaume  avec  une  autorité 

^  abfolue  ;  mais  la  fortune  lui  vend 

«>  cher  feis  faveurs.  Au  milieu  de  (ts  fuc- 

«»  ces,  il  eftvaihcu&  pris dans'Ies plat- 

^>  n'es  de  Saint-Quentin.fl  ne  forr  de  la 

•»  prifon  que  pour  erre  témoin  de  la 

t>  mort  déplorable  de  fon  Roi.  Relégué 

f>  de  nouveau  dans  fes  Terres ,  dépouil- 

#>  lé  de  radmini(lratK>n  des  affaires  par 

9>.  des  rivaux  pleins  dé  courage  »  dei^r 
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f9  Uns  &  d*ambicion ,  la  fortune  le  ra« 

»  mène  fur  le  théâtre  des  événemejis  , 

99  &  dans. un  âge  où  les  autres  hommes 

.M  ne  refpirent  plus  qu'après  le  repos >  il 

.»  combat  avec  le  courage  le  plus  intré- 

99  pide  y  Se  jufqu  à  la  dernière  extrémité 

.99  pour  le  culte  de  fes pères  &  lautori- 

9>  té  Royale.  Tantôt  vaincu ,  tantôt  vain- 

:<(queurj  mais  toujours  le  plus  fier  des 

99  nommes.  C'eft  au  milieu  de  cette  al- 

99  ternati  ve  fingulière  de  fucccs  &  de  re- 

99  vers  9  de  faveurs  &  de  difgraces ,  de 

99  défaites  &  de  vidoires  qu'il  termine 

99  une  carrière ,  dont  une  partie  eût  fuffi 

Mpour  illuftrer  d'autres  hommes.  Au 

.  «9  refte ,  quoique  le  Connétable  de  Monà* 

M  monnci  ait  fouvent  éprouvé  Tinforta- 

n  ne ,  ^quoiqu'on  lui  ait  reproché  des 

99  défauts,  fes  vertus,  (es  talens,  foti 

99  courage  &  fa  réputation  ont  furpaflc 

99  fes  malheurs.  Il  eut  la  gloire  de  gou« 

99  verner  fa  patrie,  delafauver,  &  de 

99  mourir  pour  elle.  »*  Je  ne  crois  pas , 

^MonHeur,  que  les  Anciens  nous  oitrent 

un  tableau  d'une  plus  grande  manière; 

-point  d'aiîtithèfes ,  point  de  bel-efprit; 

ce  font  de  ces  beautés  belles  par  elles* 

jmèmes. 

Ânnt  de  Motàmorcnci ,  revêtu  de  l/i 
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ic^-vous  croirt  ces  marauts  qui  ne  font 
qut  mtntcurs  &  bavards  /  FaiteS'ffioij ci- 
ter cela  au  feu  :  Pourquoi ,  reprit  le  Roi , 
i/$  difènt  quelquefois  vrai  :  d* ailleurs , 
y^aimerois  autant  mourir  de  ce  genre  de 
mort  que  d^un  autre ,  pourvu  que  Je  meurt 
'de  la  main  d*Un  brave  homme.  En  mê- 
me temps  ,  fans  égard  au  confeîl  da 
Connétable  i  il  ordonna  à  M,  de  Lau- 
'Mfpine  Secrétaire  d'Etat  de  lui  cdnfer- 
^er  fon  horofcope, 

\     Catherine  de  Mtdîcis  eft  Régente,  Les 

'Guifes  ont  le  déflTiis,   Montmorenci  eft 

-difgracié  de  nouveau.  Il  fe  recira  tme  fe^ 

conde  fois  à  Chantilly ,  âgé  de  foixan* 

rte-fix  ans.  Animé -du  defir  de  fauver  (a 

'Religion  de  fes  pères  des  excès  Se  des 

innovations  dé  Théréfie  régnante  ^  il  fe 

réconcilie  avec  les  Guifes.  Il  perd  la  ba- 

,  taille  de  Dreux  ,  &  il  eft  fait  prifon- 

nien  Libre,  il  fe  hâte  de  fe  retirer  à 

Chantilly.  Il  en  reflort  pour  ialler  pren- 

•dte  le  Havre  fur4es  Anglpîfe.  'Bataille 

4e  Saint-Dôhisi  Le  Connétable  fe  voit 

lâchement  '  abandonné.  »  Déjà  iî  àvoît 

^  reçu  fept  bleflRires  à  la  tète  &  au  vifa- 

M  ge.  Pour  comble  de  malheur,  il  ve- 

'»  noit  de  rompre  fon  épée  dans  le  Corps 

^>f  d'un  Gendarme  «nnemi  ^  maîscom- 


»'me  u  L'indignation  eût  encore  ajcucé 
s>  à  fon  courage  &  à  fes  forces  ,  in  veft^ 
n  de  cput;es  parts ,  il  combatcoit  toa- 
10  jours  avec  une  vigueur  étonnante.  En« 
tf  fin ,  Robert  Stuart  le  joint ,  &  loi  prc« 
tf  fentant  le  piftolet  à  la  gorge,  il  lui  cria 
»5  de  fe  rendre  :  Mt  rtndrc ,  répondit  le 
»  Connétable  y  tu  ne  me  connoîs  pas  z 
9>  c^ejl parce  queje  te  cannois  ^  lui  répon- 
i>  dit  le  Seigneur  EcofTois,  queje  te  porte 
»  celui  là.  11  lui  lâcha  en  même  temps 
?•  fon  coup  que  le  Connétable  reçut 
»  dans  les  reins.  MontmorenciÇt  xqioxxi* 
jj  ne ,  &  quoique  bleflTé  mortel lement , 
»  il  donna,  unji  furieux  coup  .du  pom^ 
M  meau  0e  fç!)  épée  rompue  dans  le  vi« 
*>  fage  de  Sttiart  qu'il  lui  fit  fauter  trois 
M  dents.  Tous  les  deux  tombent  en  mè- 
»  me  temps  de  cheval ,  le  Connétable 
•ï  év^Qui  &  mourant*  i>  Le  Connéta- 
ble, revenu  de  fpn  évanouiiTement , 
apprend  que  l'année  du  Roi  eft  maî« 
çrefTç  du ijhapip de  bataille.  Mon  coujtn  , 
diitril  s'a^reiïahr  à  M.  de  San^ai ,  hom- 
me de  qualité  &  fon  p^ent  9  Je  fuis 
mort  ;  mais  je  bénis  le  Ciel  âe  mourir 
çinjjpçut  ma  Religion^  9  mfin  Roi  €^  ma 
Patrie,  Dites  a  Sa  ^^^J^Jifqf^fJ'i^i  ét4^n^ 
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yavoîs  cherchée  tant  de  fois,  pour  UfirvU 
icdéjhn'phrc'&  de  fis  ay eux.  »>  En  mê- 
ff  me  temps  il  ^end-fon  épée  ;  dont  le 
•»  pommeati  étok  fàiren  forme  4e  croix 
»  qu'il  baife  fana  ceflTe,  recommandant 
sf  fonameà  Dieu.  Sijr  ces  entrefaites  ar- 
»  riventfesenfanyqtiifé  jettent  Air  lui, 
n  rembra(rent,&  l'exhortent  à  avoir  boa 
H  couidge  j  en  l'affurant ,  avec  tous  ceux 
>y  qui'étoiéht  préfens ,  qu'il  guériroit  de 
st  fes  blefifures.  Mais  le  Connétable,  qui 
M  fefentoit  frappé  à  mort ,  vouloir  ex- 
M  pirer  fur  le  champ  de  bataille.  Enfin, 
f>  il  fe  laiflfa  tranfporter  â  Paris.  »  Oa 
fçait.  ce  qu'il  répondit 'çn  mourant  â  un 
Coriîélier  qui  Texhortoii? dans. les  der- 
niers monren  :  Ah  ,  mon  Pèrp ,  luî  dit 
ie  Connétable  ,  croye[  vous  qu'un  hom* 
me  ,  qui  a  fçu  vivre  prïs  de  quatre  vingt 
*dns  avec'honne:ur\  nefiachepas  mourir 
un  quart  -  d*hcuréy  \\  eçt  été  enteiré  à 
Saint- Denis,  Js'il  n'avoit  ordonne Ttti- 
même  par  fon  Tèftatnerit  qu'on  l'inhui 
jnâi  d»ns  TE^life  de^aint- Martin  de 
Montmorenei ,  où  fa  veuve  &  fes  enfans 
lui  ont  fait  élever  un  des  plusfuperbes 
hîâufqlées  qu'il  y  ait  en  France;  Le  dif^ 
tours  que  tint ,  au  nom  de  Sa  Majeftc  ^ 
le  Gentilhomme  eavo;^^  parte  Roi  pou(. 
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imrîc^r  le  Parl^^m^ent  à  £e$  obfçqqes ,  ç(t 
Qpble  &  touchant. 

François  1  Duc  de  Montmorcnçi  Mc^f 
richal  de  France  j  ôcçy  fe  montra  dignç 
4a  Connétable  fpn   pière  ;    il  devinç 
s^nourçupc  de  ^2jiç^\o\(Q[hdcPUnnes^^ 
Fille  d'honnçur  de  la  Reipe.  Le  Con- 
nétable ,  qui  ^vpit  4'^utr^s  vues  ^  trar 
y erfa  ces  amoursc  Le$  deux,  amans  ne  fe 
Ifiifleirçnt  point  ébranler  par  les  foUici-' 
rations  &  les  menaces,  Henri  // vouloi; 
que  Montmorerici  éppurâc  fa  fille  Diane 
légitimée  de  France.  Enfin,  le  Roi  ren- 
dit up  édit  fameux  contre  les  i>iariages 
clandeftins.  Après  bien  d,çs  combats  & 
4.ÇS  larmes ,  Montmorenci  forcé  d'obéïc 
àfon  père  ,  ifon  maître,  donna  fa  tpain 
a  la.Ducheffe  de  Cafiro\  Diane  tlsoxx. 
/été  mariée  en  premières  noces  à-fforace 
farnèfe  Que  de  Cafiro.  Catherine  de  Mé^ 
4icis  avoir  jure  i^  perte  4e  la  Kdaîrou. 
4c  Montmorenci  ;  le  Maréchal  ^ft  misa 
la  Bailille.  H^riri  III  ^   fucce/Teur  d^ 
Chartes  IX ^xitO:  pas  plutôt  arrivé  en 
france  qpe  tous  Içs  parens  ^  les  aipis 
4,e  Montmorenci  follîçitent  fbn  élargi(. 
fement.  »3  La  DucfeeflTe  fa  femme  fit  touç 
^.fç  ^upn  pouypic  aW9n4fe  4?  f9f| 
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99  amour. pour  attendrir  le  cœur  du  nou- 

n  veau  Roi  fur  le  fort  d*un  époux  qui 

9>  pafibit  pour  le  plus  homme  de  bien 

»  du  Royaume  ;  elle  alla  au-devatit  de 

»>  Henri  jufqu'à  Lyon.  Un  jour  que  ce 

H  Prince  devoir  [iaroîtreen  public ,  elle 

»  l'attend  fur  fon  paflTage  en  longs  ha- 

%i  bits  de  deuil ,  accompagnée  de  fes 

19  femmes  vêtues  d'une  manière  au(fi  lu- 

#>  gubre  'y  elle  fe  jette  aux  genoux  du 

•9  Roi  qu'elle  arrofe  de  fes  larmes  ,  en 

ù  le  conjurant  d'avoir  compaflfion  de 

99  fon  époux  retenu  dans  une  étroite  pri« 

19  fon  ,  où  fa  fanté  s'altéroit ,  fans  qu'il 

99  fût  accufé  d'aucun  crime.  Le  Roi , 

j»  qui  ne  s'étoit  pas  attendu  à  ce  fpedta- 

»>  ble,  parut  ému;  il  releva  fa  fœuravec 

M  tendrefle,  &lui  promit  d'avoir  égard 

»>  à  fa  douleur.  »  Cependant  les  larmes 

de  cette  femme  refpeâiable  étoient  ref- 

cées  fans  effet.  Henri  Se  fa  mère  avoienc 

pris  la  réfolution  de  faire    étrangler 

Motumorenci  dans  fon  lit.  Ce  Héros  fe 

douta  du  coup  qu'on  vouloir  lui  porter; 

il  fit  dite  par  un  des  (îens  â  Catherine 

qu'il  n'ignoroit  pas  le  fort  qu'elle  lui 

Î»ré paroi t  ;  qu'il  ne  falioit  pas  tant  de 
açons  ^  qu'eue  lui  envoyât  feulemenr 
«  rApothicairç 
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TApothicaire  da  Chancelier  Biraguc  » 
&  qu'il  prendroic  roac  ce  qu'il  lui  pré- 
Xenteroir.  Mais  l'exécution  du  crime 
fut  confiée  à  Gilles  de  Souvré  Grand- 
Maîcre  de  la  Garderobe  y  auquel  on  pro- 
mic  une  partie  des  dépouilles  du  prifon- 
nier.  Sonvre  y  Iiomme  vertueux  ,  eue 
horreur  de  la  proposition  \  il  feignit  ce- 
pendant de  s'en  chaîner  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  fut  commife  à  un  Courtifan 
moins  honnête  homme  }  il  différa  y 
tantôt  fous  un  prétexte  ,  tantôt  fous 
un  autre.  Le  Roi  rétraâafon  ordre  fan- 
gurnaire.  Enfin  >  au  moment  où  Henri 
m  honoroit  le  plus  de  fa  confiance  le 
Maréchal»  il  eft  frappé  d'apoplexie,  &  va 
mourir  à  Ecouen  âgé  de  quarante-neuf 
ans.  Henri  III  fut  inconfolable  de  fa 
mortj  mais  jamais  il  ne  fut  plus  fenfi- 
ble  à  cette  perte  que  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  En  proie  aux  attentats 
de  la  Ligue ,  pourfuivi  par  des  fujets  in« 
grats  &  rebelles ,  il  s'écria  plufieurs  fois 
en  foupirant  :  Que  François  de  Mont-' 
morenci  eutétilefeul  homme  capable  par 
fafageffe  ,  fon  autorite  &  fon  génie  de 
fauver  le  Roi  &  la  France  également  me-- 
tiacés  du  plus  terrible  naufrage.  Il  cm* 

Jtlf.  17(^4,  Tome  IV.         E. 


9$       VAnk^^  LjTTÈSMRi: 

porta  a\j  pmbeau  le  glorieux  titre  cîa 
dernier  des  François,  M.  de  Thou  ,  donc 
françois  de  MQntmorençi  fut  le  Héros  , 
a  confaçré  à  la  mémoire  de. ce  grand 
homme  les  deux  vers  fuivans  ? 

l/ldmus  Heçtoridum  fieiau  injignis  JS^ 

armisy 
pRANClscusjacet  hoc  quo  G  allia  fota 

fepulçrp, 

Henri  premier  du  nom  Duc  de  Mont" 

morenci  ,    fécond  fils  du  Cpnnétable 

Anne  deMontmorencl  y  illuftralenoin  de 

d'JmvilUy  fous  lequel  il  fut  connu  pen- 

4ant  la  vie  de  fon  père.  »*  La  Nature 

jj  lui  avoir  prodigué  tout  ce  qui  attire 

j>  les  regards  de  la  multitude ,  le^rand 

„  air ,  les  grâces  j   la  force  ;  c'éçoit  le 

9>  plus  bel  homrae<le  l'armée  à  cheval , 

9)  &  le  plus  adroit;  il  n'y  avoir  perfon- 

99  ne ,  quelque  robufte  qu'il  fût ,  qui  pût 

9;  foutenir  fpn  choc  ou  qui  ne  fûtébran- 

99  lé  de  fes  coups.  Les  qualités  de  Tame 

99  répot)doicnt  à  celles  du  corps  j  d'Am- 

„  ville  étoit galant,  magnifique,  poli , 

9^  affable  9  &'fi  généreux  ,  que  tout  l'ar- 

4^9  gent  qu'il  tiroit  des  bienfaits  du  Roi 

^i  ou  du  Connétable  ^  l'homme  le  plus 
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9  riche  de  la  Nadon ,  ccoic  con(âcté  à 
s»  rentredend^on  grand  nombre  de  paa« 
».vres  Officiers.  Enfin  ^  le  Duc  de  Ne^ 
j>  mourSy  J^JmvilU  &  le  Fidamt  dt 
a»  Chartres  paflbienr  pour  les  trois  Che- 
9  valiers  les  plus  accomplis  du  Rojaa* 
«  me.  C'éroit ,  dit  Brantôme  en  parlanc 
99  Sr%  deaz  premiers  ,  Us  deux  Paran^ 
-»  gonspotir-lors  de  touu'LtChevalerU,  %y 
il  époofa  Antoinette  de  la  Marck  ,  pe- 
tite-nièce de  la  Ducheflè  de  Falentinois. 
Ce  Seigneur  fî  aimable  eut  dans  la  fuite 
Tame  remplie  de  la  plus  forte  paffioa 
pour  la  Reine  Marie  Stuart.  Il  la  con- 
tint dans  les  bornes  du  refpeâ  tant  que 
vécut  le  Roi.  Mais  François  //n'eue 
pas  plutôt  payé  le  tribut  à  la  Nature  , 
qu  il  laifla  éclater  fes  feux.  La  Reine  n  c- 
toit  point  infenfible  au  mérite  de  d'Am* 
ville  ^  elle  lui  eût  fait  l'honneur  de  1  e- 
poufer  y  fi  elle  eût  été  libre.  On  pré- 
tend iju  un  vil  Courtifan  ayant  pénétré 
le  fecret  de  la  Reine ,  ofa  confeiller  2 
d^Amville  d'empoifonner  fa  femme ,  & 
qu'il  lui  offrit  même  fon  miniftère 
pour  un  crime  anili  atroce.  D^AmviUc 
rejetta  avec  horreur  les  offres  de  ce  fcé*- 
lérat  y  &  rompit  &ns  ménagement  avec 

Ei/ 
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lui*  Ce  Seigneur  fui  vit  Marie  Smart 
lorfqu'elle  repafla  en  Ecoflè;  Enfin,  il  la 
quitta  pour  revenir  en  France  fe  readre 
à fon  devoir  j  il  partit  lame  déchirée , 
lailTant  à  la  Cour  d'EcolTe  Ckaftelard^ 
un  defes  Gentilshommes,  petit-fils  paj: 
fa  mère  du  célèbre  Chevalier  Bayard^^ 
pour  ménager  fes  intérêts  auprès  de  li 
Reme.  Mais  Chajielard  y  jeune  ^  adrôir» 
bien  fait  ^  brave  »  plein  d'efprit  3c  de 
feu ,  devint  lui  -  même  ^affionnémenc 
amoureux  de  la  Reine.  Il  efl:  vrai  que 
cette  tendre^Te  lui  fut  fatale.  Il  eut  la  té« 
mérité  de  fe  glilTer  deux  fois  fous  le  Ht 
de  la  Reine  lorfqu  elle  alloit  fe  coucher; 
il  fut  furpris  ;  Marie  Seuan  lui  pardon-' 
na  la  première  fois  \  mais  la  féconde 
elle  l'abandonna  à  Tindienation  des 
Grands  de  fa  Cour  qui  lui  firent  tran- 
cher la  tète. 

Il  faut  lire  dans  M.  De/ormeaux 
toutes  les  belles  aâiions  àe  d'ArfivilU. 
Ce  qu'il  y  a  de  fîngulier ,  c'eft  qu'il  ne 
fçavoit  ni  lire  ni  écrire;  à  peine  pou- 
voir il  figner  fon  nom.  Henri  IFÏt  plai- 
fàntoit  fouvent  fur  fon  ignorance  \  mais 
il  ne  pouvoir  s'empêcher  d'admirer  fa 
fagacité  &  fon  génie  naturel  2  Avec 
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mon  compère  qui  nt  fçait  pas  lire  ,  di- 
foit-il ,  &  mon  Chahulitr  qui  nt  jÇçàit 
pas  te  Latin ,  il  ny  a  rien  que  je  ne  fois 
in  état  d^ entreprendre.  Il  faut  obf^eryer 
qu'il  fut  élevé  à  la  dignité  de  Connéta- 
ble. Il  n^oarut  le  premier  Avril  1^14  , 
âgé  de  foixadte-dix- neuf  ans  :  il  vou- 
lut être  enterré  en  habit  dç  Capucin  ; 
cette  mode  (  car  tout  eft  mode  J  à  duré 
long-temps  parmi  nous  ,  8ç  fubfifte  e  1  • 
core  en  Efpagne.  *      ' 

M.  Deformeaùx  nous  parle  encore 
de  Charles  de  Montmorençi  Vue  d'^rrir 
Ville  Amiral  de  France  ,  ficc.  Il  fut  un  des 
premiers  Seigneurs  qui  reconnut  Henri 
IV.  UEtp[ile  dans  foh  Jfournal  &  Èrarîr^ 
rpfwfe  dans  [psHprnm^sIlluJlf^es  .^  rappor- 
tent (juerÀmîr^J  d''4^myille  Rpwr, 
le  plus  ,dlgne  nonaîiié  &  \^  meijlejaiie 
tête  duCdnfeij. 

Ayeif  c|ue|  ^inéfct  rHiftprUn  fP^ 
fous  nos  yeux  la  yie  ^M^i^^tj^é  fiçor 
ri  ÏIdu  nom  de  p^c  de  Mpntjf^j^ênci  ^  pç 
fa  fin  ma]h|eurep(eîi^^^  Ve;- 

Jetton  mâtç  de  la  AomKr^ijfe  ',P,Qdérice 
clu  Çpnnétftble  Anne,  Henri  //^Jv^i  def- 
tinoit  MademoifeUe^  ^e/î^<^/)2e  fa  fille 
hatiirellc  j  il  ne  Tapjjelloit  jamais  que 
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fon  fils.  Voyc^^  difoic  il  un  jour  a  Mrs 
dt  yilleroî  Se  Jeannin  ,  voye^  mon  fils 
Montmorenci  comme  il  efi  Bien  fait  ;  Ji 
jamais  la  Maifon  de  Bourbon  venait  à 
manquer  ,  il  n^y  a  point  di famille  dans 
T Europe  qui  méritât  fi  bien  la  Couronru 
de  France  quelafienncy  dont  les  grands 
hommes  Vont  toujours  foutenue  ,  &  même 
augmentée  au  prix  de  leurfang.  On  fçait 
que  le  Duc  fucencraînéà  prendre  les  ar- 
mes contre  la  Cour,  S^  que  ce  fut  en 
fémiflànt  qu'il  leva  I  etendart  dé  la  ré- 
ellion.  Mais  ce  qui  paijoîtroit  peu  vrai- 
femblable  à  des  yeux  qui  n  ont  pas  dé- 
veloppé tous  les  replis  lombres  du  cœur 
Ëiumain  ,  c'eft  la  haine  implacable  du 
Cardinal  de.  Richelieu  qui  vouloit  per- 
dre ce  Seigneur ,  8c  la  dureté  inouïe  dé 
Louis  XIÎl  qui  vît  toute  fa  Cour  eti 
larmes  à  fes.  pieds  implorer  la  grâce  de 
Montmorenci  y  Se  qui  eut  la  barbarie  du 
tyran  le  plus  f2roce  pour  repoufler  la 
pitié.  L'Hiftorien  faîl  yerfcr  un  torren» 
de  pleurs  en  nous  peignant  les  derniers 
tnomens  du  malheureux  Montmorenci^ 
&  il  nous  pénètre  d'admiration  en  nous 
repréfehtant  U  fublime  douleur  de  la 
DucheiTe.  Cettefemoie  adorable  aima 
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S^  pleura  toujours  fon  époux.  Elle  né 
mourut  qu'en  \666  auprès. des  cendres' 
uelle  ayoit  fi  long-tenips  àrrofées  de 
^s  larmes  \  mais  >  avant  que  de  rendre 
le  dernier  foupir  5  elle  eut  la  joie  6c  la 
confolatioh  de  voir  le  grand  nom  de 
Montmorenci  porté  avec  éclat  par  Frari^ 
fois  Henri  de  Monemorenci  DUc  de  Lu^ 
xembourg.  La  vie  de  ce  grand  homme 
remplit  lès  deux  derniets  voliithes  de 
cet  ouvrage.  Je  me  téferve  à  vous  en 

Çirler  ,  ainfi  que  du  mérite  de  Tauteuté 
ouc  ce  que  je  puis  dire  d'avance,  c'e(t 
qu'il  a  eu  Tart  de  lier  THiftoire  gé- 
nérale avec  THiftôire  particulière  des 
Monrmorencis^  Se  qu'il  a  traité  chaque 
vie  comme  s'il 'n*en  avoir  paie  eu  d'au- 
tre à  bous  préfent<3r.  OA  voit  qu'il  s'eft 
formé  fur  les  grands  modèles  \  mais  ce 
qu'on  ne  fçauroit  trop  eftimer  dans  M* 
J^eformtaux^  c'eft  cetatftour  de  la  vé- 
rité qui  ne  lui  fait  jamais  couvrit  d'un 
voile  complaifant  &  lâche  les  fautes,  de 
fes  Héros* 

'     Je  fuis  ,  ècCk 

A  Paris  ^ceu^  Juin  iyS4. 

Eiv 
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L  E  T  T  I^  £    V. 

Les  Mitamorphofis.  Poimc* 

DEpuis  quelques  9Ht%ée$ ,  Monfieur, 
les  Allemands  m^chcot  à  grancis 
pas  dans  la  carrière  de  U  belle  ^cfie* 
Mrs  HalUr ,  Geffher  >  QclUrt ,-  Silopf^. 
tok  j  &c ,  fe  foçiC  fait  connoîrre  eu  Fran- 
ce par  des  ouvrages  qui  les  metcent^  Tans 
contredit ,  dans  la  clafTede  nos  meilleurs 
Poëces.  On  vient  de  nous  donner  un 
Pocme  Héroï-Comique  traduit  de TAl- 
lemand  de  M.  Zachatk  >  intitulé  Les 
Mètamorphofes  ;  il  fe  trouve  à  Pari$ 
chez  Foumicr  Libraire  rue  de  Hure- 
poix.  Le  Tradudleur  dédie  fon  travail 
a  M.  Zachari$  lui-mènle«  Nous  lifôns 
'  4ans  la  Prc/au  qat  M.  Zackaric  zy oit 
à  peine  dix-huit  ans  lorfqu  il  publia  £es 
Mètamorphofes ,  «  11  a  paru  dans  le  Jour-' 
nnal Etranger  divers  morceaux  de  fes 
»  ouvrages  ,  nommément  le  Phaeton  » 
u  Pocme  Hcroï  Comique  ,  le  Matin  , 
j>  extrait  des  Quatre  Parties  du  Jour  , 
M  ic  plufieurs  de  fes  Odes.  M.  Zackarie^ 


»  join  d'approuver  ce^  rradu^kions ,  fe 
sf  plaint  de  leur  pen  de  fidcticé.  » 

Ce  Poctne  cft  ai  y ifé  en  quatre  Chantf 
oa  quatre  Li-vres.  Lauceur  commence 
ainfî  :  »  MaMufe^efTaye  de  chanter  les 
»  Mctamorphofîs  quç  mit  en  nfaee  un 
M  Sylphe  pour  fe  faire  aimer  de  Selihde^ 
»»  &c  pour  rendre  plu$  fupporcables  fpiis 
w  d'autres  formes  des  Petits  Maîtres  ri* 
99  dicules  par  leur  fatuité  j  cependant 
9>  Sélindcne  devint  point  fenfible»chan- 
»  gée  en  ftatue ,  le  marbre  retint  avec  fa 
«i  Forme  fon  air  ûqï  &  farouche.  A  quoi 
»  lui  fert  à  prcfent  d'avoir  effacé  l'éclat 
t>  d'une  foule  de  rivales  T  Belle? ,  craî- 
»  gnez  que  la  fierté  ne  vous  fafTe  cprou- 
99  ver  un  fortremblable.  » 

L'auteur  invoaue  Armindtx  >>  Toi  , 
39  qui  d'un  coup  d'œil  donnes  aux  fleurs 
99  le  fentimerit  &  la  vie  aux  afires^  toi 
9»  qui  exerces  fur  les  jolies  femmes  un 
>i  empite  fans  bornes,  qui  dépouilles  de 
9»  la  torme  humaine,  &  fais  prendre  â 
99  ton  gré  celle  des  êtres  les  plus  vils  ou 
9»  les  plus  bifarres,  Armindc,^  fais  cou-^ 
9*  1er  dans  mes  veines  une  étincelle  de 
99  ce  feu  célefte  qui  anima  Ovidcl  II  ne 
99  manque  â  ta  gloire  que  d'être  connue 
.99  des  mortels»  ?ui0e  ta  main  féconde 

Ev 
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»  en  prodiges  prêter  à  mes  foibles  %c^ 
>»  cens  là  dignité  &  les  grâces  de  TEpon 
i#  pée.  n 

Defcription  d'une  tpiîette,  Sèlindc 
couloit  fes  jours  dans  1  indifférence  i  in- 
fénfîble  aux  agaceries  des  Petits-  Maî- 
tres ,  fans  cônnoître  ràhiour ,  elle  jouif- 
foit  tranquillement  du  temps  où  déjà 
l'on  aime ,  quoiqu'on  refufe  à  ce  pen- 
chant fe  nom  damour.  »  La  vivacité 
9»  ^ui  brilloit  dans  fes  yeux  étoit  l'èm- 
.  >»  preinte  de  la  Nature;  ils  triomphoient 
n  lans  le  fç^voir  ,  &  fans  effort.  Silindc 
»  foumettoit  îès  cœurs  j  elle  fuyoit  le 
w  monde»  & infpiroir  même  en  fuyant 
H  le  defîf  de  vivre  fous  fes  loix.  »>  Ce- 

{ïendant  ScHnJe  portoit  dans  (on  cœur 
e  germe  de  la  coquettetîe ,  &  â  mefu- 
te  que  l'âge  reflerra  les  liens  qui  Tatrâ- 
choientau  monde»  elle  prit infenfîble- 
xneiic  le  jeu  &  les  minauderies  des  co- 
quettes. Une  Françoife  furannée  donne 
des  leçons  de  l'art  de  plaire  â  Sélîndé^ 
Elle  lui  tient  un  difcours  digne  de  cette 
maîtrefTe  dans  Tartle  plus  frivole.  Le 
Dieu  de  la  Poudre ,  le  gracieux  Zéphisy 
defcend  fur  un  nuage  de  potiflîère  dan» 
l'appartement  de  Sétindc.  «  Lqs  Def^ 
»  lins  ont  con6é  à  ce  Génie  le  pouvoir 
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tj  de  fauver  de  l*opprobrc  les  chevelures 
9»  les  plus  choquantes.  Il  étoic  de  la  racô 
>»  des  Sylphes ,  tendre  &  enjoué  ;  il  fe 
9>  flatoic  d'acquérir  les  droits  de  l'im- 
9>  mortalité  par  l'amour    d'une    jolie 
9>  femme ,  c^\ ,  cédant  à  Tes  deHrs ,  lui 
»  accorderoit  les  prémices  de  Ton  cœur. 
m  L'efptit  agité  tour- â- tour  par  Iacraiu<- 
9>  te  &  par  refpoir*,  il  fendoit  l'air  aflis 
M  fur  le  nuage ,  &  attachoit  fur  Sélindc 
stdes  yeux   avides.  »  Defcription  dd 
Dieu  de  la  Poudre.  Il  eft  étonné  de  voir 
les  cheveux  de  Silîndt  fans  poudre  \  il 
en  conçoit  un  violent  dépit.  Il  s'appro*- 
che  de  Sclinde ,  &  lui  donne  un  baifer 
enchanteur»  Sélindc  imagine  que  c'eft  ua 
Zéphir  qui  badine  fur  fes  lèvres.  Ziphls 
vole  vers  un  antique  Château ,  le  féjour 
de  la  terrible  Armindt  ,  qui  d'un  clitt 
d'œil  règle  le  fort  des  mondes.  »Ceur 
9>  d'entre  les  mortels  qui  doivent  un 
9>  jour  éprouver  les  effets  de  fa  pailTan- 
f»  ce ,  voltigent  fous  leur  première  for- 
99  me  dans  Citi  efpaces  illimités  >  &  ceux 
3»  qui  ont  été  autrefois  transformés  pa- 
n  roiffent  encore  immobiles  dans  les  ro 
*»  chers ,  ou  végètent  dans  les  at bres.  ^ 
On  y  voir  Dapkné  cachée  fous  une  dure 
ccorce  ,  la  timide  Synnx  Ôc  d'aocrei 
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métamorphofes  de  la  Fableu  En  un  mot» 
tout  ce  qu  onc  imaginé  les  Poètes  pour 
imprimer  la  terreur  ou  pour  amufer  lef* 
prit  exifte  en  réalité  dans  ce  Château  , 
&  forme  un  amas  confus  de  figures  di- 
verfes  qui  fe  mêlent  les  unes  aux  autres 
fans  rang  &  fan$  ordre.  Zéphis  arrive 
dans  k  bocage  enchanté  »"&  perce  fans 
crainte  à  travers  la  foule  de  ces  fpeâres. 
»  A  peineeut-il  atteint  la  troupe  errante 
»  des  Fantaides  que  le  Palais  à^Armindc 
»  s'offrit  à  fa  vue.  Il  n'a  d  autre  accès  que 
>»  l'antre  où  règne  une  éternelle  nuit» 
}>  Mille  lampes  fufpendues  à  fa  voûte 
»  y  répandent  une  lumière  tremblante  > 
•>  dont  le  lugubre  éclat  prtffente  aux  yeus 
9»  des  fantômes  effrayans.  Une  quantité 
9>  prodigieufe  de  coquilles  de  couleurs 
»  différentes ,  forme  par  fon  bizarre  af- 
»  femblage  une  efpèce  de  lambris  qui 
j>  décore  Vimérieur  du  rocher.  Jamais 
f»  les  rayons  du  Soleil  n'en  ont  pénétré 
u  l'obfcure  profondeur  ;  la  terreur  le 
j(»  couvre  de  fes  noires  aîles.  Armindt  eft 
i|>  a(&fe  fur  un  trône  de  criftal ,  dont  les 
»  brillantes  nuances  >  par  une  variété 
'p  infinie,  éblouiircnt  les  yeux  qui  lefi- 
»  xent  j  la  peau  menfongère  d'un  Ca- 
»  méléoa  en  fait  le  dais.  Une  draperie 
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yy  éclatante  où  des  rubans  magiques 
f>  imitent  arttftement  dans  leurs  nœuds 
»  les  replis  tort^ux  du  ferpent,ftote  mi^ 
>»  jeftueufeEx^nt  fut  les  épaules  de  la 
M  DéefTe.  Un  nouveau  trait  de  lumière 
M  femble  à  chaque  inftam  eu  peindre 
j»  )a  trompeufe  étoffe  >  &  Ton  voit  fuir 
>»  déjà  les  dernières  nuances  qu'elle  a^ 

.»»  tracées ,  tandis  que  les  premières 
»  achèvent  d'expirer  ,  femblablesàcel* 
»  les  qui  fe  jouent  fur  la  gorge  d'une 

.  »  colombe  lorfque  le  Soleil  frappe  de 
s»  fes  rayons  fon  înconftant  plumage» 
>»  Son  fceptre  puiflant  tient  l'Univers 
>»  fous  fa  loi  ;  elle  parle  :  les  fphères 
*»  tremblent ,  &  la  Nature  change  de 
»  forme>  »  Le  Génie  s'incline  devant  la 
DéelTe^Sc  dans  un  difcours  fort  long, il 
la  conjure  de  répondre  i  fes  vœux»  qui 
font  que  Sélinde  mette  de  la  poudre  lur 
fes  cheveux  noirs.  »  Sans  être  poudrée» 
9»  dit' il  à  la  Dée(Ie,  Sélinde  a  1  orgueil 
w  de  croire  qu'elle  eft  jolie  j  cependant 
»  je  l'aime ,  &  fa  conquête  eft  l'objet  de 
»  mesplus ardens  defîrs  ;  mais  comment 
»  trouv«ai-jele  moyen  de  la  rendreTen- 
>i  fible  à  mon  amour?  Comment  ferai* 
p  je  viable ,  fi  ru  ne  remplis  les  vo&ux 
»  d'un  Sylphe  pailioiiné  ?  «» 
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:  Arminde  décache  de  foa  front  un  rit^ 
ban  couleur  de  feu  qu'elle-même  avoic 
tîfTu  d*un  fil  enchanté.  »  Prends  ce  ru* 
n  ban-,  dit  Arminde  ;  tout  cède  à  Ton 
^  charme  redoutable.  Les  corps  qui  ea 
9Ê  feront  touchés  ceflTeront  d*être  ce 
9»  qu'ils  font  pour  paroître  fous  telle 
n  forme  que  tu  voudras.  S'il  touche 
M  cette  mortelle,  qui  eft  l'objet  de  tes 
I»  feux ,  elle  poudrera  fes  cheveux  ^toi- 
99  même  tu  pourras  >  par  fa  vertu  ,  te 
»  transformer  à  ton  gré.  Si  tu  veux  fi- 
99  xer  fes  regards  fous  les  traits  piquans 
99 d'un  Petit-Maître,  tu  n'as  qu'à  dcfîrer, 
99  &  elle  verra  un  Petit-Maître.»» 

Le  Génie  entrelace  ,  autour  de  fon 
corps  d  albâtre  ,  le  célefte  ruban  ,  part 
comme  un  éclair,  &  regagne  la  région 
terreftre.  Déjà  U  poudre  avoir  blanchi 
les  toilettes ,  lorfque  Balamir  étoit  en- 
core en  deshabillé  devant  fon  miroir  : 
»  le  hQ2L\x  Batamir  ,  dont  le  front  lar- 
99  ge ,  élevé ,  arrondi  avec  tant  de  gra- 
9»  ce ,  eft  fi  vuide  de  fens  ^  il  fçait  ie 
19  taire  à  fon  avantage ,  &  trouve  ^  quoi' 
99  que  fot,  le  fecret  de  paroître  aima- 
9»  ble  aux  Dames.  i>  IL  feuilletoit  d'é- 
normes volumes^  des  tas  de  Romans? 
pleins  de  fadeurs  &  d'amoureux  dcfe& 
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l^oirs  s^élevoienc  en  pyramide  aatonr  de 
lui  pi  a  le  deflfein  de  fe  plonger  dan^ 
ces  leâure.s.  Brama  y  dont  les  yeux  tou^ 
jours  fixés  fur  les  Petits-Maîtres  ,  veil- 
lent à  ce  que  leurame  ne  fe  livre  poiric 
à  de  trop  pénibles  travaux ,  s'apperçoic 
du  projet  de  Balamir^  Se  lui  parie  à  To*- 
reille  ;  il  lui  tient  un  difcours  touchanc 

four  lui  faire  quitter  {es  Livres ,  &  pour 
engager  à  ne  s'occuper  que  du  foin  d» 
fa  parure,  &  de  tout  ce  qxii  peut  ren> 
bellir  aux  yeux  de  Silindc  qui  l'attend 
le  foir  même.  J?i7/<i/77/>  appelle  fes  gens^ 
ils  rhabillent.  Defcription  dcfafrifaw 
re  j  enfin ,  fes  porteurs  Tont  enlevé  pour 
le  conduire  chez  Silindc.  »  Cepen4ant 
j>  le  Dieu  de  la  Poudre  voltigeoit  att-- 
9^  tour  de  Silinàt ,  attentif  à  faifir  lé 
j»  moment  de  faire  ufaçe  de  fon  rubari'. 
»•  A  peine  ce  charme  invifible  eut  -  il 
n  touché  la  Belle  qu^elle  en  reffentit  \^ 
»  pouvoir ,  &  que ,  courant  à  une  bocte^ 
m  elle  couvrit  ît%  cheveux  de  poitdre.  >» 
Zéphis  en  eft  tranfporté  de  foie.  L'éton* 
nement  de  Florifi  lorfqu'ehtrant  dans 
rappaitement  de  Silindt,  un  nuage  de 
poudre  couvre  ion  vifage.  Cette  Fhri^ 
cft  le  nom  de  la  Françoife  qui  a;voic 
ïu&t\xiiSéUndtàzxi^V^ïià.t  plaire.>Cetse 


^  Ift      L'JtriféE  lîTTÈRJtRé. 

Françoife  engage  fon  écoUcre  à  faire  ira 
schoix  entre  Èalumir  &  Cammuni.  %>  Je 
»  me  range  du  parçi  qui  ît  diftingue  par 
»  fes  largeffes.  Cependant  pour  ne  con- 
»>  fulter  que  votre  avantage  »  je  ferois 
M  d  avis  que  vous  les  prifliez  tous  deusr. 
n  Quel  que  fût,  alors  le  vainqueur  chéri^ 
^9  j'en  aurois  mue  joie  égale,  n  Voilà  ^ 
Monfieur ,  une  confidente  bien  refpec* 
table ,  &  qui  figure  noblement  dans  un 
Poëme!  Zéphis  entend  le  difcours  de 
Florifi  du  haut  d'un  miroir  de  toiletté  où 
il  étoit  allîs  \  les  noms  de  Caramund  Se 
de  Baldmir  avoient  allumé  fa  colère  ; 
il  ne  refpire  que  la  vengeance  ;  il  prend 
Teflor  pour  aller  porter  ie  trouble  chez 
ces  Petits- Maîtres,  &  rompre  leurs def- 
feins  par  le  pouvoir  de  ion  ruban.  CVf*- 
ramundéioii  â  fa  toilette.  Le  Génie  ma- 
lin &  jaloux  trouble  les  yeux  du  Perru- 
quier ;  il  eft  caufe  qu'une  i&%  boucles 
de  Caramund  eft  brûlée,  Défefpoir  de 
Caramund.  Ses  amis  accourent  pour  le 
•confoler.  Zéphis  prend  les  traits  &  les 
habits  de  Caramund  ^  &  va  fe  préfenter 
aux  yeux  de  Silinde.  Il  s^en  falloir  peu 
qu  elle  n'eût  perdu  fa  liberté.  »>  Corn- 
»  ment  rélîfter  plus  long-remps  aux  ta- 
^9  Ions  rouges  de  Balamirl  Ils  ont  toti* 
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99  cbéfon  cœar^gUbr^  fes  yeux,  fon 
t>  air  y  (out  coacourc  à  Cfahir  £on  goût 
^  Dom  lui)  quoiqu'elle  s elSForce  de  De. 
?»  le  regarder  é;ticoie.  que  comme  ua 
*>  hômiDe  qui  n'eft  poinc  baïflabie.  »  Le 
Sylphe  pénètre  d'un  regard  jiifqu'aa 
fond  de  Ton  acné*  11  vix-ff^/a/riir ardeur 
ÇL  profiter  de  fes  avantages ,  .&  la  Belle 
fur  le  point  de  fe  retire.  L^  Géuie 
Sramny  qui  avoir  entpodu  1èr  menaces 
^^Zçphis  irrité ,  &qui  veilloîcffur  Bà-^ 
lamïr ,  lui  dit  i  l'oreille  de  fuir.  Balamir 
quitçe  Sélindt  d'un  air  iSQigt^  Zépids  ^ 
tranfporcé  de  fureur  &  de  jatolifie  »  fuit 
£ts  pas  fous  la  Bgure  à^Cammund'fxU 
quesdans  ranci-:châi3ibre>  &  reprenant 
utors  la  forme  du  Dieu  de  la  poudre ,  il 
iui  dit  d'un  ton  terdble  :  »  Téméraire  , 
«9  qui'ofes  depuis  long  -  temps  nourrir 
^  pour  Sélindc  un  coupable,  amour  ^ 
«»  içais^tu  que  ton  audace  m'oifenire  l 
*>  Sçais  tu  que  le  Génie  dont  eu  entends 
9»  la  voix ,  Taime  avec  plus  de  tendrede 
«t  que  n'en  ont  jamais  prouvé  tes  frivo- 
99  lesbomntages  ?  %9vsk  Balamir ^  tuex^ . 
yi  pierâsà  mes  pieds  fous  la  forme  d'une 
'  w  bcte  ton  imprudente  vîftoire  ;  va  & 
>»  fois  déformais  l'objet  de  fescareffes*  1» 
JSalamir  touclic  du  fatal  ruban  eft  diai^ 
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gé  en  doguin.  >>  Il  ne  lui  refte  de  tdut 
M  ion>ajuftemeilc  qu'un  ruban  noir ,  qui 
»  formoic  un  noeud  fous  fon  mentom 
irZtphis  veuvhien  quHl  ferve  encore 
9*  de  parure  à  fon  col  ^  &  s'approchanc 
1»  avec  un  fourire  moqueur^  iMui  eu 
a  faic  un  collier  ^  6c  difparoic.  >f  Le  do-^ 
guin  refte  conc3xé  devant  h  porte  de  ùk 
Belle;  il  gratte ,  on  lui  ouvre  j  il  s'élan- 
ce verSiSélindcj  &  d'un  air  careflPant 
^'efforcé  .ide  lui  apptendr^  fa  difgrace^ 
^i  Mais  la^Belle  n'entend  que  des  abo)re* 
9>  mens  inintelligibles.  Elle  prend  le  joli 
ti  animal  fur  {es  genoux  en  lui  prodi^ 
•i  gtiam  descâteSes^eile  dénoue  (bu  coI« 
j>  lier  nmr,  £^lui  en  met  un  couleur  dd 
»>  rofe^' il  devint  plus  tranquille  dansfod 
^  état*  Selindc V^imzi  fonpetkdogi:^ 
tx  prenoit  le  thé  avec  elle  ;  fon  petit  do* 
9>  gue' Kév:eilloit  le  marin  à  Theure  da 
ij  cafTé  j  des  bombons  étoienr  (^  nourri^ 
9i  tttre  ,  =Sr  fob  "lit  un  couffin  de  ve^- 
w  lours.^''    ;    !  '.  .    .  ' 

•  Lhrc  II.  SHinde  monte  dans  fort  car* 
colle  fttivie  'dédeux  Frêles  [Denioifelles 
de  condirioh»]  Leur  converfarion  frivole 
Sr ridicule.  Elles arriventaux  portes  d'un 
Palais ,  lobjet  de  leur  voyage.  Ziphii 
ercou  de  coié  ic  d'autre  dati$  lé  bocage 
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dîfert  qui  couchoic  au  Château  ;  il  (e 
flacoit  d'obtenir  les  faveurs  de  SiUndc  , 
£c  defiroit  d*être  vu.  Zephis  fe  plaine 
cians  un  monologue  de  fe  voir  entouré 
d'un  nombre  de  rivaux  ,  plus  heureux 
peut-être  dans  les  hbmmages  qu'ils  ren- 
dent à  Sclindc  qu'un  Sylphe  ne  Ta  ja« 
mais  été*  Il  alla  s'appuyer  conae  un 
cfaêne  \  il  étoit  plongé  dans  une  dou« 
loùreufe  rêverie.  Caramundçfi  habit  de 
chafle  vient  s'arrêter  au  pied  du  même 
«bre;  il  porte  fouvent  d'un  air  trifte  la 
main  à  fes  cheveux ,  qui  déjà  fe  repro- 
duifoient  à  l'aide  des  eirences  dont  il 
les  p^rfumoit.  Alîs^  le  Génie  de  Cara-^ 
miindyAm  difoit.de  senfevelir  dansles 
forêtsjufqu'au  moment  que  fes  cheveux 
irenaûrôient  pour  retoJBber  en  .'boucles» 
Cependant  paroit  SéUndi.accomp^Aée 
de  fes  deux  aniies.  Caramundir^nCpoiU 
vole  auprès  d'elle ,  &  luibaifelamain% 
SUinde  \q  pjaignoit.  Le  Petit- Maître 
s'apperçuc  defa  yiâoire,;&fes  regards 
trioraphans  volèrent  de  deflus  SÏUndc 
j)our  hâter  la  défaite  de  fes  compagnes» 
Il  fourit  à  Dorisy  jette  uii  coup  d'œilà 
Ceiimène  y  &  jure  à  Sélinde  qu'il  eft  fir 
dèle  en  amour  j  fon  bonheur  offenf<( 
Ziphis  j  il  veuc  s'en  veeger,.  Il  s.'appros; 
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che  de  foQ  heureux  livalj  &  pour  pu- 
^ir  Sélindt  de  lut  avoir  faic  un  accueil 
fi  gracieux  ^  il  tepouyaocején.forcanc 
des  buiiTons  fous  là  éormeiie  Caramundm 
Sélindt  palit^  &  refte  fans  mouvemeiic; 
elle  faific  la  main  de  Tes  compagnes  >  & 
veut  fuir  \  mais  la  frayeur  roidic  leurs 
membces),  &  Siliruk  combe  évanouie. 
Caramund  eft  cconné  d'envifager  un  aa« 
tre  lui ,  pour  me  fer  vir  des  termes  à^Am^ 
phytriony  il  veutfaire  un  efForc^  con* 
Êdéier  cèc  antre  Caramund  \  I4  peuc 
glace  fes  fens.  Zcphis^  ne  pouvant  plus 
retenir  fa  colère  ,  lui  parle  :  »  Puilqae 
M  tu  as  toujours  pqrté  rapidement  d^iii 
•9  objet  àTaucre  tes  hommages  incenf- 
s>  tans,  vole  ^^&  va  caieflfer  le  feuillage; 
1*^  tu  aimois  comme  aiment  les  Zéphirs  j 

s>  fois  donc  un  Zéphir Âinfi  parla  U 

to  Dieu  de  la  Poudre^  Qc  Caramund  dif* 
f>  parut.  Ce  ne  fut  pourtant  que  fon 
w  corps ,  ce  tiffii  terreftre ,  qui  fe  per- 
93  dit  xlans  Tair;  En  le  transformantVld 
Mi  Sylphe  lui  donila  des  membres  plus 
^  déliés  ;  fon  agréable  vifage  conferva 
4»  réclat  de  la  jeunètTe  &  fa  peau  déli- 
t%  câte.  Ufïe  vapeur  légère  que  ce  Dieo 
^  fit  élever  des  fleurs  du  bocage  fe  roula 
n»  ep  forme  d^  boudes  autour  de  fa  tète  \ 
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*9  an  plamage  ,  naiflàot  de  fes  épao- 

'  19  les  y  s'étendît  le  long  de  fon  dos  ;  U 
9»  ouvrit  les  lèvres  pour  faire  des  prié- 

'  9>  res  &  des  menaces  ;  mais  fa  boache 
*>  ne  rendit  aucun  fon  ,  &  les  plaintes 

-  »>  qu'il  tenta  de  faire  encore  à  SéUnJc 
9'  (e  changèrent  en  on  ibuffle  Icger  que 
M  1  air  empona.  »  Cette  métamorphofe 
eft  extrêmement  agréable  ,  Se  revêtue 
d'un  brillant  coloris.  Tout  ceyque  Zrf- 
pfûs   ajoute  eft  plein    d'un   badinagê 
frais  &  gracieux,  o  Sous  la  forme  d'an 
9»  Petit-Maître  tu  aimois  â  papillonner 
M  autour  d*ane  folie  figure.  Devenu  Zé- 
»,phir,  ru.  peux  goûter  encore  les  me- 
ss mes  délices;  que  ta  douce  haleine  ba« 
••  dîne  légèrement  fur  les  ondes  d'une 
M  élégante  frifure  ,  qu'elle  folâtre  fur 
sj  une  îgorge  arrondie  par  l'Amour  j 
9>  qu^elle  porte  fur  fes  joues  échauffées 
n  une  agréable  fraîcheur........  Nouveau 

99  Zéphir,  fi  tu  tiens  la  conduite  que  ma 
»  VOIX  te  prefcrit ,  je  te  mets  entre  les 
j9  mains  des  Poètes;  que  tu  auras  de 
w  plaifir  à  recevoir  leurs  ordres  !  Le 
»  foir  tu  feras  le  meflager  des  foupirs  ; 
w  ils  t'enverront  dans  des  bocages  légè- 
i>  rement  agités ,  &  ^'exigeront  de  toi 
t>'  qu'un  volupraeux  murmure  ;  & ,  pour 
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,n,  prix  de  tes. foins  complaifans  ,  cubain 
t>  feras  plus  fouvenr  que  le  Pocte  mc- 
. M  me  la  charmante  bouche  donc  il  fol- 
n  licite  les  faveurs  dans  fa  plaintive 
»  élégie.  Mais  fi  tu  ofes  enfreindre  la 
»»  loi  que  je  t'impofe ,  attends  -  toi  au 
f»  plus  cruel  traitement*  Touché  de  ce 
9>  ruban  ,  tu  deviendras  aquilon,  &  rou- 
.  1?  tes  les  fois  que  tu  voudras  badiner 
.»^  dans  de  beau^  cheveux  qui  flateront 
»  tes  defirs ,  tonfoufBe  farouche  les  hé- 
»>  riflera  auffîtot  j  ta  fiffleras  en  hyver 
»>  autour  des  nez  rougis  par  le  froid,  & 
.*}  tu  badineras  fur  les  longues  fourrâtes 
.»>  des  vieilles  femmes.  >» 

Caramund  en  Zéphir  va  planer  fur  les 
fleurs  j  il  conferve  ion  caradèreinconf- 
tant  &  volage.  Silindc  étoit  toujours 
évanouie  \  (t%  compagnes  feignent  d'ê- 
tre défolces,  &  de  pleurer.  Zéphis,  in- 
digne  de  leur  fourberie  ,  les  méumor* 
phofe  en  ceps  de  vigne  :  »*  Enfonces- 
M  vous ,  dit-il ,  dans  la  terre  ,  &  ver* 
9»  ditTez.  »  La  métamorphofe  s'accom- 
plit. Silindc  reprend  1  afage  de  feis  fens; 
elle  appelle  fes  amies  \  elle  voit  des 
ceps  de  vigne  qui  rampent  triftement 
vers  elle ,  &  s'efforcent  de  l'approcher; 
elle  s'enfuit  du  fatal  bocage,  Zcphispté* 
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cipitefon  vol  vers  l'Empire  des  Songesi 
Vous  lie  ferez  pts  fâché,  de  voit'Cettè 
defcription  après  celle  à' Ovide  que  vous 
pourrez  rapprocher.  »>  Il  eft  un  vallon 
sj  naerveillcux  donc  deux  Pui'flances  fé 
>>  partagent  TEmpire  ;    la  nuit  règne 
»  d'un  côté  ,  8c  le  jour  altier  rernplic 
»  lautrç  de  1  cclat  de  fon  fceptre  Sx^r^ 
j>  Jamais  aucun  mortel  n'a  pénétré  dans 
>j  cette  contrée  qu  embellit  une  éter- 
»>  nelle  verdure.  D'ombrageux  tilleuls* , 
>>  dont  le  fommet  toujours  fleuri  pré- 
f>  fente  de  loin  l'image  d'une  chaîiîé  do 
f>  montagnes  couvertes  de  neige ,  éx^n* 
97  dent  à  Tentonr  leurs  fombres  rameaux, 
s»  &  forment  une  épaiffe  enceinte  qui  ca% 
f>  che  aux  yeux  du  voyageur  un  étroit 
»>  fentier.  Au  fond  du  vallon  s'élève  un 
SI  fuperbe  Palais.  La  moitié  des  ap- 
»  partcmens  eft  plongée  fans  cclTe  dans 
»  uneépaiffe  obfcurité  j  le  Soleil  éclaire 
»  l'autre  de  fes  rayons.  Morphée  habite 
9>  la  partie  que  la  nuit  enveloppe  de  feôi 
f>  crêpe  noir  ,  Morphée ,  qui  par  de  rian- 
9'  tes  images  mec  fî  fouvenc  le  comble 
99  aux  defirs  des  Bergers.  La  Déefle ,  qui 
99  faic  go(iter  aux  humains  dans  le  mi- 
»  lieu  du  jour  les  douceurs  du  fom- 
9i  meil  9  réfîde  avec  fa  Cour  dans  celle 
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^  qui  jouit  de  la  lumiirt.  Le  filence  ea 
*9>  garde  rentrée,  le  doigt  fur  la  bouche  ; 
>)  une  tranquillité  proronde  règne  dans 
»)  toute  la  contrée  ,  &  jamais  le  plus 
»»  léger  fouffle  n'agite  le  feuillage  du  bois 
»>  épais  qui  la  couvre.  LaFagraifie ,  une 
j>  femme  qui d*un  air  gracieux  promet! 
9»  i?ou5  du  bonheur,  fans  rendre  perfonne 
9>  heureux^erre  àl'entour  des  fongesdonc 
9>  c*eft-là  le  féjûur  ,  &  danfe  avec  li 
w  f aufle  jdie ,  ou  rit  avec  Tefpérance  qui 
w  eft  vêtue  d^une  gaze  légère.  Plus  d'un 
»  noir  fonge ,  de  ceux  qui,  dans  lecal- 
99  me  d'un  doux  fommeil  ,  viennent 
99  nous  infpirer  leurs  fombres  fureurs  , 
♦9  voltige  dans  les  avenues  du  Palais,  ar- 
j9  mé  de  poifons  &  de  poignards.  On  y 
.99  voit  auflî  des  fonges  agréables  qui,  te- 
u  nant  en  main  des  fceptres  &  des  cou- 
99  tonnes,  font  prêts  à  partir  au  premier 
»  ordre  pour  charmer  les  maux  réels  par 
99  des  plaifirs  fugitifs.  Ils  nous-  prodi- 
99  guent  dans  leurs  flateufes  illufions  ie 
.99  contentement ,  lor  &  les  plus  déli- 
»9  ciçufes  faveurs  de  l'Amour,  w 

Zéphis  fait  quelques  pas  dans  l'om-  - 
bre  du  bocage  j  il  fe  fait  jour  à  travers 
une  multitude  de  fonges  ,  &  parvient 
à  l'appartement  de  la  DéeiTe^  d  Dans 
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^nn  galant  négligé  elle  étoic  étendue 
3j  xionchalammenc  fur  un  fopha  parfe- 
9>  mé  de  rofes.  Sa  gorge  découverte  laif- 
5>  foit  appercevoir  une  douce  émotion , 
3>  &  fa  robe  à  demi-relevée  ofFroit  aux 
5»  yeux  la  plus  belle  jambe.  Zéphis  refta 
3>  quelque  temps  excafié  de  tant  d'ap- 
«  pas.  >3  Revenu  enfin  à  lui-même ,  il 
baife  fa  main  d'albâtre,  &  lui  deman- 
de le  fecours  de  fes  preftiges.  Il  avoue 
que  Sélinde  ne  fent  pour  lui  ni  haine  ni 
amour  j  que  fon  cœur  conferve  la  plus 
Tranquille  indifEf  renœ.  Il  ajoure  que  ,  (i 
un  fonge  prëfentoit  à  fes  yeux  la  figure 
du  Dieu  de  la  Poudre ,  Sélinde  ne  pour- 
roit  lui  réfifter ,  &  que  l'amour  enflam- 
meroit  fon  cœur.  La  DéeiTe  lui  accor- 
de fa  prière ,  &  lui  dit  d'aller  choifir  un 
fonge.  Zéphis  prit  le  fonge  qui  vient 
frapper  nos  yeux  fous  les  Kaîts  de  no- 
tre maîtreffe.  Ce  dernier  va  trouver  Sc^ 
îînde ,  répand  autour  d'elle  un  parfum 
d'an:>bre,  &  offre  à  fes  yeux  le  Dieu  de 
la  Poudre.  Le  faux  Zéphis  appuyé  d'un, 
air  tendre  fes  lèvres  fur  la  main  de  Sc^ 
lindt  ;  il  lui  fait  l'aveu  de  fa  paflîon. 
Florifc  entre  dans  la  chambre  en  chan- 
tant ,  &  trouble  par  le  bruit   qu'elle 
An.  i^64^.TomIK        F 
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fait,  le  filence  qui  y  regnoit.  Le  fonge 
s'enfuit.  Zéphis  tranfporcéde  fureursc- 
lance  ftir  FLorifc  ,  &  la  touchant  du  fa- 
tal ruban  la  change  en  perroquet.  Les 
.  pceraières  paroles  que  Toifeau  profère 
lont  une  fuite  de  rhabi^tude  que  Florift 
zvoM  de  tourner  en  ridicule  les  mœurs 
ÀQS  Allemands. 

Livre  III.  Sélindc  vole  à  un  bal  maf- 
qué.  Defcription  de  la  falle  du  bal,  Z«- 
phîs  fait  l'objet  defon  amour  j  une  traî- 
née de  poudre  odoriférante  marque  fes 
traces  &  parfume  la  falle.  «  De  même 
M  que  lambroifie  trahiffoit  autrefois  les 
t»  Dieux ,  ce  parfum  fait  auflî  diftinguer 
*>  le  Sylphe  dans  la  foule.  «  Epifode 
bas  &  dégoûtant  d'un  Poëce ,  qui  s^apper- 
cevant  queZ^/7Â/Vdanfoît  fouvent  avec 
Sélindc ,  s'offre  à  faire  pour  l'amant  une 
élégie  qu'il  ne  veut  vendre  que  deux 
florins.  Vous  jugerez ,  Monfieuf  9  de  la 
finefle  de  la  plaifanterie,  »  Le  Dieu  de 
n  la  Poudre  le  remercia  ,  &  lui  répon- 
M  dit  avec  un  fouris  obligeant  :  Mon- 
♦>  fieur,  peut  être  aurai-jebefoin  de  Tc- 
19  légie.  Pour  gagner  les  florins ,  le  rî- 
«•  meur  s'inclina  jufques  furies  flots  de 
t»  ruban  qui  nouoient  fes  chauffures,  & 
m  Zcphis  rentra  dans  la  foule,  n 
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Le  Dieu  de  la  Poudre  prend  querelle 
a vecdeux  originaux  qui  lui  propofent  un 
défi.  Sa  réponfe  eft  de  les  métamorpho- 
fer  en  deux  gros  vilains  ours.  Autre  épi- 
fode  d'un  agréable  Allemand  qui  s'ap- 
pelle/2^/ztfW,  dont  vous  ferez  peut-être 
curieux  de  voir  le  portrait.  »  CVtoit 
»>  un  joli  homme  du  bon  ton ,  fort  ai- 
n  mable  à  fon  avis,  téméraire  &  fot, 
»  avec  un  vifage  gracieux  &  rond.  11 
3>  n'avoir  garde  de  donner  dans  le  ridi- 
>*  cule  de  ceux  qui  s'amufcnt  à  penfer; 
>»  rêveur  à  la  Comédie ,  folâtre  &  lair 
»>  diffipé  à  la  Tragédie,  il  fortoit  du 
»?  foyer  pour  papillonner  d'une  loge  à 
M  l'autre  autour  des  femmes  qui  Tadmî- 
»>  roient  j  fat  &  audacieux  vis-à-vis  des 
95  hommes  ,  il  prétendoitleur  perfuadec 
*>  fes  bonnes  fortunes  &  fes  forfante- 
»>  ries  à  force  de  menaces  &  par  les  ju- 
*»  jremens  qu'il  in ventoit  ;  le  Diable  fur- 
99  tout  étpu  appelle  le  long  du  jour  , 
»9  quoiqu'il  en  eût  peur  la  nuit.  »  Ce  Ro^^ 
nali  court  au  bal  déguifé  en  Nègre.  Si" 
lindt ,  emportée  par  fa  coquetterie ,  veut 
l*agacer.  Ziphis  jaloux  change  le  Nègre 
-en  poupée.  Le  Dieu  de  la  Pondre  fe  mon- 
«e. encore  dans  un  fonge  à  Sllindt.  Il 
^oit  que  le  difcoitfs  qu*il  lui  tient  lui 
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déplaît;  il  a  recours  à  fon  Poëce  ,  &M. 
Zackarie  y  d'un  pinceau  qu'il  croie  léger 
&  qui  eft  pefant ,  décrit  ainfi  l'habita- 
tion du  rimeur  :  »  Dans  un  coin  de  l'Hô- 
j3  tellerie  ,  fous  le  toît  d'un  cinquième 
*>  étage  5  étoit  un  galetas  voifin  du  So- 
•sî  leîl  &  de  la  Lune  j  c'eft-là  qu'habi- 
»  toit  le  Poëte  en  liaifon  avec  les  rats 
«>  qui  y  avaient  fixé  depuis  long-temps 
jj  leur  principal  domicile.  Ile  miaule- 
»9  ment  des  chats ,  qui ,  pour  la  commo- 
M  dite  de  leurs  amours,  s'y  donnoient 
j>  auflî  de  frcquens  rendez- vous ,  &  les 
»  cris  perçans  des  hiboux  charmoient 
j>  fon  repos  ;  il  goûtoit  alors  fur  fon  gra- 
9^  bat  un  fommeil  auffi  doux  que  s'il  eût 
»  été  couché  fur  le  duvet....  Comme  Syl- 
5>  phe,  Z^Âi^  vit  des  eiïains  de  formes 
>»  étranges,qui,femblables  à  des  infedles^ 
»  ypUigeoient  autour  du  Poète.  Un  loiig 
))  Madtigal  s'approcha  d'abord ,  &  d'un 
»»  ton  emphatique  lui  fit  un  compliment 
99  fur  fa  venue.  Un  Quolibet  vint  en  ram- 
w  pant  baifer  nombre  de  fois  la  bafque 
**  de  fon  habit,  &  du  coin  le  plus  obi- 
»9  cur  fortit  une  Elégie  funèbre .»  l'air 
»  pâle  Se  défait  :  Hélas,  M.  le  Baron  , 
j>  dit-elle  ,  quand  viendra  Iç  jour  for- 
V  tuné  où  un  chaland  pitoyable  me  do^ 
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5>  livrera  de  ma  prifon  ?  Déjà  la  vcmfté 
9m  efface  mon  titre.  Il  y  a  des  années  en* 
>5  tières  que  je  fuis  étendue-  là  y  fans 
3>  que  perfonne  ait  jufqu'ici  daigné  me 
9y  tirer  de  la  pouflîère.  Elle  achevoit  ces 
39  mors  lorfque ,  s'avançant  d'un  pas  fu- 
99  perbe  ,  un  Sonnet  jetra  fur  le  Dieu 
«  de  la  Poudre  un  regard  plein  de  êerté; 
35  fon  farouche  vifage  fembloit  brûlé 
99  par  les  chaleurs  de  l'Italie,  &  à  k^ 
>>  côtés  pendoit  une  épée  fans  pointe* 
3>  Ce  fpedre  fixoit  l'attention  du  Sylphe 
9»  quand  tout-â-coup  ilfentit  quelque 
3>  chofe  femblable  à  un  ouragan  fiffler  à 
3J  travers  fes  cheveux.  Il  lève  les  yeux , 
3»  & reconnoît  l'Ode,  qui,-  fuivant  fon 
»  récit  ,arri  voit  du  pôle  étoile ,  &  par-^ 
»  loit  du  bruit  des  bombes  &c  de  la  fu« 
yy  mée  des  canons.  »  Le  Dieu  de  la  Pou- 
dre fait  peu  de  cas  des  vers  que  lui  vend 
le  Poëte  ;  il  n'y  voit  que  des  extrava- 
gances. Il  les  jette  au  nez  du  rimeurqui 
fe  met  en  fureur.  Z^/^A«  impatienté  ap- 
proche le  fatal  ruban  de  Ténergumène  ; 
il  devient  une  étoile  volante  :  meta- 
morphofe  aflez  analogue  a  un  rimailleur 
plein  d'une  fotte  vanité.  Le  Génie ,  fort 
content  de  fa  vengeance ,  retourne  cher 
ScUnde.  Nérinc^  fa  femme  de  chambre, 
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fa  digne  confidente ,  lui  apportoît  une 
Lettre  galante qu'avoit  remife  entre  fe$ 
mains  le  laquais  d'un  Petit  Maître»  Le 
faifeur  de  Métamorphofes,  qui  avoir  pris 
goût  à  ces  traveftiflemens,  finguliers  > 
change  Nérine  en  éventail.  «  L  éventail 
»  ne  conferva  que  fon  empreffement  à 
•>  fer vir  Silindt  j  fous  la  forme  d'une  jeu- 
f%  ne  fille ,  Nérine  lui  rapportoit  les  fou- 
»  pirs  des  Petits  Maîtres  j   fous  celle 
»>  d'un  éventail  elle  les  porte  encore  à 
»  fes  oreilles  avec  l'air  qu'elle  agite.  Au- 
9)  trefois,  lorfque  la  folitude  donnoit  de 
»  rhumeur  à  Sélindcy  elle  fçavoit,  en 
>»  Tamufant  •  diflîper  fon  ennui ,  &ellô 
»  eft  encore  àpréfent  le  pafle-tempsde 
»>  fa  maîtreflTe.  »  Le  laquais  h'eft  pas 
plus  épargnai  il  prend  la  forme  d'un  pa- 
pier que  l'on  emploie  en  Allemagne  à 
des  Lettres  ççalantes. 

Livre  IV.  ScUnde  fe  promenoir  au 
clair  de  la  Lune.  Degenfeld^  jeune  Of- 
ficier des  Cuiraffiers ,  portoit  vers  elle 
fes  pas,  >»  homme  aullî  redoutable,  dit 
»  le  Pocte  ,  dans  l'appartement  d'une 
»  jolie  femme  que  fur  le  champ  de  ba- 
w  taille.  «  Il  s'avançoit  avec  cet  air  altier 
que  donne  l'uniforme.  A  fon  afpeft  le 
JDiea  de  la  Poudre  trembla.  ScHndc  ne 
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put  défendre  fon  cœur  d'une  tendre  émo- 
tion ,  &  fes  yeux  la  trahirent^  Le 
Guerrier  parut  voler  dès  qu*il  eut  ap- 
perçQ  la  figure  d'une  femme  j  maisZ^- 
phis  n'atcendic  pas  qu'il  fût  aflez  près 
pour  lui  expliquer  fes  defirs.  Un  épai» 
nuage  de  poudre  fe  répandit  autour 
d'elle.  Le  Génie  préfénte  au  Militaire^ 
«ne  faulîe  Sélinde,  Il  fe  précipite  dans- 
fes  bras.  Zéphis  n*en  refte  pas  à  cette 
vengeance.  Il  donne  à  cet  infortuné  la: 
figure  d'un  cerf  volant.  Sélinde  épou^ 
vantée  fe  retire  dans  le  Château» 

Il  faut ,  Monfieur ,  que  vous  ajrez  une 
idéede-A^^rc//7e,non  de  celui  de  la  Fable, 
mais  du  Narcijjc^  tel  que  le  Poëre  Alle- 
mand l'imagine.  »  A  peine  Sélinde  eut 
yy  paru  dans  le  fallon ,  &  fait  avec  grâce 
»  quelques  révérencesà  ralFemblée ,  que 
»  Narcijfe  accourut  pour  faire  brillera 
»  fes  yeux  fon  joliajuftement.  Mon  An- 
»  ge  y  que  dites-vous  de  cet  habit  ?  Le 
>9  Diable  m^ emporte  ,  c'eft  un  coup  de 
>5  Génie  que  d'avoir  placé  cette  taille 
3>  comme  elle  l'eft  ;*mon  Tailleur  ne  me 
»»  l'a  envoyé  que  d'hier ,  icfacrebleu  ce 
5î  goût  y  eft  prodigué.  Je  défierois  qu'on 
»  trouvât  dans  tout  Paris  un  Tailleur 
»  qui  entende  mieux  à  relever  l'éclat 
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yy  d'un  habit  que  \q  Diable  (Thommtc^x 
yy  a  faic  le.  mien.'»>  NarciJ[e  zllo'n  triom- 
pher de  la coquetre Sélinde. Ileft touehé 
du  funefte  ruban.  On  ne  voie  plus  qu'un 
papillon. 

Cependant  le  Sylphe  ,  défefpérant 
de  vaincre  Sélinde ,  va  retrouver  Armin* 
de.  n  Déeflfe ,  à  quoi  me  ferviroitce  ru- 
yy  ban  contre  la  fiecté  d'une  beauté  in- 
o  différente ,  conrre  une  réfiftancequine 
«  fe  conçoit  point  ?  Le  Dieu  de  la  Poo^ 
»>  rire  revient  fans  fuccès  du  gicbe  ter- 
yy  rcltre.  Sélinde  nt  fe  laiflTe  point  tou- 
w  cher  aux  tendres  foupirs.  La  coquet- 
«  terie  ,  par  fes  trompeufes  illufioiis,  a 
Il  fcduit.  fon  cœur.  Inutilement  ai -je 
y>  épuifé  les  moyens  fur  lefquels  je  de- 
M  vois  le  plus  compter.  Une  légion  de 
yy  Petits- Maîtres  a  changé  de  forme  pat 
»  le  pouvoir  de  ton  ruban  )  mais  il  en 
>5  refte  encore  pour  mon  tourment  une 
yy  foule  innombrable  qui  peut-ctredans 
>j  ce  moment  font  autant  de  rivaux.  0 
»  Déeffe ,  dis  moi ,  comment  fouftraire 
M  mon  cœur  à  tant  de  peines  ?  Qa* elles 
5>  me  font  injurieufes,  les  chaînes  àt 
w  cette  mortelle  altière!  Cependant  je 
>3  Taime.  N*eft-il  donc,  Arminde ^  au- 
»  cnn  charme  qui  puifle  attendrir  lé 
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M  cœur  de  cette  orgaeilleufe  Beauté?  « 
Il  nb  parle  plus ,  &  la  Dcefle  lui  répond 
en  ces  teroies  :  »  Je  fuis  touchée  de  tes 
»  maux  \  mais  le  pouvoir  de  mon  char- 
M  me  ne  s'étend  point  fur  les  coeurs.  Le 
»  Petit- Maître  s'admire  encore  fous  le 
»  plumage  varié  du  papillon ,  &  le  foc 
>>  eflr  encore  fot  fous  laformedelaPou- 
>»pée.  Pourquoi,  Zéphis^  ne  pas  tirer  plus 
»  d'avantage  de  ton  expérience  ?  Pou- 
9>  quoi  ne  pas  te  montrer  avec  plus  de 
»  rade  &  d'éclat  que  Balamir  même  ? 
»  Un  plumet ,  un  habit  d'or  triomphe 
»>  lôuvent  fans  beaucoup  de  peine  du 
»  cœur  le  plus  fier  &  le   plus  indifFé*- 
*>  rent.  Réprends  courage  ,  &  va  pa- 
»  roître  fous  la  forme  d'un  jeune  elé- 
>j  gant.  Le  fuccès  de  cet  expédient  fa- 
>3  cile  juftifiera,  mieux  que  le  pouvoir 
^y  înfufHfant  de  mes  charmes ,  mon  zèle  ' 
»  à  fervir  ton  amour.  Il  n'eft  rien  qui  » 
>*•  flate  autant  les  yeux  de  SéUndè  o^nxmi  '- 
»3  habit  qui  ait  lairnouveau.  Cours  , . 
w  vole  à  cette  Ville  fameufé  >  •  qui  dés  • 
yr  bords  de  la  Seine  didte  à  l'Univers  » 
'  j>  les  règlesdabon goâr,  &  rappôrres-en  » 
.  »  la  dernière  mode=;  '  elle  fait'  fôuventr 
»>  plus  d^  conquêtes  qeelê^  mérite,  n^ 
r .    lieûîe.u^de la PSèadre: Volé-à  Pari^'j ; 
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ily  vient  trouver  unTailleur^ont  la  Re» 
nommée  publioic  la  gloire  dans  toutes 
les  contrées  du  Nord.  Il  s'appelloic  la 
Motu  y  &  formoit  feul  les  jeunes  Ba- 
rons Allemands.  »  Semblable  à  un  Dieu 
j>  puiflant ,  il  créoit  chaque  jour ,  au  gré 
*>  ae  fon  caprice ,  tantôt  une  longue  baf- 
»>  que  &  tantôt  une  courte  taille  ,  ou 
n  une  manche  étroite.  On  pouvoitdans 
nfon  attelier  fe-pourvoir  d*efprit&  de 
w  bon  fens.  Sa  coupe  ingénieufe  fçavoit 
w  développer  dans  un  jeune  Seigneur 
1»  des  qualités  qu'il  n'eut  point  acquifes 
j3  par  la  leâ:ure  àqs  plus  profonds  Philo- 
»  fbphes  ,  &  dont  l'adroit  UMotuxxowr 
»  voit  le  germe  dans  la  boutique  d'un 
w  Marchand.  » 

Zéphis  prend  un  vifage  de  Baron ,  & 
va  chez  la.  Motte*  «  La  Motte  ne  le 
w  voyoic  point  j  immobile  devant  fon 
f>  établi,  &  concentré  en  lui-même,  fes 
»  yeux  fixes  déceloient  les  efforts  que  fai- 
»  (bit  fon  génie. Il  alloii  mettre  la  demie- 
»  re  main  à  un  Marquis  ;  mille  objets 
»>  étranges  frappèrent  la  vue  du  Sylphe» 
»  Ici  pendoit  un  Comte  de  TEmpire 
9>  rayonnant  d'or  ;  là  étoir  étendu  un 
>»  Abbé  à  demi-achevé.  Sur  l'AmbalTa- 
n  deur  brilloic  un  Secrétaire  plus  habile^ 
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♦*  Se  plus  loin  on  voyoic  un  Commiffai- 
9>  re    des   Comptes    couché  près   d'un 
»  Juif  j  les  Barons  fe  trouvoienc  pêle- 
»>  mêle  avec  les  laquais ,   &  les  habits 
»>  de  gala  étoient  oftufqucs  par  des  ha- 
>3  bits  de  livrée.  »  Ce  tableau  du  Tail- 
leur eft  neuf  &  me  parok  alTez  plaifanr. 
Le  Dieu  de  la  Poudre  lui  adreffe  ua 
difcours  qui  eft  dans  le  même  efpric. 
La  Motte  lui  fait  un  habit.  Le  Dieu  re-- 
toume  en  Allemagne  très- content  d\i 
fuccès.de  fon  voyage. 

Matador  y  le   Génie  de  Sélinde  ^  dé-, 
couvre  dans  fes  porcelaines  un  malheur 

3[ui  menace  la  belle  j  il  ne  peut  cepen- 
ant  le  dévoiler  affea^  pour  le  prévenir.. 
Il  fe  contente  de  pénétrer  au  lit  de  Si- 
lindt  ,  &  lui  annonce  qu  elle  eft  à  la 
veille  d'éprouver  une  difgrace.  Le  Gé^- 
nie  s'approchant    enfuite  de  la  g^rge* 
de   Sèlindc  ,  épie  les  mouvemens  de 
fon  cœur  y  elle  foupire  j    il  eA  fur- 
pris.  »>  Comment,  s'écrie- 1-  il ,  feroit* 
••elle   amoureufe!  Ah,  Séliide  ^  (\t\x< 
»  aimes  y  je  tremble;  mille  dangers,. 
M  dont  il  n'eft  aucun  efprit  aérien  qui; 
>r  piiifiTe  garantir  ton  repos  ,  s'offrent  à 
»  mes  yeux  allarmés-  La  fage  Prêtreffe 
I»  de  ÏEi&xidté  des  amoureux  m'éclaire^ 

Evj 
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»  peut-être  fUr  le  fort  qui  te  menace.»  • 
Defcription  du  Temple  de  VEur" 
nhé,  )>  Dans  le  Sanétuaire  dfi  Tê^mp'é 
w  eft  un  autel  de  marbre.  On  y  voyoit 
«  brûler  aut refois  les  cœuirsd'i  nnombra- 
«  blés  amans  qui  s'écoient  eux-mêmes 
»  arraché  la  vie.  La  Dée(Ie  recevoir fré- 
»  quemment  de  pareils  facrificesj  mais 
»  aujourd'hui  lès  amans  mêmes  redou- 
y>  tent  le  trépas ,  &  il  y  a  long  temps  que 
»  fon  autel  manque  dé  viûimes.  Apré- 
n fenr,  lorfque deux  mortels  (éprennent 
»  dj£i  goût  Tun  pour  l'autre,   ils  vien- 
»  nent  à  la  vérité  s  y  jurer  une  éternelle 
»  foi  ;  mais  cê.n'eft  plus  qu'un  vaincé- 
»  rémoniàl.  Cette  foi^éternellefe gardé 
>9  quelquefois  huit  jour^enticrs.  Quelle - 
3>  durée  !  lien  faut  bien  moins. pouref- 
3>  facer    jufquàa  plus    léger  fouvenir 
«  d'un-  pareil  fermenn  «  Le  Génie  ap- 
proche du  Temple. d*im  air  religieux;, 
il  fe  profterne  devant  le  iîège  de  la  Prê- 
rrefle  j  lés  portes  du  Temple 5'ouvrenr  ^^ 
une  voix  "de  tonnerre  fait  retentir   la 
voLiie^    »>   Approche  ,   Matador  ,  que 

5>  vois- tu  ?.' La  plus  belle. ftatue  qui 

n  ait  jamais  décoré  les  jardins  s'offre  à 
35,  mon  œil  étonné.  Un  Génie  eft  prof- 
^*;  ter ac  Hqs  pieds ,  pâle,  &  Tempreirirs: 
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»  dû  défefpoir  fur  le  tronc;  ï\  femble 
»  accablé  par  la  peite  du- bien  le  plus 
»  edenriel  à  fon  bonheur.  Japperçoi«. 
»>  auflî  une  Magicienne  dont  Tceil  ja- 
9>  loux  &le  vifage  enflamme....  Arrête, 
»  tu  en  as  vu  allez -,  interrompit  cette 
*3  voix  de  tonnerre.  Le  tonnerre  re^ 
»  double  ,  &.  le  Génie  eifeayé  s'en?-, 
»  fuit;  » 

Zéphis  eft  rèntretien  &  l'admiraiiom 
des  Pecits-Maîcres  de  TAllemagne.  Il  fe 
fait  préfenter  à  Sélindc  -,  elle  avoir  été 
invincible  jufqu  à  ce  moment  \   mais 
comn^entfedérendre  contre  un  auflî  bel 
habit  !  Son  cœarcède,  &  peu  s'en  faut 
qu'elle  n'avoue  fa  défaite.  Zéphis  enfin 
s'égare  dans  les  bofquets  avec  ScUnd€. 
Les  Dames  en  tirent  des  conjeAures.  Il 
alloit  triompher  lorfqu'imprudenamenc 
il  découvrit  ce  qu'il  étoit ,  &  fit  fuccé- 
der  tout-à-coup  la  frayeur  à  la  tendrefle. 
Il  avoue  à  Sélindt  toutes  les  métamoi^ 
phofes  qu'il  a  produites^  Elle  lui  deinaB- 
de  le  ruban  ;  il  a  l'imprudence  de  le  lui 
confier  j  elle  le  touche  ,  &  auilîtôt  elle 
eft  immobile;  enfin  ,  elle  eft  transfor- 
mée en  belle  ftatue. -Ze/?Aw  défefpéréa 
recours  à  Arnàndt  jamais  elle. ne.  peut: 
retirer  SUihdiA^  renchantemenc»  »  Ia:. 
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9f  nouvelle  ftacue  e^mbellit  le  )ardin  ,  & 
>9  fembla  recevoir ,  avec  une  force  de 
»  complaifance,  les  éloges  de  fes  admi- 
se rateursj  elle  fut  flacée  de  plaire  en- 
»  core  'y  les  connoilTeurs  la  virent,  &  fa 
9>  gloire  fe  répandit  dans  tout  Tunivèrs.» 
Il  eft  inutile ,  Monfieur  ,  de  vous 
faire  obferver  que  ce  Poëme  eft  une  co- 
pie d'un  agréable  modèle ,  je  veux  par- 
ler de  la  Boucle  de  cheveux  enlevée  de 
Pope^  mais  copie  très- inférieure  à  lori- 
ginal.  L'imitateur  n  a  ni  les  grâces  ,  ni 
le  goût,  ni  Tinvention  du  Pocte  An- 
glois.  Il  eut  fallu  que  les  Métamorpho» 
fis  eufTent  été  mieux  amenées,  quel- 
les eulTent  produit  des  eff^u^  plus  heu- 
reux j  il  n'y  a  point  d'^îon  j  la  plai- 
fanterie  en  eft  lourde  ,  ôf  fans  fel.Pai 
fait  une  remarque  ,  c'eft  que  la  plupart 
des  Poctes  Allemands  s  obftinent  à  tout 
peindre ,  bien  difFérensen  cela  des  An- 
ciens. 11  faut  convenir  néanmoins  qu  il 
y  a  dans  cet  ouvrage  de  la  poëfie  &  de 
Fimaginarion.  Le  Tradudteur  nous  af- 
inre  que  M.  Zacharie  a  répondu  aux 
efpémnces  qu  on   en  avoir  conçues»  U 
nous  promet  la  traduârion  d'autres  écrits 
de  ce  Poëce.  Ou  peut  s'en  rapporter  à  fes 
talens  pour  kcraduâdon.  Il  paroîcbien 
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connoître  la  langue  Allemande ,  &  il  la 
rend  avec  une  fidcliré  qui  ne  fait  poijit 
tore  à  1  élégance  Françoife  ;  il  y  a  ce- 
pendant quelques  traits  que  le  goût  lui 
ordonnoit  expreflement  defupprimer» 

Je  fuis ,  &c. 

A  Farls^  ce  17  Juin  176*4. 
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Lettre  à  M.  Fréton^ 

\MoNSlEXJR^ 

PArmi  les . événemens  extraor Jinat- 
res^qui  .amufent  ou  qui  intéref- 
fent  le  Public  ,  on  peut  compter  fans 
doute  celui  de  Tapparicion  fubite:  d'un 
Charbonnhr  Médecin  ,  devant  lequel 
tous  les  maux  difparoiffênt  j  trois  jours 
fuffifent  à  ce  grand  Efculape  pour  dé- 
truire les  maladies  les  plus  ancienne» 
&  les  plus  rebelles  :  oui,  Monfieur^ 
dans  trois  jours  il  faut  que  tout  pan 
c  eft-là  fonexpreflîon  favorite  ;  c'eft  en. 
ces  termes  qu'il  promet  laguérifon  à 
fes  malades  y  la  Renommée  a  divulgué 
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fes:  miracles  &  la  déj^  annoncé  cheas 
nos  jolies  femmes. &  chez  les  gens  du 
très-bon  ton. 

Mon  admiration  redoublant  chaqae 
jour  au  récit  de  fes  merveilles  ,  |ai 
demandé  â  un  malade  qui  eft  entre 
fes  mains,  par  quel  charme  il  opéroic 
ces  cures  étonnantes  :  »  Ne  foyez  point 
^  »  furpris,  m^-t  il  répondu,  il  doit  (e% 
j».  prodiges  à  âes  fimples  j  les  Médecins 
5>  ne  les  connoiflent  point  j  ils  en  igno- 
jy  rent  les  verras.  >>  J  aurois  voulu  proa* 
ver  ,  j  aurois  voulu  démontrer  Taffer- 
tion  contraire;  mais  peut  on  dilTerter 
dans  l'extrêmement  bonne  compagnie? 
&  c'eft  elle  qui  raffole  de  cet  homme. . 
Néanmoins,  comme  la  raifôn  peut fe 
montrer  dans  quelques  intervalles,  jai 
profité  de  loccafion  qui  s  eft  offerte  à 
moi,  de  connoître  le  pouvoir  &  te 
faire  du  Médecin  des  Simples;  j'inf- 
truirai  les  élégants  ,  qui  voudront  bien- 
me  lire ,  de  la  confidération  qu'ils  doi- 
vent aux  profondes  connoîffances  de- 
nos  Médecins  fur  les  plantes  &  fur  leur 
eflScacité* 

La.  Bot-anique ,  ainfi  que  les-autres 
parties  de. k  Médecine,  n'eft  pas  une 
produdion  de  1  efprii  huaiain}-,c*eft%. 


fille  du  Temps  &  de  l'expérience;  non 

dé  Tex-pcrience  bornée  de  la  vie  d'un 

homme ,  mais  de  celle  de  tous  les  fié- 

cles  précédens;  ce   n'eft  pas  non  plus 

celle  d'une  Ville,  d  une  Province ,  d'un 

Royaume ,  c'eft  celle  de  tout  l'Uni  vers". 

L'époaue  la  plus  ancienne  d'une  guc- 

rifon  opérée  par  les  Simples ,  eft  celle 

des  filles  de  Prétus y  roi  à'Ârgos  ^  que 

Métampc  guérit  de  la  folie  par  l'ufage 

de  l'Ellébore;: ce  Roiregnoic  cent  ans 

après  Moyfe.  On  fçait  que  l'Armoife 

porte  le  nom  de  la  Reine  jénémijè. 

La  Grèce  nous  a  fourni  de  vaftes  con- 
noifïknces  fur  les  vertus  des  plantes  }, 
elles  font  conHgnées  dans  les  ouvrages 
à'Hippocrau ,  de  Crathhre  &  fur-tout de 
ThéophraJIe  ;\e  moins  ancien  de  ces  au- 
teurs a  vécu  plufieurs  fiécles  avant  l'Ere 
Chrétienne. 

Quand  ,  après  la  défaite  de  Mithri*' 
datty  Pompez  eut  fait  traduire  parfon 
Affranchi  plufieurs  recettes  que  ion 
trouva  dans  la  caflette  de  ce  Prince 
(jui  avoit  fait  des  recherches  très  -  cu- 
neufes  fur  les  plantes,  on  vit  naître  ' 
fucceflîvementà  Rome  plufieursTraîtcs 
fur  cette  matière  ,  entr'autres  ,  ceux 
de  Diofcoridc  de  Céfarée ,  qu'on  aoK 
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avoir  été  Médecin  de  Marc- Antoine  &c 
de  Cléopatre.  Columdh  fous  Néron  ^ 
Pline  U  Naturalijie  ,  Gatien  fous  An* 
tonin  &  taiîc  d'autres ,  ont  confervé , 
rédigé,  difcuté  les  richefles  que  laNa* 
ture  offre  à  l  art ,  pour  que  l*efprii  hu- 
main qui  fe  trouve  doué  de  la  fagacité 
convenable  ufe  de  l'obfervation ,  rek- 
tivement  aux  maladies ,  à  leurs  varié- 
tés, à  leurs  complications,  à  1  âge,  aux 
rempéramenis  àes  malades ,  &  aux  fai- 
fons. 

Les  Arabes  ont  auffi  enrichi  la  Bo- 
tanique. Si  cette  Icience  eft  ancienne, 
les  Médecins  ne  l'ont  point  vu  déroger; 
elle  doit  fa  fplendeur  aux  Modernes  : 
Tordre  ,  la  méthode  brillent  dans  les 
fyftêmes  de  ces  derniers  qurles  ont  claf- 
fées  de  façon  que  chacune  a  fa  famille. 
Gtfntr  y  Ccf alpin  ,  Gafpard  y  Morifon  , 
le  divin  Bocrkavc^  Ray ,  Linnaus ,  &c 
fefontimmortalifésdans  ce  genre.  Des 
voyages  dans  les  quatre  parties  du  monde 
faits  à  ce  deffein ,  &  plus  de  deux  mille 
ans  d'expérience  ne  rendent  point  inu- 
tiles ni  ces  [ardins  renommés  que  la  li- 
béralité du  Roi  entretient,  ni  cette  col- 
lection de  plus  de  douze  mille  plantes 
que  Ton  voit  ralTemblées  dans  celui  de 


cette  Capitale,  où  tous  les  ans  un  Iiiffitu^ 
un  U  Monicr  font  encoures  d'une  foule 
d'Elèves  intelligens&  appliqués  qui  re- 
cueillent les  leçons  que  didenr  ces  fça- 
vans  Médecins  d'après  Texpcrience  de 
leurs  contemporains,  de  la  leur  propre 
ic  de  celle  de  tous  les  liécles  écoulée 
depuis  Mippocrate. 

Que  de  fecours  pour  faciliter  cts  étu- 
tudes  1  Quel  nombreux  catalogue  d'au- 
teurs de  Botanique  l  Tournefort ,  à  la 
fin  du  dernier  fiécle ,  a  donné  un  Traité 
de  Plantes  qui  croiflTent  aux  environs  de 
Paris  ;  il  a  indiqué  leur  vertu  médeci- 
nale  ;  ce  Tournefort  qui  a  fi  bien  mérité 
des  Botaniftes  &c  de  la  France  ,  qui  a 
parcouru  à  travers  mille  dangers  les  con- 
trées les  plus  déferres  &  les  plus  éloi- 
gnées ;  lui  dont  l'émulation  courageufe 
la  entraîné  ,  pour  admirer  la  nature  y 
dans  la  famèufe  grotte  d'Antiparos  y 
c'eft-à-dire,  dans  troiç  ou  quatreaby  mes 
affreux  qui  fe  fucccdoient  ;  lui  qui  a  en- 
richi la  Botanique  de  mille  trois^  cens 
cinquante-fix  efpéces  de  plantes  qu'il  a 
rapportées  de  fes  voyages.  On  a  fait  de- 
puis peu  une  nouvelle  édition  du  tivre 
utile  de  rhiftoire  des  Plantes  ufuelles 
de  Chomd,  M.  Adanfon  vient  cette  an- 
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née  d'augmenter  encore  les  bons  Lîvrei 
de  Botanique.  ATrianon  (cette  anecdote 
eft  précieufe  à  l'art  )  des  mains  ffa- 
vantes  élèvent  fous  les  yeux  d'un  grand 
Roi  toutes  les  richefles  végétales  de  la 
nature. 

Je  crois  ,  Monfieur ,  que  j'ai  rem- 
pli mon  objet,  &  qu'il  faudroit  renon- 
cer au  fens    commun    pour   ne    pas 
avouer  que  les  Médecins  connoiflènt 
les  (impies  ,  puifque  c'eft  -  là  le  mot. 
Mais  je  touche  aux  difficultés  de  ma 
Lettre  j  je  reviens  au  Charbonnier.  Je 
fens  que  je  me  fuis  élevé  un;  peu  au- 
defTus  de  lui  ,    il  faut  fe  mettre  à  fon 
niveau  \  il  fauc  le  peindre.  Irai-je  le 
chercher  dans  les   bois  de  Lorraine  ? 
Sa  naiflance  ,  fon  éducation ,  fon  em- 
ploi ,,  fon  efprit ,  fon  fçavoir  intérêt 
feroient  peut.-  erre;,  mais  ma  plume 
le  refufe  à-  ces  détails.  Sçachons  feu.- 
lement  qiic  dans  fia  patrie  il  a  travail- 
lé dès  l'enfance  au  chauffage  des  hom- 
mes ;   qu'à  Paris   il  ks   guérit  ;    que 
quelqu'un,  ennuyé  du  régime?  que  Ion 
eftomach  foible  exige  &  fçachant  que 
notre  Héros  en  difpenfe,  a  voulu  s'y 
fouftraire   par  fon  fecret  ;  que  fa  re- 
cette ou  plutôt  que  fes  fîmples  m'ont 
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ic  remifes  en  nature  par  ordre  de 
cette  perfonne ,  &  devant  elle  à  fou 
Médecin.  Je  vais  rendre  public  ce  ju- 
dicieux afTortiment  j  il  en  compofe 
une  ptifanne  &  un  topique  ;  les  Mé- 
decins Se  tous  ceux  qui  connoifTent  les 
fimples  en  riront  ;  &  je  penfe  qu  a- 
près  laleûure  de  farecette  ,  il  faudra, 
pour  en  ufer ,  plus  que  la  foi  du  Char- 
l)o'nnier. 

Noms  des  plantes  employées.  On 
s'eft  contenté  de  défigner  ici  la  vertu 
dominante  de  chacune,  c'eft-à-dire, 
celle  qu'elle  opère  de  préférenceifur  le 
corps  humain. 

feuilles  de  verveine Ophtalmique  , 

ou  pour  les  maladies  des  yeux. 

^     Senne......  purgatif. 

Sanicle..».*        vulnéraire  aftringent, 

.   Véronique."! 
Vergedor.   >vvilnéraires  apéritifs^ 

Mauve.     ^ 
Violettes.  >émoUientcs. 
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d^s  gens  voulant  pratiquer  plus  d'une 
efpèce  de  culture  dans  leurs  jardins.L  ou- 
vrage eft  divifé  en  dix-fept  Chapitres  ^ 
dont  on  nous  trace ,  en  quelque  forte , 
les  fommaires.  La  defcription  des  fleurs 
qu'on    place    ordinairement  dans   les 
compartimens  des  parterres ,  les  plantes 
iyivaces,  lornement  desplattes-bandes, 
les  annuelles  y  celle  qu'on  a  coutume  de 
mettre  dans  des  pots  ,  les  arbriffeaux 
qui produifent  desSeurs^,  lacultureva- 
riée  de  ces  fleurs  &  de  ces  plantes;  la 
defcription   d'un   certain    nombre  de 
fleurs  qui  parent  les  campagnes ,  les 
plantes  céphaliques  &  aromatiques , 
enfin ,  les  fruits  ,   les  légumes  ,  &  le 
Journal  du  Jardinier  :  voilà ,    Mon- 
fîeur  ,  ce   qui  conftitue   cet   ouvrage 
inftrudif  &  amufant.  Je  vous  invire  a 
le  lire ,  c'eft-à-dire  ,  ^à  vous  promènera 
travers  les  fleurs  &  les  fruits.  Avec  un 
pareil  livre  à  la  main ,  on  peut  faire  à 
la  campagne  un  cours  de  culture  des 
fleurs  &  de  quelques  arbres  fruitiers. 
Je  n'entrerai  point  dans  ces  dérails  qui 
ne  fouffrent  point  d'extrait  ;  je  me  borne 
Â  vous  annoncer  l'ouvrage. 
Je  fuis ,  &c. 
A  Paris  ^  ce  20  Juin  17 S^ 
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L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
L  E  T  T  RE    VI  L 

mjloîrt  iCEcop. 

CEtteJiiJloire  d*Ecoffi/ous  les  regnts 
de  Marie  Stuarù  &  de  Jacques  VI  ^ 
jufquà  Cavénementde  ce  Prince  à  la  Cou-^^ 
ronne  d^ Angleterre  f  avec  un  Abrégé  de  - 
rmjioire  £Eco£e  dansées  temps  qui  ont 
précédé  ces  époques  ,  par  M.  Guillaume  - 
Kobertfon'y  DoBeur^Minifire  de  Lady^ 
y^fler  à  Edimbourg  y  vientd  ecre  traduire 
de  rAngloUenfrançois:  trois  volumes 
ia-ix  donc  on  trouve  des  exemplaires 
chez  les  fioèces  Etienne  rue  Saint  -  Jac* 
^e«. 

La  Préface  du  Traduâieur.  annonce 
Tes  talens  j  on  voit  un  homme  quîpof- 
icde  fa  matière  »  qui  s'eft  pénétré  de  l'ef:^ 


1^4^     L^AsiftE  LiTTÂRAlRÊ. 

prit  de  fon  auteur  y  6c  qui ,  en  Tentant 
toqtes  Tes  beautés ,  n'a  pas  Graine  (!'««« 
vouer  Tes  défauts.  II  y  a  auffi  à  la  tète  de 
1  ouvrage  une  Préface  dé  M.  Rohtrtfon 
lui-même.  Goirtnïe  il  s'eft  écarté  en 
pluHeurs  endroits  de  la  route  qu'ont 
fui^te  les  Htftorten^  qui  l'ont  précédé  » 
il/e  juftiâe  à  cet  égard.  Il  a  fçu  diftin*» 
guer  en  Philofophe  le  caraâère  des  di- 
vers ciritains  qui  oht  tracé  les  événe* 
mens  du  règne  de  Marie.  Animés  les  uns 
contre  les  autifès  dé  la  hAihè  la  plus  for- 
te ,  aigrie  par  le  zèle  de  Religion  ou  par 
des  intérêts  dé  Politique  ,  ils  ont  dôn« 
n^  nailTance  à  deux  partis  ^  entre  lel- 
ouets  doit  niarcher  un  .  homme  Jaloux 
dé  dévoiler  la  vérité,  &de  l'ex^ofer  aux 
regards  d  aucr ai  ^  c'eft  ce  qu'a  fait  M.  Ro» 

Le  premier  Livre  eft  ccn&cré  à  ao 
abrégé  de  l'Hiftoire  d'EcoATe  avant  la 
mort  de  Jacques  V.  M.  Robert/on  n'a 
point  recours  à  ceachimèresi  dont  pref*- 
que  tous  lesf  peuples  de  la  terre  ont  dé- 
coré leurs  foibles  commencemens.  M. 
Robert/on  nous  donneune  raifon  éviden- 
te de  robfcurité  particulière  attachée  à 
Yjaipire  d'ÈcpJfe.  Edouard  I  Roi  d'Ah- 
gleterrej  vers  la  fin  du  treizième  fiècle 


«tïl?;eprepa§«  d^  réyoq^er  en  douce  ria-is 
4épei[idance  dç  ï^çoS^y  allégua  qt»  ce 
Royaume  éroic  un  Fiefdela.Couronnet 
d'Aagletetre;:^'foufi:itfi  à  lous  les  dé- 
voila; de  valTaliçé.  Pouç  établir  cette  pré- 
temiqn.^  il  s  empiéta. des  Archives  pu- 
tiliqaes ,  6t  piiW  ies  Egl^fés  &  les  Mq. 
n^t^èces  ,  feiaifîtpat^  force  ou  par  â»-» 
p£^Wie  de  pli»6euVfiixlQt2umeas  d'Hif-* 
coiie  qui  «l^ndpi^ii  à  prouver  »  les  sDi: 
r^nci^tiineeé  ,  d  autres  la   liberté  du^ 
Royaume  d^Sçoilè  ;  il  en  .emporta  un 
gfrand  nom]>re.en:Anglecêi:re  ;  &:  ordoflr 
n^ qu^oti.  brûlât  le  refte^il  é^j  ^  eu  que 
qaçiqutisi  :Cbi^oniques.  impacfakestqui; 
âîOf^tvA^afpé  au  Moaarcpe'Apglois.-: 
£^9s  é^riv^ins.écraogers  âToiexut  recueils  > 
1  y  quçlqu^s  fi^i ts  dés  pi  us  impottans  re  <*  ^ 
\2LX^is  à  VEcoile  ;  &  une  tradition  noa  1 
fi^^ébe  cônfenroic  le  ïûu  venir  desévé^-  ; 
jQeœéos  les  plus.cÀr^ris.  Jta^dt  Fordmm* 
qui  vivbit  dans JertpxatorxièmedSècle  ^'j 
raflembla  avec  un  zète  induftrfeux  ces: 
fragn^etis^cpats^lficil  entira  des  àiatë- 
r!iiax  dontil  forma.  uneHiftoirelm vie*  * 
C^eft-U  le  premier  ouvrage  qui  ait  para 
far  rHiftoired'EcoâfeJ  J^an  Major  U^ . 
HtBor  Bœthius  ^ônt  auiïî  tr^sraillé  fpr  c©  > 
/u/eo  ^  àioii  qœ;  Jimiaoazr j»  qui/^  s'il;  { 
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;»v<>it'ptt  îijoiuer  à  f(rt  talehs  Tfinpar-*' 
jôaltcé^  eut  été  pduc- être  ut>desdietllèur9' 
H'iftoricni.*    -    '  -'    '    ^    - 

~  -  Vffijiôifê  d'£côfff  fe  divife  tn  ^ua- 
Ke  périodes,  La  première  y  depinsTori^r 
gfne  de  la  Monar^^hie  joiqu^'au  règne 
àt  &enneih  JI-^  la  iecondé ,  depuis  la 
concju4)te  de  KeMMth  <iw  les  PiAés  juf- 

2u'à  la  moitt  d'Aléxandrt  IIÏ  ;  la  trôi- 
cme  va  julqu'à  |a  more  de  J(ift^f  21^5  f , 
4c  la  quatrième  continue  jufqa a  lavé^v 
fiement  de  Jacques  VI  au  Trône  d'An- 
glecerre.  M^  Robenfon  fe  borne  dans 
cet  ouvrage  à  craper  THiftoire  delà  qùa^^ 
%ïïhmt  époque}  mais,  avant ^cfod^  sj 
oxrÊrer ,  il  nous  doiineune  IntroduQion 
également.  DëcefTaicç  âtfK  étrangers  & 
aux  Ecoflbis  qui*  vçulent  s'inftruire  de 
THiftotre  de  leur  pys.  L^  période  de« 
pois  la  moxxÀ'AlÈXAjrdnllI  jofqu^  la 
itto^t  de  Jncjjuh  V  ^  contient  ènvivôn 
à%yxt  censjcînxjsame  ana ,  depuis  Tatitiée 
I^8j5)]ifqti^eri  1541.  /  '     '^ 

La  içcne  s'cmvre  par  la^meufecon» 
reftatioD  au  fujet  de  rindépeadance  dt 
|^£co0e.  Avanr  la  réunion  des  deuK  ' 
Rojraiiniies  é'AogLsrenre  &  d'Ecoflè  , 
^e$te  queftionitxsit  jrres-Jmporcante.  %\ 
Mti%  0fS:df^^oà|rpîka^')vou  ç(4r«ic 


J  jf  îr  i  È     i^tf^i'      ^4if 

fardée  comme  feudatake  6c  vaiTale  àe 
autre ,  le  Traité  d'onicm  ti'aairoit  pas 
pn  etce  faix  sAe' pir  à  p^k  ^  ^  te$  ^vanr- 
latges  doDnisL  aa  Royacimecdépendàm: 
^luroieùt  été  iègarâés  comme  une  con^ 
,eti0iQnJ&ice  partm.Souveram'à»fon  yz(^ 
Sil.M.Robcf^fon.iïzitç  admirablement 
.bien  cette  fasneufe  qaefldon  )  il  expofe 
-ayecjbeamcotipdfe  ifecceté  ies  prétentions^ 
^e  Bruùii  Se  de  BalivL  :  Je  vous  invite  , 
Monfieur^  à  lire  ce  prerbiét  Li\rre  qui 
i^it  vôif  toule  1  ccenouedes  iomièrés  de 
'M*  Rohcnfon  dans  les^.connbîflkhces, 
non-fenlemem  de  foti  Hifiioire  ,  mais! 
de  celle  de  toute  l'Europe. 

Je  pafTerauieèond  Livre t>ù  les  traite^ 
4evie.Dneni;'  pltw  piarticuliers  &  plu»  in- 
îéfeflans  pQ<i(  le)  général  des  leâreur». 
JIftfrie  ^y/^/ifi.  étoi^  née.  peu  de  Jourtf 
^vant  la  nwptde  JacqutsV/îon  père  9^ 
An  peut:  dire  quelle  naquît  dans  le  feia 
,des  troubles  &  èQ$  divifions.  »  Une* 
.»  guette  coç^re.  l'Angleterre  avoit  été 
»  entrepirife  fansnéceffiré  &  continuée 
j»  fans  ftiicc^Sr  Pludeurs  perfoànes  d« 
»*  premier  .rang  étoient  tombées  entie 
-^^  Içs  mains  des  Ati^ois  dans  Jadérouee 
;»>  malHeureyf^.près  du  Golfe  de  Sot- 
^  ^f1  »  &  iU.4tQÎeat  encore  frifoiiK 


^5^     L*AjfNàE  il*TiRAJMjS. 

n  mers  i  Londres.  Ce  qui  reftoir  ^ 
jt  Nobles  avoîc  des  vues  difFérences  Se 
^  des  itit^rêts  Oftpéfiâsé  Les  difputes  de 
y^  Religiû»  »  occafionnées  pat  les:  noo- 
^  velles  opinions  des  Réform^eors , 
M  deTenôîeht  pins  viyesde  foor  en  ;oiir^ 
w  Se  augmeatoient  encore  la  fureur  des 
M  faâions.  »  Elles  étoienc  encouragées 
f^t  la  perfpeélîve  à'vtM  longue  mino- 
jité  qui  aonèneiaiec  fcû  la  foible  adim- 
AftftFaftion  Se  li^efpcncnce  de  Timpunicé^ 
Le  Cardinal  BuuatmSc  le  Comte  d^Ar- 
fan  fe  difpucenr  là  Régence.  Le  dernier 
i'emporre.  Leurs  portrairs*  Jugez ,  M011- 
iieiir ,  du  calent  de  Tauteur  Angloispedi 
cetoe  pairtie  du  genre  faiftorique. 

%*  Le  Cardinal  éroît  né  avec  une  am^ 
»  bitioû  fans  bocnesi  Une  lotigue  expé^ 
9»  riênce  lai  svoît  donné  de  k  fine^e  Se 
99  de  la  dextérité.  Accoutumé  a  réuffit 
m  dans  toutes  fes  entrepfifes ,  il  pouf» 
t>  fd^ic  la  bardielTe  jufqu  a  rinfôlence. 
5>  La  place  éininente  qu'il  occupoit  dans 
91  l'Egliie  lûi'frayoit  lecbemin  aux  pltks 
s^^grands emplois^  retendue  de  lès coo- 
s»  noiSânces  le  rendoit  capable  de  tour» 
s»  8c  il  n'en  croyoic  aucun  aû-deATus  de 
«fes  forces.  Comme  il  devoir  route 
f»  ion  élévation  à  Rome»  il  «toit  foft 


A  Hf  K  t  E      17^4.        tjt 

II»  lAk  défenfear.  Attaché  de  bonne  heii'* 

^>  re  au  manîment  des  a^àires  publia 

>)  ques  ,  il  étpit  peu  inftruit  fur  les 

V  points  de  doârixie  &  de  controverie 

-^  agités  dans  ce  fiçclj&.Cependant,  Iptf-^ 

'-»  qu'il  s'élevoit  quelques  difpute$  fut 

«>  ces  matières  9  il  donnoit  fa  déçinon 

w  av«c  une  légèreté ,  une  violence  îç 

)»  iHie  dureté  que  tous  les  Hiftoriens  dii 

^  temps  rapportent  avec  indignatip^ 

n  L«  caraâère  du  Comte  iV4rras  .étoit;, 

^>  dans  prefque  tpus  les  points ,  ppppf| 

9>  à  celui  âçB:eacoun.  L'amour  du  piaj,^ 

w  -fie  a  voit  éteint  en  lui  toute  force  d'am- 

^>  tneion  ;  la  douceur  de  (es  mcpurs  1$ 

>9  préfervoit  du  vice  de  la  crt^aufé,  ta 

t>  timidité  &  rirréfolncion  étoient  r<^^ 

^  •)  défauts  les  plus  marqués  ^  l'ii^e  étetîjt 

f  jj  Teffet  de  fou  tempérament ,  1  apçrç 

3»  provenoit  d4  témoignage  intérieuf 

'  j^  de  fa  confçience  qui  lui  repréfentp^ç 

'  »  la  difproportion  de  fes  talens  ^vec  les 

,  99  fondions  importantes  qu'il  avoit  $, 

>j  remplir.  Ces  difpofitions  niectoieaç 

\         9i  de  renjdCiment  &  des  grâces  dans,  i^ 

1^  s>  vie  privée  ;  mais  d^ns  |à  conduite  i^ 

'         30  affaires  publiques ,  on  ne  yQypit  en  Itji 

^]         99  ni  courage ,  ni  grandeur ,  ni  ftabilitç» 

^         »  Toujours efclavede  fà  rimidité,ilétoic. 
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15i      L^AjfNtTSLLltTÈRAIKB. 
i9  rindrumenc  perpétuel  de  ceux  qui 
»»  crouvoienc  leur  avantage  à  le  prendre 
a»  par  ton  foible,  » 

Démêlés  encre  le  Régent  &  le  Car- 
dinal Beatoun.  Le  darniet ,  par  fes  iiv 
trigues ,  par  fes  cabales , par lafcendant 
de  fôn  génie ,  s'empare  de  ladireâioa 
de  toutes  les  affaires  ^il  exerce  l'autori- 
té de  Régent  y  dont  le  nom  étoit  abao- 
donné  a  ion  foible  rival  Une  troupe  de 
feize  fadieux  fe  rend  au  Château  de 
Saînt^AndrCypn  habitoit  le  Cardinal;, 
ifls  parviennent  jufqu  à  fa  chambre ,  & 
le  font  tomber  mort  a  leurs  pieds.  Je 
jpaiTe  fur  une  infinité  de  détails  qui  font 
p«u  curieux  pour  le  fond- 
Là  jeune  Reine  eft  envoyée  en  France 
pour  époufer  le  Dauphin ,,  fils  aîné  de 
Henri  II  y  depuis  François  IL  Elle  n'a- 
voir alots  que  fix  ans.  Voici  ce  que  M, 
Robertjbn  dit  à  notre  fujet  :  »  Les  Fran?- 
»  çois  étoient  alors  ce  qu'ils  font  encore 
9*  aujourd'hui  ,  l'une  des  Nations  les 
39  plus  polies  de  l'Europe;  maison  a  re- 
99  marqué  que  dans  toutes  leurs  expédi- 
>^  tiens  aux  pays  étrangers  ,  foit  vers  le 
'n  Midi ,  foit  vers  le  Nord ,  leurs  mœura 
j>  fe  font  toujours  trouvées  fingulière- 
{9  ment  incompatibles  ^vec  celles,  de^ 


|)(.aiA:rés  pépies.  Les  Barbares  font  at^ 
ffjtacjb^  fortemeac  d  leurs coaramesdc 
»  à  leurs  ufages  ^  parce  qu'ils  manquent 
>^dergoûi[  Se  de  difcernement  pour  ap« 
M^  percevoir  ce  qu'il  y  a  de  judicieux  Se 
j»  de  conrenable  dans  ceux  des  autres 
^  Notions.  Les  peuples  qui  cientïenc  le 
jM  premiéi:  rang  parmi  \ts  Nations  tes 
.»»plu.s  civilises  i  fi>nt  crès.foavenc  par 
:»  otguQÎl  auffi  entêtés  des  ufages  qu'ils 
f»'ont  adoptés.  Les  Grecs  étoienc  danr 
1»  leur  temps  ce  que  les  François  foot 
I»  diins  le  notre ,  toujours  contensd'eur* 
j>  oipnies. ,  jaloux  d*ètre  imités  parleui»^ 
j»^^.voiiiQs  I  accoutumés  ï  regarder:  leurs- 
^  modej  comme  la  règle  du  bon  goût 
«>  &  de  rétçgapce  >  dédAigaanrdefécoti»' 
^>  rraindre;  &  refufant  de  fe  protêt  i 
j»  tous  .les  ufages^  diiTérens  de^  leursi 
»»  Cette  conduite  a  dans  tous  lesretpps 
f>  cendu  les  François  iofupportables  dans 
w  les  pajjs-eHangers-.y  &  leur  a  (ouvent 
^'beaucoup  nui.  »>  G  eft  une  remarque' 
générale  que  j'aîi  f^ite  ftir  les  écrivains 
étrangers..  A  la  bonne  heure  qu'ils  nous 
reprochent  nos'défauts,  qu'ils  lés  gro& 
âflent  même  y  mais  qu'ils  emploient 
desi  expreflîons  plus  modérées  ^^-^u'ilr 
imitent ,,  j'ofe  le  dir^  >  cette  ppUteilà: 
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IJ4     L^^NÈS  tl^TiRAttii: 

JÉtaflçoifeqai  fou  vent  eft  robjecde  letirf 
siiilleries  ,  poitceÏÏe  qui  apparctenc  snn 
fncsurs  &  à  rhocnanué.' 

Je  tie^oas  parlerai  point  d'un  grand 
sâorceau  de  cette  Hiftoire  qui  a  pour  ob- 
jet la  Rcformarion.M.iîd*if/t/&/ï  s'y  li- 
vre aux  excès  d'une  partialité  indigne 
d'un  homme  de  Lettres.  Ce  n'eft  pal  i 
imHiftorien.qui  doit  erre  le  juge  des  au^ 
ttesiiomcieS)  à  embraiTer  ces  chaleun 
de  parti  qu'on  abandonne  au  vulgaire 
«veugle.  Qui  peut  nier  que  ce  ne  foit 
la  vengeance  &  le  libertinage  qui  ayém 
wmmé  Luther,  t'Ap&tf^  de  jla Réforiiha* 
tion  ?  Que  le  Catdiiitf  1  ^Mra»/ir  ait  en 
une  fille  nacucelle  >  comme  le  lui  re^ 
tnrocbe  l'auteur  ^  ce  trait  n'appartient 
f^i  la  Réformation  ^  St  n'a  null'e  foN 
ce  coVitre  la  Religion  Romaine. 

Je  ne  ili'arrê te  p«s  non  plus  â  un  grand 
nombre  de  circonftante^  tnréreflatite) 
i&lors  pbur  le  Gôuv^iiemetit  Ecofibis  > 
«nais  quinel^rment  point  de  ces  grands 
taUeaur,  dont  refprit  humain  eft  éter- 
nellemeift  frappé;  voilà  be^ûi  répand 
«n  intérêtfi  vif  fut  les  Hiftoires  Grec- 
que &  Romaine.  Toutes  nos  Hiftoires 
moderâes  manquent  de  ce  grand  ref^ 
Ibrt.  le  paCe  dom  aiu  ihoment  où  JMr^ 


'ji  K  v  à  t  17S4  tjj 
fie  Stuan  ,  veuve  de  François  II  ^  re- 
prend le  cbemin.de  lEœlTe.  Ce  fut 
pendant  les  préparatifs  qu'elle  faifoit 
ée  fon  voyage  que  s'élevjàrencencr'eilo 
&  Elifahih  $:é5  femences  de  diCcorde 
&  de  jaloaHe ,  qui  furent  fi  funeftes 
dtns  U  Alite  à  Tinrortuoiée  Marie  Smart* 
M*  Rohnfpn  ^éclaiccic  et  point  d'Hif- 
toire  qu'il  faut  lire  dans  fon  ouvrage.  \( 
iuffit  de  fçaroir  que  Cccil  y  ce  Mi^iftre 
h^A^ïhd'JElifahih  >  eue  Tadreflè  d*ehga* 
ger  les  AmbaiTadeurs  François  ,  non- 
feuten^nt  a  reconnoître  que  le^s  Cou-, 
fonoes  d'Angleterre  Se  dlrlandeapbar^ 
«eiioient  de  droit  à  EUfabeth  feule  ^ 
oaais^ncorei  pronietcre  qu  a  l^a  venir  jkfii* 
m  s abftiendroit  de  prendre  les  titres^ 
1^ armes  de  la^Grande  Bretagne.La  ratifi* 
cation  de  cet  article  aurait  été  de  la  plus 
Êuale  conféquence  pour  Marie.  La  Cou<* 
ji^anne  d'Angleterre  ^it  un  objet  digne 
4e  fon  anibition.  Les  prétentions  qu'elles 
y  avoit  lui  donnoient  beaucoup  d'im^^ 
ttortance&de  dignité  aux  yeux  de  tburè 
rEurope.  Piufieurs  écrivains  croient  mê- 
me que  fon  droit  étoit  mieux  fondé  que 
œluî  à^ EUfabeth.  Mark  refufa  cette  ça- 
tiâcation  ;  de  U  cetc«  iiâine  qui  la  con- 
^(it£urT4^kââau€r  U|ie  rivàn8^x}'ar1e^' 
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autre  efpèce  airimoitie  couir  à'EUfaUitlX' 
M.  Robenfontti  fait  l'aveu  avec  beau** 
coup  d'Hiftoriens.  )>  Elifabeth\  douéc^ 
I»  deces  qualités  extraordinaires ,  égales- 
j»  ou  même  fupérieures  iceijes^  de  rou^ 
9>  ces  les  perfonnes  de  fon  fexe  ,  &  qui 
^>  luifireht  un  (i  grand  nom^  étoit  éprife 
!••  d'une  fbile  amniratioii  de  fà  perfon- 
»>  ne ,  &  elle-  la  pouvoir  à  un  rei  poinr 

V  que  des^  femmes  ordinaires ,  fujetcer 
j>  â  la  même  foibletTe ,  auroienc  cru  de^ 
a»,  voir  s'en  guérir  ou  du  moins  la  cacher 
a>  avec  prudence.  La  recherche  dans  fes^ 

V  ajuftémens,  fon  affeéfcationà  déployer 
9>  tous  fes-  charmes'  »  fon  goût  pour  le^- 
9»  aduUcions^écoient.porcésàrexcès',  Se 
avces  défauts  ne  fe  bornèrent  ^oiht  à  ce^ 
9>  tempsde  la  vieoùiisparoiiïènc  leplus^ 
j»pardonnabIes';  dans  1  âge  même  le  plu^ 
««avancé ,  Uvfemme  la  plus  fage  de  fotr 
a»  temps  hc  peut-être  de  tous  les  autre» 
u  fiècles ,  prenott  un  foin  particulier  de* 
•rfa  parure  s  ohërchoit  à  fe  donner  tous* 

V  lesagrémens-de  la  Jeuneflê;  EUfabetft 
^qui  pdfledoit  bien  plus  que  Marii  la> 
n^  fcience'de  larpolitique^  larrdegou*^ 
9).verner,  lui  étoit  très4nférreure  pour 
»Aqs  grâces  &.la  beauté  dé  la  perfonne ,. 
M  &.  elle a/QÛ  cependant  là  fôiblèflË  da- 


JE  JT,  vr  t  M    lygjfk  '       fff 
vrd  eomparer  à  ia  Reine  fl*Eco(Ie...;«M 
i^Poùr  juaer  des  procédés-  à!^Elifabuk' 
»»  envers   la-  Reine  d'EooiTe  &   de  la 
»  manière  donc  elle  la  traita  dans  1^^ 
99  fuite  y  il  lie  faut  pas  toujours  la  confi-; 
u  décer  comme  Reine;  on  doit  quelque^ 
>>  fois  U  regarder  comme  une  femmes* 
»>  maîtrifée.parfajaloune*'»' 
^    Mûrie  demande  un  fauf*  conduit  i^ 
^/f/2i^^^/t  pour  aller  de  FcanceenEcoflè^ 
Il  lui  eftrefufc.  Vous  aimerez  ,  Morm- 
fienr,  la  peinture  du  départ  de  Marie  ^ 
9c  de  fa^douleur.  »  Marie ^  après  avoir 
9»  fait- de  triftes  adieux  à  fes  fervitèurs  ^, 
j9  Tame  accablée  de  chagrins ,  les  yeux- 
9»  baignés* de  larmes,  quitta^le  Koyaiv 
99  me  >  le  feul  théâtre  ^où,  pendant  tout 
19  lecours  defa  vie,  la  Fortune  lavoit  fa» 
99  voriféedun  fourire  quineduraqu'uii' 
99  inftant*  Elle  fixa  Tes  yeux  fur  les  cotes' 
U'de. France,  &  elle  ne  ceûTa  point  d'y; 
99  porter  fes*  regards  auffi  long:-  temps 
99  qu^elle  put  les  apperc^voir.  Plongee^ 
99  dans  la  mélancolie  ^elLe  méditoit/uc 
9^  ces  événemens  qui  la  faifoient  dé-^ 
99cheoir  de  ce  haut  degré  de  fortune  ^ 
99  elle  prévoyoit  peut-être  cette  longuet^ 
99  fuite  de  malheurs  qui  répandirencr 
9^^  tju^t  d*aipertiune  for  le  xefte.  de.  feî^ 


^^t      L^ÂNKÈE  LîTTiitJtRg. 

I»  jours.  La  vois  entrecoupée  <le  Ùin^ 
I»  glots  y  elle  s  ecrioic  :  Aditu^  France  » 
f»  aStUy  pays  chiri^  qut  jt  tu  revarmija- 
m  mais.  Elle  ne  permetcoic  pas  même 
1^  aux  ténèbres  de  ia  nuit  de  lui  cacher 
»  cette  terre  de  délices.  EUe  ne  voa*^ 
s»  lot  point  fe  retirer  dans  (a  chambre  ; 
99  elle'  refufa  de  prendre  aucune  nourri' 
•»  tare  ,  Se  elle  ordonna  qu'on  portât 
^'  fon  lit  fut  le  tillac.  Elle  attendis  *  14 
4>  tff«c  la  plus  grande  impatience  le  te- 
st tdor  de  la  lumière.  La  Formneen 
0  cette  occafion  féconda  fes  defirs.  :La 
»  Calère  où  elle  étoit  fit  peu  de  che^ 
è  min  pendant  la  nuit.  A  ta  pointe  da 
iyjour,  lescÀtes  de  France  s'offrirenc 
n  encore  à  fa  vue ,  &  de  fi  loin  qu'elle 
0  put  les  appercevoir,  l'accablement  6c 
^  la  douleur  lui  arrachèrent  ces  mêmes 
»  expreffions  de  regret.  Â  la  fin  H  s'é- 
si  leva  un  vent  frais  qui  ie  fomiat  pen-> 
h  é^nt  quelque  temps.  Enfuité  à  la  &• 
f9  veut  d'un  brouillard  épais  f   Maris 
À  échappa  â  la  pourfuite  des  vaiSèaux 
))  Anglois  qui  croifoietit  pour  Parrèter 
f»  dans  la  traverfée,  &  le  dix-neuf  Aour, 
>jO  5^^)  ^F^  ^^^  abfence  de  près  de 
Si  .treize  années  ,  elle  aborda  fieureufe» 
k  ment  dans  (en  *Roya«Mtie  &  dans  le 
V  pays  de  fa  nailTance.  m 


é»9àiB    r;é4:      t0 

'M^uit  navoit -pas  encore  diz-hakan» 
lqr%ieUe  recoarnaei)  Etoffe.  LesGjra* 
fes  ic  les  Ris  Tavoienc  loivie  dans  fft 
Cour  ^  elle  écoic  ime  des  plus  belles  per« 
ibnnes  defon  (exe  )  mais  fa  préfence  ne 
pat  adoocir  l'efpric  des  Nobles  qui  s'é^ 
toienc  acoontomés  i  une  féroce  îndé« 
pendance.  Confpiraf ioii  da  Comt»  de 
fimdy.  Il  pread  Jes  armes  ;  il  perd 
nae  bataille ,  y  efttaé;  un  defesfiiseft 
djxapifé.  M4uit  demande  une  «ntrevuo 
à  Elifié^  <|<ii  la  loi  refiife.  Négocia* 
rions  pour  le  mariage  de  cette  Princeflè^ 
t)enyede  Francis  i/.  La  pi^rt  des 
Princes  de  rEuropë  la  redierçiient.  E&à 
JkbtA  redootoir  cette  union  ^  elle  eâc 
«leme  defiré  qae  Marie  fe  fut ,  commtf 
tlle>  fomnife  aux  loix  du  célibat.  Ma^ 
m  la  fatisfit  eo  panie  ;  elle  renonça  k 
fOBte  alliance  étrangère.  Il  faut  obfer* 
^rtiue,  quoique  les  deux  Reines  s'ac^ 
eablailènt  îl  amitiés  &  de  confiance  païf 
.leurs  AmbaiTadeuts ,  il  n'y  eut  (félon 
Mthii  qui  applique  cène  remarqua 
»  à  Mlîfabeth  )  entre  les  ^ix  Souverain 
^  nés  9  ni  droimre,  ni  fincérîté;  il  n'f 
n  eut  que  craintes,  que  faloufie&&  uno 
w^aade  difiiimdaxion.  «)  L  amour  acfae^ 
ta  ceiqiie  kfolitîqaeavoic^coiitBiencéJ; 


JtltfnV  âevint  en-elFec  ambureùfe  ^à^ 
JLoiscLZ&r/r^^qa'elld  épiemb.  Il  fé  mdni 
fca Je  plusigloiJiettX ,  li&  [^lus  infalent,  S^ 
k  plas  ëiriporté  dés  hâtâmes'-^  il- fie  afi 
lorc  infiai  à  ilf  Arie  en  percbnc  dans  foiv 
^prie  le  plus  fidèle  de  fes>  ferviceurs  ^ 
|c  celuîâ  qui  elle  devoir  plus  dé  recoiK* 
lioitfknce  ;  le  Comtek»  Murray.Ce  maU 
heureux  Seigneur  furobirgé  de  prendre 
ies  armes  à  la  cèce  d'ûoe  trbùpe  de  ^e4 
belles.  Sa  mauvaife  fortune  ieconftrai-^ 
gnit  à  fuir  dbvatic  }a  Reine»  &  à  fe  re^ 
tirer  jsn  Angleterre.  :  • 

Hiftoice  de  ce.  miierabîe  Italien  ,  S 
connu  fous^le  nom  de /i/^ro.  Cet  tiom-l 
fne ,  vraie  pefte  de'G>ur  j^acheva  de  gai. 
1er  la  petite  àme^dui^ûveaùMoitarque* 
fi  peu  fait  pour  porter  la  Gourbtine.  It 
ae  marchoit  que  d'in^prudencesen  ini> 
prudences,  au  point  que  M(»rie  qui  avoiç 
été  féduice  par  fa  figure,  commença  à 
j(e  dégoûter  de  fon  époux  »  qui-  de  fon^ 
fôté  n^avoit  pas  pour  la  Reine  toute  lav 
seconnoifTance ,  ni  mènie  toute  la  ten<*' 
Jreffe  qu elle méritoir.  Ri^ioe^  ^fTaSi^ 
^é  par  des  Lords  dans  la  chambre  del» 
Reine ,  fous  Tes  yeux^.  M.  Robtrtfon  y. 
comme  Pbilofophe  &  comme  un  hom« 
m^  éclairé  9.  fe  réaie  contre  l^À|tooicér 


Â  X  K  i  M      17^4;  iVf 

Je  ces  afTa/Enacs ,  qu'alors  on  fe  permet^ 
toit  dans  prefque  toutes  les  Cours.  Ce 
xnalheurejuxy  tant  Uavoit  ex-cité  la  rager 
Je  fes  ennemis ,  tomba  mort  percé  oer 
cinquante- fîx  coups. 

Darnly  devenoit  de  Jour  en  jour  plus- 

'  odieux  à  Marie  j  il  fe  plongeoir  dans 

les  débauches  les  plus  outrées  ;  bientôt 

il  fut   l'objet  du  mépris  général.  Le 

^  Comte  de  Bothwell  s'inCnue  dans  les 

^bonnes  grâces  de  la  Reine  j  il  prend^à 

la  fois  du  crédit  fur  fon  efprit  &  de 

Tafcendaiit  fur  fon  cœiur.  Cette  Pritv- 

ceiïe  accouche  d'un  fils  qui  fut  dans ia» 

fuite  Jacques  VI.  Elifabeth  eft  troublée 

i  cette  nouvelle  \  elle  fentoit  tout  l'ar 

vantage  Se  toute  la  fupérioricé  que  la 

naidance  d*uii  ^rinc^e  aonnoit  fur  elle 

à  fa  rivale. 

Bothwell  avoir  rendu  une  infinité^ 
de  fervices  à  fa  Souveraine  j  il  nour^ 
jifloit  dans  fon  cœur  un  projer  qui^ 
fur  enfin  couronné  par  l'exécution.  Ob 
remarquera  que  h  Reine  étoit  tendre 
te  fennble  ;  indignée  de  l'ingratitude* 
6c  des  brutalités  d'un  fujet  que  Pamour 
avoit  élevé  {ur  le  Trône ,  elle  feint  de 
Ce  raccommoder  avec  lui.  Il  étoit  malar 
êe  ;  on  l'amène  dans  une  litière  à  une 
xnalfoiide  campagne  près  d*£dimbourg^ 


ii^l  L-J»KÈE  LlTtÈRATKB. 
Quelques  jours  npxès cette  tnaifon  faute 
par  l'effet  d  une  mine.  On  court  â  l'en- 
droit  d  où  venoit  Je  bruir;  on  trouve  le 
-corps  du  Roi  de  celui  dSio  domeftique 
couchés  dans  la  même  chambre  >  éten- 
•dus  morts  dans  un  jardin  voifîn  ^uiétoic 
en-dedans  des  remparts  de  la  Ville.  Les 
corps  n  croient  point  endommagés  par 
te  reu  ;  ils  n'avoient  pas  la  moindre 
contusion  ^  on  n'y  appercevoit  même  au- 
cune marque  de  violence.  Le  Roi  avoir 
•vingt  &  un  ans.  L'Hiftorien  trace  fon 
portrait  avec  an  pinceau  vigoureux  ,  & 
conduit  par  la  vérité.  Il  le  ^it  voir  faos 
valent  >  tans  efprit>  chargé  de  ridicules 
ifc  de  vices  ,  ingrat  &  digne  du  plus 
profond  oubli  ^  il  n  y  a  que  la  cruauté 
<ie  fa  deftinée  de  cette  commifération 
que  l'on  accorde  à  tout  être',  doni:  la  un 
^  (i  terrible 3  qui aitpu  porter  fon fou^ 
Tenir  jufqu  à  nous.  Tous  les  fonpçons 
4e  tournent  contre  BothwM  &  la  Reine. 
Il  eft  prouvé  que  le  pretnier  eft  coupa- 
t>le  «  &c  M*  Robenjbn  ne  diflimule  pas 
iqd-il  croit  que  la  Reine  fut  fan  com- 
plice. Bothwcll  marche  de  crimes  en 
crimes.  Le  père  du  Roi  mort  veutTac- 
Tufer  du  meurtre  de  fon  fils  ;  mais  le 
Cavor;  corrpmpoit  touc  ce  qui  reaiçttr 
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foiti  &  les  dqpiarclies  de  ce  père  inr 
forcuné  farctu  inutiles.  Le  Comte  o& 
fe  .{aidr  de  la  perjfonne  de  kKeina» 
L'Hiftorien  nous  dk  qw  c'était  TelFi^c 
d'une  convention  fecrecte  entr'elle   fie 
fon  amann  II  confiune  à  la  fin  tous  ieB 
^rfatts  par  fon  mariage  avec  la  Reine. 
.Ge  fut'ià  le  premier  pas  qui  entraîna 
/cette  Princçffe  d^ns  rabgrme  immenie 
ide^  malheurs  on  nous  allons;  la  Votf 
tomber.  Tout  fur  accordé  a  Saikwell ,  à 
rexceptipn  du  titre  de  Rai.  MarUV^r 
voit  donné  à  Darnly  j  mais  elle  arok 
fenti  lesînconvéniens  dç  cette  déma&- 
iche  imprudente.  Son  nouvel  époux  eCr 
îa^yt  de  fe  rendce  maître  de  la  perfomie 
jdu  jeune  Prince  ;  le  Comte  de  Mar\  & 
)a  fidélité  duquel  la  Reine  Tavoit  cot^ 
fié ,  rejetta  toutes  fes  follictf ations ,  it 
fa  géncreufe  réfiftance  fit  l'éloge  defia^ 
jcourage  &^e  fa  dextérité.  La  conduite 
ide  la  Reine  excite  une  indignation  gé«- 
viiérale  ^  il  fe  fait  4me  con^ratiou.  La 
Wupart  des  rebelles  fe  fôulèvenr,  cotz»- 
potent  une  ar^néè,  &  cherchent  ^  con>- 
battre  la  Reine  &  fon  époux.   H  eft 
obligé  de  s'enfuir.  Manc  fe  remer  eu- 
tre  les  mains  de  fes  fu jets  révoltés.  Les 
Çhe&  la  relent  ayec  le  refpeâ  q^4dî 


Hgj     L*AlfftEÉ    LtTfiltAiKg, 
^coit  dû  i  maiî  ks  folciats  la  trîptèrert* 
•avec  irifotehc^.'  >ar  Païf  tocrt  dà  eWe  pot- 
•i»  toiffes  fegardsr,  on  luf  prcfenftoït  une' 

>  efpècé  d*étehdar(î ,  fur  lequel  écoit 
>i  pèimtecorps-dufeufRoî'cre^duiurlâ 

»a»  terre  ,•  &•  tout  aû{>rès  le'  jeuAe  Prinée 
»  à  geifoul  proférait  ces-  mots:  Juge  é 

,  n  venga  ma  éàâfi  j  â  Seigntur  !  Mar& 
^  décoiftnoî^  les  yeux  de  ce  fpçftaclé 

>  bofribfô  e^  ihfultaftt  obitt,  elîe^  elîô 
p  déptbtok  atiYèf em^ent  Ion  mallieureut 
j»  fore  j  eHe  tèpfdit  lïrt  tortent  delarines^ 
jb  on  pouYoie  à  pekie  la  fisutenir  furfoiî 
I» cheval,  &  Tempècher  de  fuccomber 
$9  eTKiètetuent  à  fa  doiileut.  «  Excédée 
tde  ferigiYe  ,  couvetre  de  pouffière  , 
-fcaigfïée  daiis  fes  lai^tnes^^  c^eft  ainfîque 
conduite  a  Edimbourg  ^.e\h  fWvirde 
ipeâacle  Se  de  jouet  à  fes  propres  fu- 
yets^  ' 

Les  Nofeles-  s'aflTemWent  &  dclibè^ 
mnty  ih  lui  propefent  de  cafTer  foA 

joiariage.  La  Reine  iÂntoit  BothwtH 
plus  qoe  jatna^is^  elle  fut  fonrde  à  rput, 
&  ne  pat  jiamats  ie  diéréimîner  à'  aban- 
donner, un  hotmne  i  qui  elle  àvoîf  défa. 
fait  tant  de  iàcrrfice>9.  EHeett-  condr-- 
tuée  priibnnière  dans  un  Château.  EHi' 

jRfi&ç^veuc  employée  fa  m^diaeioa^j^le^ 


tfS^^^^  O^^e  jFehdeBt  point.  lU  obligent 
}^uc  cfidhréne  defe  démettre  du  Goa«t 
yernè^Ti^iU.  Cette  aâion  eft  accompa^» 
guée  de  cirton&^jDces  cruelles  &  outra* 

f  ganses  pour  rîUuftre  ptifonDière.  Soti 
b ,  qui  it*é^oit  encx>re  âgé  que  d'un  an  ^ 
^ftipljaçé  fi^  le  Tropeipi^s  le  nom  de- 
Jé^qfifS  J^JI^Mùrr^.Q A Aéchtfé  Régent* 
Û  a  une  entrevue  avec  ik(tfnVqo*il  traite 
^veo.Udetiiièfe  diirèté^  au  point  de  lui 
arracher  un  torrent  de  larmes. 
'  Quelle  trîÂe  an  que  celle  de  BothwcU^ 
& 'quelle  déxiioocre  un  vengeur  fuprc'*' 
ixie  q^  ^tpt.ou;  tard  sWm^  ci:)Brre'  lesc 
mçç^a^f!  I)  eftlfpKicé  de  quitter  ÏEooSt^c 
ckfuir.dlfle  en Iflè, défaire  Je  métier 
^e.piraiiie..  Il  eft  pris  en  çt%x»  qualité^ 
On  découvre^qui  il  eft  i  fa  dignité  le 
pircferve  de:  la  ipôrt  infâme  qu'on  fait- 
foufFrit  à  fes  ji^ciés;  mais  eUene  lui  « 
pScTcure.ni  ia  liberté  ni  aucun jadoucif- 
lem^t  4a9f les  fêrii.  Il  langqtit  pendwf! 
dix:^née&4diij  cet  f  tat  de  mw^t.  L$|^ 
BG^ciancpliç  &  le  défefpoir  lui  font  per-  - 
dfe  Tefpntf  U  termine  à  la  Au  £es  jour$  . 
i^s  jailTef  aucuns  regrets  à  fes  cpnciv  ^ 
foytns,  &  fais  ^voir  pu  pbcemr  aqcuii 
ibfcpurfde  la  part  des  éorangers,  i»  Ût^  . 
»  WMf  m.4'JjQ»»cs  qui  fwifW  p^ryç».  : 


s»  nus  â  1  exicutioDideiem's^dfetsani-^ 
«s-  bicieox  par  de  plus  indignes  moyens^ 
«»  &  qui  ai  ait  reciçé  mcônK  dWantagess. 
9  11  padà  les  premières  annéi^d«  fa  vie 
>f  dans  le  trouble  &  ragitanon.  Ciontî- 
9|  naellecnem  occupé  die  quelque  nou-« 
>t  velle  entreprife ,  toujours  au  milieu 
M  des  dangers  &  dçr^téruaeives.  de^ 
iL  bons  &;d«  mauvais  fuocès,  La  giran^- 
Ml  deur  â  laquelle  ii^^éioit  piirvetiu  au 
M  prix  deunt  de  crimes  y  fut  d'une* 
H  courte  durée ,  Se  le  peu  de  temps  qu'il 
»  paflk  <kns  cette  elevan<m  ne    fut' 
»c  qu'une  fuite  de  chdgri^s  /  ^ainenu* 
truies  &  d'inquiétudeSi'Dans  Tes  der* 
!»:> nieras  années  »  réduit-  au'  comble  de' 
»>U  mifère ,  il  fut  a^ccâbté  de  malheurs 
jt^îéfervés  aux  criminels  ordinaires ,  82: 
9»::qae  les  perfonnes  élevées^  un  auffi 
^ihaut^  rang^prou vent  rarement.  »t 

'ISttCoès  de  laRégende  de  Murray.  Li! 
^ine  trou$»e  moyen  de  s'évader.  EUe^ 
atfrîve  d  Hamilcon  ^  &  lèvetmeâfmée 
nonibreufe.  Le  Régenr  fe  conduit  avec 
beaucoup  de  fageflepl  raflèmble  fes 
partifans.  Bataille  donnée.  Marie  ^lâ 
pétd  ^  elle  fe  détermine  à  fe  réfugier 
eii  Angleterre.  Cette  imprudence  met 
iecôiaaible  à  £bs  malileilfô.  Ëlledgmaii* 
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içÀ  volt  Êlifabeth  qui  lui  refufis  cecre 
entrevue  /  piéiéxtani  que  la  Reine.  d'E- 
co (Te  étant  chargée  d'on  crime  aaffi  énoc« 
me  que  lafTailinat  de  Ton  mari ,  elle  no     ^ 
pouvoir  >  fans  faire  tort  à  fa  réputation  »* 
l'admettre  en  fa  préfence.  Elle  écrit  à 
Élijaieth  une  lettre  reqi{4ie  de.nobledTe 
&  de  chaleur.  Je  vous  renvoie ,  Mon- 
iieur  ^  à  l'ouvrage  pième  pouf  fuivre/ 
toutes  les  trames,  horribles  ai  Elifabeth. 
Le  Comte  ic  Murray  eft  aflàfliaé. 
ll'auteur ,  qui  a  du  talent  pour  les  jpor^ 
traits,  fait  celui  du  Régenr.  Ses  défauts. 
&  fes  vices  nous  font;  offerts  avec  la 
même  candeur  qu'on  expose  fe»  talens- 
6i  fes  vertus»  Défordres  qu  occafionne 
la  mort  du  Kégi^nt.Lennox  remplit  cette 
place.  Il  fait  mourir  l'Archevêque  de 
Saint  Andréa  II  efluye  un  échec.  U  eft 
tué.  Le  Comte  de  Mur  eft  élu  Rég^t» 
Norfolk  ,  à  qui  £/^^^&avoitdéjapar« 
dpnné ,  rentre  dans  de  nouvelles  intfi^ 
gués  relatives  à  Marie.  U  eft  découvert' 
&  puni  dufupplicé  dei^  traîtres.  Le  nou« 
veau  Régent  meurt  de  cbAgtins,  Il  ai« 
moit  fa  pÂtrie  Se  il  la  yoyoit  déchirée 

lar  les  plus  cruelles  faâions«  Mortom 

ui  fuccède. 
Jacques  VJ  entre  Itai-jAiême  densutioi 
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cabale  contre  Mortôn  y  qu'on  force  Je 
ie  démettre  de  la  Régence.  Deux  fa- 
voris s'emparent  de  Tefprit  du  jeune 
Roi.  Mormon  eft  jugé  &  condamné  à 
luort.  Jacques  bientôt  après  ie  trouve 
,eKpofé  à  la'  fureur  de  fes  fujets.  Il  eft 
retenu  pf ifonniei:  par  lès  Nobles ,  oui  ^ 
le  forceiat  defê  féparer  de  Tés  deux  fa- 
voris. L'Un  d'eux  ,'le  Duc  dt  Lennox , 
ibanni  par  les  conjurés  maîtres  de  la  per- 
fonnedu  Roi,  fe  retire  en  France  où  il 
i»eurt  en  arrivant  d'une  fièvre  ardente 
4»ufée  par  (es  chagrins.  Ce  qui  fait 
honneur  à  Jacques  ,  c'eft  que  la  inort 
même  ne  put  altérer  ni  refroidir  laren- 
ifce  amitié  qu'il  avoir  pour  Lennox.  Il 
fe  délivre  de  fon  efclavage ,  rraite  ce- 
pendant les  conjurés  avec  modération , 
&  a  la  foibleflTe  de  revoir  fon  autre  fa- 
vori (  j4rran  )  le  {>lus  vicieux  des  hom- 
mes qui  devient  premier  Miniftre. 

•  La  Reine  d'Ecoflfe  fentoit  de  jour  en 
jour,  s'appefantit  fes  fers*.  Les  rigueurs 
êtVitïe  prifon  de  dix-fept  années  avoient 
1>eaucoup  altéré  fon  tempérament  ;  fans 
igard  pour  la  foibleCe  de  forï  fèxe  &  de 
^conditution^on  l'avoitrenfermée^ans 
une  chambre  mal  faine ,  à  peine  'habi- 
jftbla  mcçp»  d^  V^th  ^  par  k  rigueur  du 
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^froid  qui  s'y  faifoit  reffencir.  Elle  eùf 
fayoït  encorç  \e  plus  grand  des  mal« 
JieuFs ,  ringratkudede  fon  fils.  Elle ccri* 
vie  en  ces  termes  à  l'AnibalIadeur  de 
France  ;  •»  Je  n  ai  donc  tanc  foufFerc  qud 
99  poiîî  conferver  à  cet  homme  un  hé- 
^  ritage  auquel  j  ai  des  droits  fî  légici-* 
^>  mes.;  je  fuis  bien  éloignée  de  lui  en« 
»  viec  Ton  pouvoir  en  EcoflTe  ;  je  ne  de« 
^  fire  d'y  avoir  aucune  autorité;  jejj'au- 
•»>  vols  jamais  remis  les  pieds  dans  ce 
f»  Royauipe  que  pour  embraffer  encore 
«'  une  fois  ce  Bis  que  7  ai  aimé:jufqu'id 
«»  avec  une  affeâion  trop  tendre;  tout 
»  ce  qu  il  a  >  tout  ce  qu'il  peut  cfpérer  ^ 
«  il  Je  tient;  de  i*ooi ,  ôc:  je  sn'ai  uéçu  de 
9>  loi  Ai  àiSflaticé  i  ni  fecours  ^  ni  bien- 
9*  fait  d*aucuiîe  efpèce,  ti»  Elle  finit  cette 
iettre  parle  déshétiter,  fi,  par  un  pi*ompt 
repentir.,  il  n'appaife  fon  futte  reSenti- 
«nenr. 

Je  nevèuis  prie-pas  ,.Monfieur;,d«s 
4:«mfpiration$  tramées  comxt£/ifaieek)^ 
Ja  plupart  en  faveur  AeMèrit  ,&  routes 
Jb.ns  eftet.  Jtrfân  eft  dcponilléde  fes  etil- 
fdois  ,  &  retombe  au  (ein  de  robfcuricé. 
é^l^ke^  nomme  des  Commi^ireg 
-povfi  jiugèi:  Maris  y  voulant  donner  ua 


tyo    L* Année  Littéraire: 

air  de  dignité  &c  de  repréfencation  a  cet 
ftâ:e  inoiii  d'atrocité.  La  Reine  d'EcolTe 
refufa  d  abord  de  reconnoître  cette  Ju- 
rifdiaion.  A  la  fin ,  elle  confentit  à  s'y 
foumettre.  Elle  répondit  à  fesi  Juges 
avec  cette  majefté  qu'elle  étendit  jufques 
fur  fon  éloquence  j  c  etoit  celle  de  1  ame 
même ,  d'une  Reine  qui  depuis  dix  neuf 
ans  gémifloit  dans  la  plus  cruelle  prifon. 
Quel  fpedlacle  !  Lifez ,  Monfieur ,  fou 
difcours  admirable  &  pathétique  dans 
i'Hiftorien  ;  rien  de  plus  dign^ ,  de  plus 
noble  &  de  plus  intéreflant.  M.  Robert- 
fon  convient  de  l'irrégularité  des  procé- 
dures intentées  contre  cette  Princeffe. 
Les  CommifTaires  déclarèrent  cousd'u- 
oe  voix  que  Marie  avoit  inventé  plufieurs 
xhofes  undames  au  détriment  y  a  la  mort 
&.â  la  defiruBian  d'Elifabetk.  C'eft-li 
^u'on  recomioît  la  méchanceté  fourde 
&  la  noirceur  à^EUfabetk  ,  qui  depuis 
long  -^  temps  fomentoit  le  deflTein  d'a- 
jiéantir  la  Reine  d'Ecoffè.  Le  Parlement 
Anglois  a  l'injuftice  de  confirmer  U 
Sentence  prononcée  par  la  CommiffioD. 
Il  préfenta  à  ce  fujet  une  Adreflfe  à  iT/f- 
fabeth  qui  dans  ce  moment  fe  couvre 
de  cette  profonde  diffimulatioti  donc 
TV^^rfisenvelopppit.  Elle  fi«it  farç^ 
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f  bnfe  à.  cette  Adreffe  >j  par  prier  les 
»  dedx  Chambres  de  lui  fauver  la  peine 
M  Se  le  deshonneur  de  livrer  au  fupplice' 
«  une  Reine  qui  ctoit  fa  plus  proche 
»  parente  i  &  d'examiner  s'il  ne  feroir 
>>  paspoffible  de  pourvoir  à  la  fureté  pu* 
»  blique,  fans  la  forcer  à  tremper  fes 
»>  mains  dans  le  Aing  d'une  Tête  cou« 
M  ronnée.  »  On  comprit  aifémenc  le 
véritable  feus  de  la  réponfe  delà  Rel- 
ire. Jacqius  s'intéréfTe  enfin ,  mais  inu^ 
tilement  au  fort  de  fa  mère ,  avec  toute 
U  tendreiTe  d'un  fils  allarmé.  ElifabctK 
prefTe  l'exécution  de  la  Sentence.  Marie 
qA  dépouillée  de  quelques  marques  de 
Royauté  qu  elle  avoit  confervées  juf-* 
Qu'alors.  Le  dais  de  parade  c^ui  étoic 
dans  fa  chambre  fut  ôté.  La  Reine  d'E-* 
oaffe  écrit  une^Iettre  à  Elifabcth  qui  au- 
roit  du  faire  rentrer  la  nature  dans  foa^ 
cceur.  Que  Marie  à2A\s  cette  fituation  efl: 
intcreffanre  !  Qu'elleexcîted'attendriflTe*' 
ment ,  &  même  d'admiration  !  L'arrêt- 
eft  fignifié  à  la  malheureufe  viAime  de 
la   barbarie  à'EliJaheth.  Elle  protefte 
toujours  qu'elle  eft  innocente.  Elle  de- 
mande à  fe  faire  aflîfter  par  fon  Au-» 
monierj  cette  graçe  lui  eft  toujours  ca*" 
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i£ufée.  Les  domeftiquçs  de  la  Reine  fe 
ji^treac  à  Tes  pi^d$  4  en  laiâTant  couler 
des  carrent  oe  larmes  arec  eux,  elle 
jî'eft  occupée  qu!à  les  confoler  &  à 
modérer  leur  douleur.  £lle  fe  profterne 
entourée  de  ces  âdèles  (ervitears.  La 
j>lume  me  tombe  des  mains  »  Mon- 
liçur;  quoique  la  an  de  cette  PrincefTe 
{pn  i»  connue  ,  elle  fe  fait  toujours  fen- 
tir  av^c  toute  la  force  de  la  douleur^ 
Voit  périr  ainG  une  Reine  >  une  belle 
femme  y  quel  tableau  »  &  q\x£lifa6cik 
çft  horrible  !  On  perd  de  vue  toutes 
fes  grandes  qualités.}  on  n'envîfage 
<],u\i-n  mqnftrç  ^  qui^n  bourreau.  Li£ez, 
J^pnfieur,  dan^VHiftocien, ce  morceau 
f\  ct^iq^e^  qÙ  il  9  répabdu  toute  fou 
ame  ,  &  fans  doute  fes  pleurs.  EU« 
«mourut  at(^cj)é$  â  Ùl  Religion  ^  à  la 
'F-raQce«  >»  Fais  mes  complimens  â  mon 
»  fils  ,;  dit  -  elle  au.  Chevalier  AnJri 
n  Me,iv4>l  ,.  (Ji^-tui  que,  je  n'ai  rien  fait 
,>.  d<B,  péjiKiiei^Je  à  fo«, Royaume,  i 
n  fou  h^^vi^Vi  à.  fes  dfofits*  Je  ptîel» 
«»  Seigneur.  c|e  faffdomaer  à  lotts  ceux 
u  qui  ont  hi  ^écés  de  mon  fang.  >» 
£11^  mourut  ag4e  de. qiïaranite- quatre 
ansi  &  d^u«  fif>p^  ;  0|n:os  dix>^p;ettfaai«. 
nées  d^  c4pivité. 


ïf  n*eft  pas  poffible  ,  Monfieur  , 
é^oSriv  un  tableaa  plus  pathétique.  Je 
vous  ai  fait  voiralTez  le  plan  de  THif-^ 
toire  de  M.  Robertfon  pour  que  vous 
lui  donnier  tous  les  éloges  qui  lui  font 
dûs;  noblefle  de  ftyle  ,  profondeur  de* 
jugement,  netteté  dans  ledeflin  &dans 
Fexpreffion:  voilà  ce  qui  frappe  leplo^ 
dans  cet  ouvrage.  Cependant  ,  Mdn^ 
fieur  ,  il  a  beaucoup  de  Critiques  eu 
Angleterre  &  en  Ecofle  ;  mais  le  pliiè 
grandJéfaut  de  l*auteur  eft  fans  douté 
la  partialité^  lorfqu'il  s'agit  de  k  Fran* 
ce ,  de  la  Religion  Romaine  9c  de  la  Pro^* 
seftante. 

Je  fuis,  &é. 

A  Paris  ,  et  ^4  Juin  lyiS^^ 


LETTRE    VIII. 

FJfai  fur  U  Luxe. 

CÈt  Effai^  Monfieur  ,  eft  un  des 
meilleurs  ouvrages  qui  aient  para 
dans  ce  ^enre.  C'eft  une  Brochure  d'en- 
viron 8q  pages  petit  i/j-8».  On  en  trou- 
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ve  des  exemplaires  chez  Piffbt  Libraire 
Quai  de  Conti  à  la  defcente  du  Pont  ^ 
Neuf.  L'auteur  définit  ainfi  le  Luxe  : 
>*  Le  Luxe  eft  1  ufage  qu'on  fait  des  ri- 
*>  chefTes  &  de  l'induftrie  pour  fe  pro- 
A)  curer  une  exiftence  agréable.  Le  Luxe 
»  a  pour  caufe  première  ce  méconten- 
jî  tement  de  notre  état ,  ce  defir  d'êtrt 
9»  mieux ^  qui  eft  Se  doit  être  dans  tous 
.»  les  hommes.  Il  eft  en  eux  la  caûfe  de 
»  leurs  paffions ,  de  leurs  vertus  Se  de 
»  leurs  vices.  Ce  defir  doit  néceffaire- 
»  ment  leur  faire  aimer  &  rechercher 
V  lesrichefles.  Ce  defir  de  s'enrichir  en- 
»  tre  donc  Se  doit  entrer  dans  le  nom-^ 
3>  bre  des  reffbrts  de  tout  Gouyerne- 
P  ment ,  qui  n'eft  pas  fondé  fur  l'égalité 
»  Se  la  communauté  des  biens.  Or  le 
91  premiêr.objét  de  ce.  defir  doit  être  le 
«  »  Luxe:  il  y  a  donc  du  Luxe  dans  tou^ 
*rles  états  9  dans  toutes  les  fociétés.  Le 
n  Sauvage  a  fon  hamac  qu*il  achette 
p>  pour  des  peaux  de  bêtes  y  l'Européen 
i>  a  fon  canapé ,  fon  lit }  nos  femmes 
>i  mettent  du  rouge  &  des  diamans  y  les 
»  femmes  delà  Floride  mettent  du  bleu 
»»  Se  des  boules  de  verre.  »  Le  Luxe  a  été 
de  zcms  les  temps  le  fujet  des  déclama- 
tions desMoraliftes  qui  ronccenfurér 
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avec  plas  de  morofiréqoe  de  lumières» 
L'écrivain ,  en-homme  de  génie ,  fait 
un  tableau  rapide  de  coûtes  les  diverfes 
foctifes  que  i  on  a  dites  fur  cette  ma- 
tière i  il  fe  fert  même  >  pour  nous  le* 
rappeller,  d'un  tour  affez  plaifant.  Ils. 
ont  dit  que  U  Luxe  contribuait  à  lapopu* 
lotion.  L'Italie  ,  félon  Tiu  Livt ,  dans 
le  temps  du  plus  haut  degré  de  la  gran- 
deur &  du  luxe  de  la  République  Ro- 
maine, é:oit  déplus  delà  moitié  moins 
peuplée  que  lorfqu'elle  étoit  divifée  en 
petites  Républiques ,  prefque  fans  luxe 
&C  fans  induftrie.  Ils  ont  dit  que  U  Luxe 
cnrichijfoit  Us  Etats,  L*auteur  cite  pour 
exemple  du  contraire  le  Portugal  acca- 
blé d'un  grand  luxe  &  bien  moin3  riche 
que  la  Hollande  qui  n  a  pas  les  mêmes 
avantages.  Ils  ont  dit  que  le  LuxefacU^ 
litoit  la  circulation  des  monnaies.  La 
France  eft  affligée  d'un  défaut  de  circu- 
lation dans  lès  monnoies  qui  paifent  des 
Provinces  dans  la  Capitale ,  fans  refluer 
également  de  la  Capitale  dans  les  Pro- 
vinces. Ils  ont  dit  que  le  Luxe  adoucif^ 
foit  les  mœurs  y  &  qu'il  répandait  Us 
vertus  privées.  Il  y  a  beaucoup  de  Luxe 
au  Japon  ,  &  les  mœurs  y  font  toujours 
barbares*  Il  y  avoit  plus  de  vertus  pri- 
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vces  4ans  Roaie  &  à&tis  Âchènes ,  pli» 
de  bienfaifance  &  d'humanité  dans  le 
lemps  de  leur  pauvreté  &.  de  leur  fim- 
plicic^  que  daus  le  temps  de  leur  luxe^ 
Us  on$  dit  que  te  Luxe  étoit  favorable  aux 
grogrhs  des  connoiffances  &  des  Beaux» 
Ans.  Quel  progrès  les  Beaux- Arts  &  les. 
connoliFances  ont-ils  fait  chez  les  Sy- 
.  barites ,  les  Lydiens  &  lesTunquinois  \ 
Us  ont  dit  que  U  Luxe  augmentoit  éga^ 
Itment  la  puijjance  des  Nations  &  te  bon^ 
heur  des  Citoyens.  Les  Perfes  fous  Cy- 
Tus  a  voient  peu  de  luxe ,  &  ils  fubru- 
guèrent  les  riches  &  induftrieux  Afly- 
riens.  Les  Perfes  livres  au  luxe  furent 
à  leur  tour  fubjugués  p^r  les  Macédo- 
Jaiens,  peuple  pauvre.  Ce  font  desSau- 
vages^qui  ont  renverfc  ou  ufurpc  les 
Empires  desRomains,  des  Califes,  de- 
rinde  &  de  la  Chine,  &c.  Ces  réftc- 
xions ,  fi  profondes  &  fi  lumineufes  ,. 
font  voir  combien  les  vues  font  diffé- 
rentes &  fou  vent  contredites  par  Texpc- 
rience. 

LesCenfeurs  duLuxe  ne  trouvent  pas 
pUis  de  grâce  aux  yeux  de  l'auteur  phi- 
lofophe;  il  entre  dans  lexamen  de  tout 
ce  qu'ils  ont  pu  dire.  H  en  réluUe  qu'ils 
«m  dit  beaucoup  de  fottifesj  ce  quiac- 


jt  H  »  i  s     \y6/^.       177 
lîve  à  tous  les  écrivains  qui  veubnt 
géncrâlifer   les   fnîets    qu*ih   rraitenr. 
»  Les  Philofophes  les  plus  modérés  qui 
>•  ont  écrit  contre  le  Lii^ce ,  ont  préten- 
»  du  qu'il  n'étoir  fun^fte  ânx  Erats  que 
>t  par  fon  excès  <  &  iU  ovtt  placé  cet  ex- 
«  ces  dans  le  plus  grand  nombre  cîçf(îs 
«  objets  &  defes  moyens ,  c'cft-àdffe , 
f»  dans  le  nombre  &  la  perfeftioii  des. 
»  Arts  à  ce  moment  des  pkis  grands  pro- 
s>  grès  de  Tinduttrie  q'oi  donne  aux  Na- 
»  tions  rhabitikkde  j<3utrd  une  mulri- 
»  tade  de  commodités  &  dé  plaifirs  ^  & 
»  qui  les  leur  rend  nééeflTairés.  Enfin  , 
3>  ces  Philofophes  n'ont  vii  Fe^  dangers 
»  da  Luxe  que  chez  les  Naf toirs'  Fes  pf us  ^ 
»  riches  &  îespluséelairées-,  mais  il  n'a 
n  pas  été  diffidlô  aux  Philafaphes ,  qui 
j^avoieRt  plus  de- logique  &  d'humeut  * 
^■que  ces  hommes  modérées  \  de  ïeur 
9*  pcraverque  le  Lùxef  avoit  été  vicieux- 
)7  chez  des  Natiofvs^  paiovres  &  pTelcjue  * 
n  barbares,*  decoriféquence  en  confé-» 
>»  Qaence,po»r'faireéviteràrhomnieles 
j>  inconvéniens  dtif  Luxe  ,  on  a  vûuln  lô 
9^  repbcer  dans  les  bois,  &darrsuhcef- 
>f  tatin  éfâf  j^imirif  qtri  n  Vjamaîs  été ,  5^ 
99  ©«  peur  èci*e.  Lès  x^pologiiftes  du  Luxe  * 
<>:tt'ow;.^/«rfi5p»UpréfeiTt>  rie»  rcpundtt'' 
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»  de  bon  à  ceux  qui  ,  en  fuivanc  le  fit 
w  des  événemens ,  les  progrès  &  la  dé* 
^  cadence  des  Empires ,  ont  vu  le  Luxe 
»  par  degré  s'élever  avec  les  Nations  y 
3>  les  mœurs  fe  corrompre ,  &  les  £m^ 
s»  pires  s'aiFoiblir  ,  décliner  &  tom- 
Ki  ber.  » 

L'auteur  s'élance ,  fi  l'on  peut  le  dire, 
dans  le  fein  de  fon  fujet  ^  &  le  déve- 
loppe par  une  fçavante  difcufiîon.  Il 
eft  étonné  qu'aucun  Philofophe  n'ait  vu 
que  dans  les  commencemens  des  Na^* 
lions  on  eft  &  on  doit  ^tre  plus  attaché 
aux  principes  du  gouvernement.  Dans 
les  Sociétés  naifTantes»  toutes  lesloixy 
tous  les  réglemens  font  chers  aux  mem- 
bres de  cette  Société ,  fi  elle  s'eft  établie 
librement  \  &c  fi  elle  ne  s'eft  pas  établie 
librement ,  toutes  les  loix ,  tous  les  ré- 
glemens  font  appuyés  de  la  force  du  Lé-- 
giflateur  y  dont  les  vues  n'ont  point  en- 
core varié  y  Se  dont  les  moyens  ne*  font 
diminués  ni  en  force  ni  en  non^bre.Dans 
le  commencement  des  Nations  la  rai- 
fon,  l'efprit,  Tinduftrie  ont  fait  moins 
de  progrès*  Il  y  a  moins  de  richeffes  » 
d'arts,  de  luxe  ,  moins  de  moyens  de  fe 
procurer  par  le  travail  des  autres  une 
^^iftence  agréable.  11  y  anécelTairemenc 


delà  pauvreté  &  de  la  fimplicirc.  Comme 
il  eft  dans  la  nature  des  hommes  Se  des- 
chofes  que  les  Gouverhemens  fe  cor- 
rompent avec  le  temps ,  il  eft  aufli  dans 
la  nature  des  hommes  &  des  chofei? 
qu'avec  le  temps,  les* Arts  ieperfedion-  « 
nen t ,  &  le  Luxe  augmente. 

Arrêtez-vous,  Monfieur,  à  ce  mor-' 
ceau  :  »  Les  anciens  Perfes,  vertueux  & 
»  pauvres  fous  C^r«5,  ont  conquis TA- 
»>  fie  j  ils  ont  pris  le  Luxe,  &  fe  font* 
yy  corrompus  j  mais  fe  font-ils  corrom- 
»>  pus  pour  avoir  conquis  TAfie  ou  pour. 
ai  avoir  pris  fon  Luxe  ?  N'eft-ce  pas  1  e— 
)>  tendue  de  leur  domination  qui  a  chan- 
^>  gé  leur  mœurs?  N*étoit-il  pas  impof- 
»  uble  que  dans  un  Empire  de  cette 
»  étendue  ^  il  fubfiftat  un  bon  ordre  , 
»  ou  un  ordre  quelconque  ?  La  Perfe 
5>  ne  devait-elle  pas  tomber  dans  l'aby-rc 
»?  me  du  defpotifme  ?  Or  par-tout  où 
>#  l'on  voit  le  defpotifme  ,  pourquoi 
»  chercher  d'autres  c^ufes  de  corrup-* 
>î  tion  ?  Là  le  defpotifme  eft  le  pouvoir 
»  arbitraire  d'un  ieul  furie  grand  nom- 
»  bre  par  le  fecours  d'un  petit  nombre  f 
^  nuis  le^  defpote.  ne  peut  parvenir  aor 
9>  pouvoir  arbitraire ,  fans  avoir  corron> 
I?  pu  ce  petit  nombre.  Athènes ,  dit^on  > 

Hvj 
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*>  ft  perdu  (a  force  &  fes  vertus  après  fa 
n  guerre  du  Péloponèfe ,  époque  de  fes 
»  richeffes  &  de  fon  luxe.  Je  trouve  une 
>i  caufe  réelle  de  la  décadence  d'Âthè* 
»  nés  dans  la  puiifance  du  peuple  ,  & 
»  ravihSemenc  du  Sénat*  Péridès  per- 
}>  dit  Athènes ,  non  en  édifiant  les  itiéâ- 
»  très  ,  mais  wi  abaiffant  l'Aréopage,  m^ 
Quelle  {ufteCTe  de  raifcmneroenr,  quelle 
fagacité  de  vite  dans  toutes  les  preuves- 
dont  récrivain  s  appuyé  1  L'exemple  de 
Tancienne  Ronoe  cité  avec  tant  de  con« 
fiance  par  lesCenfeurs  du  Luxe ,  ne  lur 
en  impofe  point.  »  Je  verrois  d  abord 
»  les  venus  de  Rome,  la  force  &  la 
»  {îtaplicité  de  fes-mœurs  naître  de  fou 
M  gouvernement  &  defaStuarion^mais 
M  ce  gouvernemenr  devoir  donner  aux 
99  Romains  de  Tinquiétude  fit  de  ia  tur* 
»  bttlence^  il  leur  rendoit  la  guerre  nécef^ 
>t  faire ,  &  la  guerre  entrqtenoit  en  eux 
«  la  force  des  mœurs,  &  lefanarifme 
»  de  la  patrie;  je  verrois  que  dans  le 
>^  temps  que  CameaJes  vint  à  Rome^ 
»  8c  qu'on  y  tranfportoit  bs  ftataes  de 
H  Corinthe  &  d'Athènes,  il  y  avoitdans 
9$  Rome  deux  partis ,  dont  Tun  devoir 
»  fub;uguer  Taotre,  dès  que  l'Etat  n  aui* 
at  roit  plusrieaà  aaindre  de  TËtrafiger  | 
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jt  je  verroisque  le  parti  vainqueur  dant^ 
9?  cet  Empire  immenfe  devoir  néceffài- 
»  rement  le  conduire  au  defpotifme  ou 
»  à  Tanarchie  »  &  que  ,  quand  mçme. 
»»  an  n'aurou  jamais  vu  dans  Rome  ni- 
w  le  luxe  &  les  riclielles  d'Aatiockus  & 
iê  de  CW'/A#i^e.nilesPhiîofophes&  les- 
n  chefs-d*<ïMjTre  de  la  Grèce ,  la  Repu* 
»  blique  Romainen'étanc  conftituée  que^ 
j>  jx>ur  s*aggrai>dir  fans  ceffe ,  elle  feroit 
»  tombée  au  moment  où  elle  feroit  par« 
»  venue  à  fa  grandeur.  •> 

Si ,  pour  prouver  les  dangers  du  Luxe> 
en  cite  encore  l'A  fie  plongée  dans  1^ 
Luxe, dans  la  mifère  &  les  vices ,  lau^ 
teur  demanderoir  qu'on  l^i  fît  voir  dan& 
i'ACïQ  (  la  CbÎ!>e  exceptée  )  une  feule 
Nation  où  le  Gouvernement  s'occupe 
des  mœurs  &  du  bonheur  du  grand  nom* 
bce  de  fes  fujets  \  quiconque ,  pour  prou-^ 
^erqtiele  Luxe  corrompt  les  mœurs  & 
aiFoiblit  les  courages^»  préfenreroic  le  ta* 
bleau  de  Tltalie  mo^^erne  qui  vit  danj» 
le  Luxe,  &  qui  en  effet  n  eft  pas  guer-  ^ 
rière,  Paoreur  rcpondroit  qoe ,  filor^ 
fait  abftraâion  de  TeTprir  militaire  qui 
n^entre  pas  dans  te  caradkère  des  Ira«^ 
liens,  ce  caractère  vaut  bien  celui  des 
auues  Nations,  tr  Vous  ne  verres  nuUi^ 
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>>  parc  plus  d'humanité  &  de  bienfai* 
n  fance  y  nulle  part  la  Société  n  a  plu; 
}>  de  charmes  qu  en  Italie  ;  nulle  parc 
>t  on  ne  cultive  plus  les  vertus  privées. 
»  ......  Les  hommes  ni  les  nations  n'ont 

»  quefoiblement  les  vertus  qui  leur  fonc 
>i  inutiles....  Située  entre  quatre  grandes 

9>  PuifTances^  telles  que  le  Turc,  kMai- 
>i  fon  d'Autriche,  la  France  &r£fpagne, 
»  ritalie  ne  pourroic  ,  quelles  que  nif' 
9»  fent  fes  mœurs ,  réfifter  à  aucune  de 
»>  ces  Puiffànces.....  Ce  n'eft  donc  pas  le 

»  Luxe  y  mais  la  iituation  &  la  nature 
>>  defes  Gouvernemensqui  empêchent 
»  rttalie  d'avoir  des  mœurs  fortes  de  les 
»  vertus  guerrières.  » 

Le  Luxe  ^  félon  tout  ce  que  hauteur 
nous  a  dit  jufqu'ici ,  pourtoit  bien  n'a- 
voir pas  été  la  caufe  de  la  chute  ou  de 
h,  profpérité  des  Empires  &  du  carac- 
tère des  Nations.  li  examine  après 
'  cela  fi  le  Luxe  ne  doit  pomr  être  rela- 
tif à  la  fituation  des  peuples  ,  au  genre 
de  leurs  productions,  à  la  fituation  & 
aiu  genre  des  produâions  de  leurs  voi- 
fins.  Le  même  efprit  de  profondeur  & 
de  netteté  éclate  danis  cette  efpèce  de 
féconde  Partie  de  louvrage  j  il  fixe  »  en 
quelque  force  9  les  <li vers  caraâèresde 


légiflacion  de  tous  les  peuples  qui  nous 
encourent  5  &  qu'ils  doivent  confervet 
pour  leur  intérêt  &  leur  durée.  Voici  ce 
qu'il  pehfe  fur  la  France  :  m  Si  jamais^ 
»  fon  Luxe  était  exceflif  ^  relativement 
^  au  produit  de  fes  terres  &  de  Us  riiaW 
M  nutadturcs  de  première  &  féconde' né^ 
s»  ceilîté  ,  ce  Luxe  feroic  un  remède  k 
a  lui-même.  11  nourrirait  une  multitit- 
>9  de  d'ouvriers  d«  mode ,  &  retarde^ 
^>  roit  la  ruine  de  l'Etat.  De  ces  obfer- 
j3  vatiôns  &  de  ces  réflexions,  je  con-* 
»  cluerais  que  le  Luxe  eft  contraire  où 
j>  f^orable  à  la  richefle  des  Nations , 
»  félon  qu'il  confomme  plas  ou  moins' 
»  les  produits  de  leur  fol  &  de  leur  iii> 
f%  duftrie,  ou  qu'il  confomme  les  ^o^ 
>>  duits  du  fol  &  de  Tindudrie  de  TE^ 
étranger,  8?  qu'il  doit  avoir  un  plus 
»  grand  ou  un  pJus  petit  nombre  d'ob- 
j>  jets  ,  félon  que  ces  Nàrions  qnt  pluff 
»  ou  moins  de  richefles.  Le  Luxe  eft  i 
»  cet  égard  pour  les  peuples  ce  cju'ileft: 
sj  pour  les  particuliers.  11  fout  que  la  mul- 
ï>  citude  des  jouiflances  foit  proportion» 
j»  née  aux  moyens  de  jouir. 

Les  pa(Eons  qui  infpirent  le  luxe,  &  le 
liiie  même ,  félon  le  fyftême  de  l'habile 
^crivain^  peuvent  être  avaiitagçux  à  là* 
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population  &  à  la  richeffe  des  Etats.  »»  Je 
n  ne  vois  pas  comment  ce  luxe  &  ce» 
s»  paffions  doivent  être  contraires  aux 
»  mœurs  ;  je  ne  puis  cependant  me  dif- 
>t  fimuler  que  d&ns  quelques  parties  de 
n  l'Univers  il  y  a  des  Nations  qui  ont 
n  le  plu»  grand  commerce  &  le  plus 
»  grand  luxe  ,  &  qui  perdent  tous  les 
M  jours  quelque  chofe  de  leur  popula* 
»>  tion  &  de  leurs  mœurs.  0  Dans  les 
Gouverncmens  de  Sparte  ,  àt  Crète  , 
&  de  quelques  peuples  quon  nofnme 
Sauvages,  le  defirde  s'enrichir  n'y  au- 
rait pu  être  innocent.  Quiconque  y  eût 
defiré  de  rendre  fa  fortune  meilleure 
que  celle  de  fes  concitoyens ,  auroit  déja^ 
cédé  d'aimer  les  loix  de  fon  pays  ,  & 
n'auroit  plus  eu  la  vertu  dans  le  cœur* 
Dans  les  Goiiverneroens  modernes ,  la 
conftiiution  de  TEtîtc  &  des  loix  civi- 
les encourage  &  aflure  les  propriétés. 
>»  Dans  nos  grands  Etats  où  il  faut  des 
»  richefles  pour  maintenir  lenrgrandeur 
n  &  lenrpttifïancejil  femble  c^t  quîcon* 
»  que  travaille  à  s'enrichir  foit  un  hom- 
jj  me  utile  à  l'Etat,  &  que  qoiconqiie 
I»  étant  riche  vent  }ouirfoif  un  homme 
^»  raifonnatle.  Comment  donc  conce» 
t>  voit  que  ks  citoyens^  encbeschaatâK 
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v^  s'enrichir  &  à  jouir  de  leurs  rîcheffes, 
ir  ruinent  quelquefois  l'Etat ,  &  perdent 
»  les  mœurs?  Il  faut»,  pour  refoudre 
>•  cette  diflScuIté ,  fe  rappeller  les  obj  .ts 
w  principaux  des  Gouvernemens-  >*  lU 
doivent  aflurer  les  propriétés  de  chaque 
citoyen  j  mais  comme  ils  doivent  avoir 
pour  but  la  confervation  du  tout ,  les 
avantages  du  plus  grand  nombre  ,  en 
maintenant ,  .en  excitant  même  dans  les 
citoyens  lamour  de  la  propriété ,  le  de- 
fir  d'augmenter  les  propriétés  6c  celui 
d'en  jouir,  ils  doivent  y  entretenir,  y 
exciter  l'efprit  de  communauté ,  Tefpric 
patriotique;  ils  doivent  avoir  attention 
a  la  manière  dont  les  citoyens  veulent 
s'enrichir  ,  ou  à  celle  dont  ils  peuvent 
jouir  ;  il  faut  que  les  moyens  de  s*enri» 
chir  contribuent  à  la  richefle  de  l'Etat, 
&  que  la  manière  de  jouir  foir  encore 
utile  à  l'Ecar.  Chaque  propriété  doit 
fervir  à  la  communauté  j  le  bien  être 
d*aucun  ordre  de  citoyens  ne  doit  être 
facrifié  au  bien  être  de  l'autre;  enfin  , 
le  luxe  &  les  paflîoi\s  qui  mènent  au 
luxe  doivent  être  fubordomics  à  l'efprit 
de  communauté  ,  au  bien  de  la  com« 
munauté.  Les  paflîons  qui  mènent  aa 
Luxe  ne  font  pas  Içs  feules  uéceflaire^ 
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dans  les  citoyens  ;  elles  doivent  s'allier 
à  d'autres ,  à  l'ambition ,  à  l'amour  de 
la  gloire,  à  l'honneur.  Il  faut  que  tou- 
tes ces  pallions  foient   fubordonnées 
i  1  efprit  de  communauté  j  il  faut  encore 
qu'aucune  de  ces  paffions  ne  détruife  les 
autres ,  &  que  toutes  fe  balancent.  »  Si 
^i  le  Luxe  avoir  éteint  ces  padions^  il 
w  deviendroit  vicieux  &  funefte  ,    & 
^y  alors  il  ne  fe  rapporteroir  plus  à  Tef- 
99  prit  de  communauté.  »  Quand  le  Lu- 
xe eft  vicieux ,  que  le  defir  des  richeCes 
de  leur  ufage  deviennent  contraires  aux 
mœurs^  au  bien  de  TEtat,  1  auteur  ne 
doute  pas  que  ce  ne  foit  une  faute  de 
la  légiuation.  Coup  d'œil  fur  les  Gou« 
vernemens  qui  font  tombés  dans  cette 
faute  fi  dangereufe.  »  Il  ne  faut  pas  de 
99  Luxe  pour  éteindre  l'amour  de  la  pa« 
9$  crie;  on  la  fait  haïr  au  citoyen  mal* 
«  heureux;  on  apprend  aux  autres  qu'elle 
9>  efl:  indifférente  à  ceux  qui  la  eondui- 
j>  fent,  &  c'eft  aflez  pour  que  perfonne 
99  ne  Taime  plus  avec  paflion ,  dès  que 
»  les  principaux  de  la  République  pa- 
»  roiuènt  ne  pofleder  leurs  charges  ou 
9>  leurs  biens  que  pour  leur  propre  a  van- 
»  tage.  »  Chacun  ne  fait  plus  d'ufage 
de  fa  fortune  que  pour  Itti-mème  ,  Se 


<lé4à  les  abus  dans  lufàge  des  richeiïes 
&  dans  le  Luxe.  »  Les  nommes  dans  k 
99  Société  fe  comparent  continuellement 
9i  les  uns  aux  autres;  ils  tendent  fans  cefTe 
99  à  établir  dans  leur  propre  opinion , 
»  &c  enfuite  dans  celle  des  autres  l'idée 
»  de  leur  fupériorité.  Cette  rivalité  de-^ 
n  vient  plus  vive  entre  les  hommes  qui 
9>  ont  un  mérite  du  même  genre.  Or  il 
w  n'y  a  qu'un  Gouvernement  qui  ait 
ij  rendu  content  celui  de  Sparte  i^  les  ri- 
»  cheffes  inutiles  5  où  les  hommes  puif-* 
j3  fent  ne  pas  fe  faire  un  mérite  de  leuri 
9i  richefles.  Dès  qu'ils  s'en  fbnt  un  mé* 
p  rite ,  ils  doivent  faire  des  efforts  pour 
»  paroître  riches*  Il  doit  donc  s'intro- 
»  duire  dans  toutes  les  conditions  une 
»  dépenfe  exceflive  pour  la  fortune  de 
>>  chaque  particulier  y  un  Luxe  qu'on  ap* 
»  pelle  de  bienféance  j  fans  une  inimen<^ 
99  fe  fuperflu  ^  chaque  condition  fe  croit 
99  miférable.  o  Quelle  raifon  a  produit 
dans  l'Europe  cette  émulation  de  paroî- 
tre riche,  Se  la confidération  pour  lesri^ 
cheffes  ?  Que  l'on  grave,  Monfieur,  fur 
la  table  éternelle  des  Gouvernen^ensces 
obfervations  fublimes.  »  Quand  l'extrê- 
9>  me  cupidité  remue  tous  les  cœurs  y  les 
V  enthouHafmes  vertueux  difparoiitenvi 
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99  Cette  extrême  cupidité  ne  va  poitir 
%f  fans  l'efprit  de  propriété  le  plus  ex- 
aiclufif.  L'ame  s'éteint  alors  ^  car  elle 
9>  s'éteint  quand  elle  fe  concentre.  Le 
9»  GouverneiTient  etnbarradé  r>e  peut 
9>  plus  récompenfer  que  par  des  Totnines 
*>  immenfes  ceux  qu'il  récompenfoit  par 
i>de  légères  marques  d'honneur.  >»  Le 
f effort  de  rhonneur  récompeofc  eft  fans^ 
contredit  le  plus  noble  &  le  plus  puidànt 
des  relïorts  de  la  machine  légiflative.ll 
faut  lire  &  méditer  ces  excellentes  ré- 
^xions.  »  Les  impôts  multipliés  fe  mut- 
»  tiplient  encore ,  &  pefentfur  les  fonds 
9»  de  terre  fie  fur  l*induftrie  nécedaire 
.  9>  qu'it  eft  plus  aifé  de  taxer  que  U  Luxe, 
99  foit  que  par  ies  continuelles  viciffi' 
M  rudes  il  échappe  au  Gottyernement, 
99  foit  que  les  hommes  les  plus  riches 
9>  aient  le  crédit  de  s'affranchir  des  im«^ 
9»  pots,  il  eft  moralement  impof&bJe 
9>  qu'ils  n'aient  pas  plus  de  crédit  qu'ils 
9>  ne  devroient  en  avoir..  Plus  leurs  for« 
9»  tunes  font  fx)ndéesfur  des  abus ,  &:onr 
9*  été  exceffîves  &  rapides ,  plus  ils  ont 
•9  befoin  de  crédit  &  de  moyens  pour  en 
»  obtenir.  Us  cherchent  tfc  réumffent  \ 
99  corrompre  ceux  qui  font  faits  pour  les 
K^rçptimer^  Yhs^a  une  JElépablique  ils 
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>s»  tentenc  les  Maglftrars  ,  les  Âdminif^ 

*99  trateucs  .\    dans  un.e   Motuitchie  iU 

<>»  préfentenc  desjplaifirs  &  des  richetTes 

9>  à  cette  Noblefle.^  dépoiicaire  àe  1  ef- 

9»  prit  natiotial  &  des  mœurs  «  comme 

-•»  les  Corps  de  Magiftratore  font  dépo* 

o  (itaires  des  Loix.  Un  des  effets  du 

9>  crédit  des  hommes  riches,  quand  leg 

«I  richedes  font  trop  inégalement  parta- 

99  gées ,  c'eft  des  effets  faftueux  des  ri- 

»•  chètTes ,  un  effet  du  befoin  qu'on  a  dei 

^  hommes  riches  ,  de  rautortté  qu'ils 

«9  prennent ,  <les  agrcmens ,  de  leur  fo- 

49  cicté  :  c'eft  la  confufion  des  rangs.  » 

Ce  que  Tauteur  nous  dit  fur  tes  dif-- 
tinâions,£ur)es  rangs,  eft  dTune  égale 
•force  de  vérité.  Jufqu  ai  quel  point  on 
doit  refpeâet  les  bien^ances.  Il   eft 
moralement  néceÏÏaire  que  Tufage  des 
.-richeiTes  foit  contraire  au  bon  ordre  & 
aux  mœurs ,  quaiod  les  tiche(£es  font  ac« 
^uifes  fans  «favaît  ou  par  d&s  abus« 
u  Après  avoir  iacri6é  h  venu  tScIa  ré« 
19  pucatid^n  4e  probité  au  dedr  de  s'en« 
p  lichir  ^  on;  ne  s'avife  guéres  de  faire 
I»  de  fes  ricbelTes  un  otage  vertcteux  ; 
^  on  içbeiFche  à  couvrir  fous  le  fafte  Se 
99  fous  les  décorations  du  Luxe  ,  l  origt* 
^ne  4e.£i.iamiUe>.&  cieUje  de  ùl  £oï:% 
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f>  tune  \  on  cherche  à  perdre  dans  les^ 
i»  plaifirs  le  fouvénir  de  ce  qu'on  a  fait 
9  ôc  de  ce  qu'on  a  été.  »  Quelle  raifon 
frappante  a  entraîne  la  chute  de  Rome, 
&  Ta  enfevelie  fous  fes  propres  débris  ! 
Tableau  des  défordres  qui  font  les  effets 
oécefTaires  de  Textrême  opulence  unie  à 
loifiveté. 

Tableau  des  diverfes  clafles  du  peu- 
ple viâime  de  ces  abus  crians.  >>  Le  Lu- 
»)  xe  défordonné  fe  détruit  lui-même  ; 
^>  il  épuife  les  reffburces ,  il  tarit  fes  ca- 
»  naux.  »  Ce  ne  font  point  les  effets  da 
Luxe  qu'il  faut  anéantir  ;  ce  font  fes 
abus  ;  &  comment  peut-on  les  détruire 
ces  abus  ?  Que  vous  trouverez  ce  mor- 
ceau digne  de  Tefprit  mâle  8c  patrioti- 
que qui  a  diâé  cet  ouvrage!  »  L'eloquen- 
9>  ce  reçoit  des  fencimens  d'un  peuple 
»  bien  gouverné,  fa  force  &  fes  char- 
»  mes  ;  elle  raliumeroit  les  fentimens 
n  patriotiques  dans  les  momens  où  ils 
w  feroient  prêts  â  s'éteindre.  La  Philo- 
i>  fôphie  ,  qui  s^occupe  de  la  nature  de 
>}  l'homme  ,  de  la  politique  &  des 
^  mœurs  ,  s'emprefTe  à  répandre  des 
iy  lumières  utiles  fur  les  principaux  de?- 
j>  voirs  ,  à  montrer  aux  fociétés  leurs 
^.fondenaeos  ipUde^que  l'erreur  feixlp 
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i>  pourroic  ébranler.  Ranimons  encore 
»>  en  nous  l'amour  de  la  patrie ,  de  Tor-r 
»  dre ,  des  loix ,  &  les  Beaux-Arts  cef- 
•>  feront  de  fe  profaner  en  fe  dévouant 
9>  à  la  fuperfiition  &  au  libertinage  *,  il$ 
»  choifiront  des  fujets  utiles  aux  mœurs, 
t>  &  les  traiteront  avec  force  &  nobleffe. 
»  L'emploi  de&richeffes  di£tépar  Tefprit 
»  patriotique  ne  fe  borne  pas  au  vil  in- 
>*  térêt  perîbnnel ,  &  à  de  rauffes  &  pué^ 
»  riles  jouiflances.  Le  Luxe  alors  ne  s'op-» 
»  pofe  pas  aux  devoirs  de  père  >  d  c- 
»  poux  >  d'ami  &  d'homme.  Le  fpec* 
s>  tacle  de^  deux  jeunes  gens  pauvres 
»  qu'un  homme  riche  vient  d'unir  pat 
%y  le  mariage  ^  quand  il  les  voit  contens 
»  fur  la  porte  de  leur  chaumière ,  lui  fait 
»  un  plaiiir  plus  fenfible,  plus  pur.  Se 
»  plus  durable  que  le  fpeÂacle  du  grou* 
»  pe  de  Salmacis ,  &  d'Hermaphrodite 
»  placé  dans  fes  jardins.  Je  ne  crois  pas 
s>  que*  dans  un  Etat  bien  adminiftré ,  iç 
w  où  par  conféquent  règne  l'amour  de 
s»  la  patrie ,  les  plus  beaux  Magots  de 
»>  la  Chine  rendent  audi  heureux  leurs 
»>  pofTefleurs  que  le  feroit  le  citoyen  qui 
s>  auroit  volontairement  contribué  de 
i>  fes  tréfors  à  la  réparation  d'un  chemin 
»  public»  » 


tft      Z'AnNtE  LfTTÈRjiIRS. 

L'eftimable  écrivain  nous  trace  une 
;|)einrare  des  extravagances  du  Luxe  mal 
entehdu.chez  toutes  les  Nations.  »  Puif- 
•>  que  le  lutc  e&.  un  bien ,  &  que  par  Im- 
#9  mèfiiie  il  ne  fait  aucun  mai ,  il  ne  faut 
«>  donc,  ni  comme  Philofophe ,  ni  com- 
»  me  Souverain  ,  attaquer  le  Luxe  en 
»»  lui-même.  » 

■  Il  faudroit ,  Monfieur^  mettre  tout 
l'ouvrage  fous  vos  yeux ,  pour  que  vous 
piiiiSez  lui  rendre  le  tribut  déloges  qui 
luielV  dû.  On  n*a  point  enrore  écrit  lur 
ilette  matière  avec  plus  de  clarté  ,  de 
forc«  &  dechaleur  fans  enthoufiamej 
c'eft  une  ame  f^nfîble  que  guide  pn  ju- 

f'  em.ent  vafte  &  fur.  VoiFà",  Monpeur  , 
e  ces  écrits  qui  ne  peuvent  trop  fe  mnl- 
ripKer  pour  le  bien  de  rirumanité  & 
|)our  les  progrès  de  cette  vraie  Pbilofo- 
phie  qu'il  ne  faut  pas  confondre  av.ec 
-re  charlatanifme  orgueilleux  qu'oui» 
ffaurort  trop  étouffer. 

Je  fuis'.  Sec.  • 

jt  Pans ,  ce  ly  Jîân  4f^j^ 
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ITifloire  dcsloîx&  ufages  de  la  Lorraine  & 
duBarroisdans  Us  matiirts  Bénéficia^ 
Ics^fuîvitd'uTuDiffirtatwnfuria  ma^ 
nièn  d'accommoder  ces  loix  &  Jifages 
À  V Induit  du  Pape  Clément  XI l  de 
^740  y  &  aux  ordonnances  &  maxi- 
mes de  France ,  ^  Xun  Pouillée  dç 
tous  les  bénéfices  Je  ^es  deux  Duchés 
de  Patronage  ou  Collation  royale; 
par  M.  François-Timothce  Thibaut^ 

.  Chevalier  Confeiller cTEtàt  du  Roi  de 
Pologne  ,f6n  Procureur  Général  en 
la  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine^ 
de  4a  Société  Royale  des  Sciences  & 
Belles^Lettres  deNanci ^  i  wiin-foh 
imprimé  à  Nanci ,  &  dont  on  trouve 
des  exemplaires  chez  Z?ç/iii2^  6cSail^ 
larit ,  tue  S.  Jean  de  Beau  vai«. 

CE  grand  Owrage ,  dont  je  vous  an-  ' 
nonçai  le  ProlpeiStus  iorfq«'il  pa- 
«it,  viejnc  d  être,  ejcécuté  ,  Monfieur 
Aif.  17*4.  TomeiK         I        * 
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à  la  fatisfadion  de  tous  les  Sçavans.  Les 
matières  importantes  cjii'iï  embraffe  y 
font  traitées  avec  une  profbndei»  &  une 
çlarçéqui  net  laiflèni;  rien  à  défirer.  L'au- 
tetu:  remonte  juf(]ues  vêts  le  milieu  dd 
tjuâtrième  ficelé  ,  époque  de  TctaWif- 
Jfement  4e  la  Religion  Chrétiennèdans 
la  Lorraine  &  dans  le  Barrois.  Ces  deux 
prQvince.s  faifoiept  partie  du  royaume 
dé  France  fous  la  première  &  au  çom- 
ïnencement  de  la  féconde  race  de  nos 
Rois^ainûles  loix  Eccléfiaftiques  croient 
pour  elles  les  mcmès  que  pour  la  France. 
M,  Thibofit  développe  la  progreffionde 
ces loix. 

Après  avoir  donné  une  notion  gchc- 
raie  des  principaux  bénéfices   de  la 
Lorraine  &  du  Barrois ,  &  de  la  maniè- 
re dont  on  y  pourvoyoit  »  il  détaille  les 
abus  qui^introduifirentlcetég^rd  par 
les  droits  de  Dépouille  ,  àe  Procuration 
.'&  de  Déport^  que  les  Evèques&  les  Ar- 
xtridiacres  fe  formèrent.  Il  marque  la 
î;|aantité  prodigieufè  de  fondations  qui 
furent,  faites  en  Lorraine  dans  les  on- 
zième &  douzième  ficelés.  ^»  Quelle 
'  ii  profufîon  plus  grande  de  bienfaits  en 
>  faveur  de  TEglife ,  la  crainte  des^pei- 
4>  ties  éternelles  ne  ftt'-'elle  pas  échnt 


^:jê  K  K  i^  É  ii^A^^  î9$ 
»  àli  do&ième  fi&le  ,  tn  France  fid 
>j  dabstes  Et^^  voifins?  Si  par  rap- 
jî  port  iVignôtinctÀVi  Cierge  fécdier , 

*  lesrcôlôtfwsdfe^ Moines  qui  fe  répan- 

*  dirent  daïiS  là  Lorraine  éc  le  Barroi$ 
t»  peuvent  ctrë  coriifpàrées  à  la  lumière 
>s  qui  dïàflé  l'es  ténèbres ,  feUes  ne  doi- 
M'ventî  l^êtîfe  podr  le  nombre  qu  aux 
y»  Goths  ic  ai!kx  Lombards  ,  qqand  ils 
M  vinrent  du  Nord  &  de  TOrient  fon- 
»  dce  dans  les  Etats  du  Midi  &  de  rOc« 

>>  cident.  Vingt  Abbayes vingt- un 

»  Prieures.. .  cinq  Eglifes Collégiales 
»  &  une  Commanderie . . .  furent  les 
»i  fruits  que  produifir ,  en  moins  d'un 
M  (i'éde  >  l'a  prédication  des  trois  plus 
»  fçavans  hommes  de  TEglife  &  de 
>»  leurs  difcipies  dans  deux  Provinces 
M  qui  n'ont  pas  cent  lieues  de  circon- 
V  fôrence.  >?  L'auteur  fait  obferver 
dans  uûe  noté  que  lé  Cardinal  Baronius 
a  prétendu  que  faintjffer/jtfr^feul  avoir 
fondé  pendant  fa  vie  cent-foixante  Mo- 

.  naftères. 

Les  élevions  aux  Archevêchés, Evc- 

chés  ic  Abbayes,  &  Tinveftiture  par  les 
'  Souverains  avoicnt  lieu  alors.  M.  TA/-' 

bout  trouve  la  caufé  de  1  atteinte  don- 
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née  aux  droits  des  Eleâears  Se  CoIia<^ 
teurs  dans  ladreûTe  ,des  Officiers  de  la 
Cour  de  Rome ,  aidée  de  l'ambition  de) 
Kcclédaftiques  ôc  de  la  proteâion  des 
Souverains  »  qui  vouloienc  placer  dans 
les  bénéfices  ceux  de  leurs  fujets  qoi 
leur  étoientplus  agréables.  Cette  partie 
hiftorique  eft  extrêmement  curieufe. 
Les  Ducs  de  Lorraine  y  figurent  d'a- 
bord comme  s'oppofanc  avec  vigueur 
aux  entreprifes  Ultramontaines  ;  mais 
des  vues  perfonnelles  leurfircntadopter 
quelquefois  ce  qu'ils  a  voient  rejette  au- 
paravant, &  trois  Cardinaux  de  leuttnai- 
Ion  Légats  a  LuHrc  du  faint  Siège ,  avec 
Induits  étendus  fur  les  trois  Evêchcs 
&  la  Lorraine  &  le  Barrois ,  commen- 
cèrent â  y  ouvrir  la  porte  a  une  partie 
des  régies  de  la  Chancellerie  Romaine. 
Cependant  le  cours  en  fut  interrompu, 
&  les  ufages  anciens  rétablis  de  temsa 
autre  ^  quant  àla  Jurifdidion  &  aa  droit 
de  ne  laider  exécuter  aucune  Bulle  on 
Refcrit  de  Rome  fans  la  permiflîon  des 
Ducs.  L'inveftitute  du  temporel  leur 
fyt  même  confervée  ^  ainfi  que  la  fa- 
cilité de  nommer  des  Commidaires 
paur  procéder  aux  éleflbJQns.  Ces  uft- 
gés  fontiétaillés  &  juftifiés  par  les  0> 
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donnances  des  Souverains  &c  la  Jurif- 

f>rudence  de  leurs  Tribunaux.  Enfin  , 
orfque  Stanislas  l*  Bienfaisant 
prit  pofleffion  de  la  Lorraine  ,  il  y  trou- 
va les  Loix  &  Ufages  de  cette  Pro via- 
ce  en  pleine  vigueur,  &  affez  confor- 
mes aux  maximes  de  France,  pour  les  y 
affimiler  toujours  de  plus  en  pîiis. 
^  Ce  Prince  &  Sa  Majefté  Très  Chrc^ 
tîenne  firent  follicicer  auprès  dû  Saint 
Siège  en  1740  un  IncîulrpoiVr  nommer 
aux  Bénéfices  Confiftoriaux  de  la  Lor- 
raine 8c  du  Barroîs,  pareil  d  cëttiiqué 
Louis  LE  GRANi>  avoir  obtenu  de  dé- 
ment  /Jf  pour  les  Trois  Evêchés  ;  il  eft 
accordé  â  perpétuité  à  nos  Rois  &  à  Sta- 
nislas j  pour  tout  le  temps  qu'il  fera 
Duc  de  Lorraine.  ^ïi  eotiféqueneé  aé" 
cet  Induit ,  Sa  Majefté  Polônôife  pré^ 
tenditavoir  droitde  nommer  aux  Pnett- 
tk%  coHâtifs  en  rout  temps ,  ou  tout  au 
moins  pendant  huit  mois  dans  les  Dio- 
cèfes  deToul,  de  Verdun ,  &  pendant 
itx  mois  dans  ceux  de  Trêves  &  de 
Metz,  où  te  Concordât  Germanique  eft 
étendu  à. cet  égard.  Sa  Majefté  Très-  ' 
Chrétienne  prît  connoidance  de  cette 
affairé,  que  le  Roi  de  Pologne  ravoic 
prié  de  décider ,  âc  par  un  arrêté  dm  9 

1  iij 


Xvril  1748  ,  le  Roi  &  Ton  Cbnfeil  des 
Dépêches  la  jugèrent  en  faveur  des  coi- 
lateurs.  M.  Thilault  fat  envoyé  ^  Ver- 
failles  pour  y  foutenir  Içs  droits  des 
deux  Rois  \  il  rapporte  fa  négociation 
&  toutes  les  raifops  qu'il  avoir  rassem- 
blées pour  procurer  à  Leurs  Majeftés 
un  fuccès  favorable  ;  cette  queftio/i  in- 
térelfante  eft  ici  traitée  à  fond.  A'IaTuite 
de  cette  affaire  viennent  tous  les  Edirs^ 
Ordonnances ,  Déclarations  Se  Arrêts 

3ue  Stanislas  a  donnés  pour  (ixaf  le 
roit  Lorrain  dans  les  matières  bénéfi- 
ciales ,  toujours  en  fe  réglant  fur  le  droit 
François.  L  expofition  liiftorique  ren- 
ferme une  inânicé  d'autres  matières  ca-- 
rieufes  q.u  un  extrait  ne  peut  compor- 

La  féconde  Partie  n*eff  pas  moîrw.  înA 
tïuââvp.  EUe.eoqilîfte  principalement 
ea  unedirçctatiôn  corwpoiiéB  de  vingc- 
cinq  Chapitres»  Danj  fe  premier  l'a«»? 
leur  d^emande  (i4a  Lorraine  eft  un  pays 
^obédience  ou  d'ufages;  it  ronmience 
par  divifet  les  Etats  C^tkdliqiues  par  rap- 
port à  b  Cour  de  Rome  en. quatre  cm* 
fcs.  Pé^ys  de  liberté  y  pays  de- concordat ^ 
pays  d'Mdient^  >  pays  ]  ctufagi^s.  U  tap* 
porté  hs  Fâîibos  fur  iq^ttiles  fc  ÙM 


f 
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appuyés  les  Ultramontains ,  pour  tâcher 
(de  prouver  que  la  Lorraine  eft  un  pays 
d*obcdUnu*^  celles  qu'il  oppofe ,  pour 
dérruire  ce  fyftêaie,  font  fi  viâorieufes 
qu'elles  ne  laiffent  rien  à  defirer ,  pour 
la  conviftion  qu'elle  q^xxtï  pays  d'ufa^ 
g€S.T)zm  le  fécond  Chapitre  eft  traitée 
■cette  autre  queftion  :  Si  la  Lorraine par^^ 
licipera' aux  privilèges  &  libertés  de  l^E^ 
lliji  Gallicènt.  M.  Thibault  opine  pour 
'affirmative  qu'il  établit  folidemenc 
par  THiftoire  du  pays  qui  faifoit  autre- 
Fois  partie  de  la  Gaule  Belgique,  dans 
laquelle  ,  après  fa  divifion  les  Souve- 
rains particuliers  ont  exercé  la  même 
autorité' fur  les  Bénéfices  que  celle  que 
ies  Rois  de  France  y   de  Lorraine  & 
d'Auftrafie  a  voient  exercée.  Dans  le.  j^ 
Chapitre ,  il  explique  l'Induit  de  C/é- 
.ment.  XIL  Dans  le  4^  ,   il  éclaircit  le$ 
conceffions  particulières  de  la  première 
clanfe  de  cer  Induit ,  &  le  combinant 
toujours  avec  le  Concordat ,  il  en  tire 
la  conféquence  que ,  quoique  plufîeurs 
.Abbayes  de  la  Lorraine  fufTent  élèâives 
:Iors  de  la  ceflîonde  la  Lorraine  ^  elles 
ne  font  pas  moins  affeétées  aujourd'hui 
à  la  nomination  Royale.  Il  excepte  les 
.quatre  Abbayes  feciilières  des  Dames  i4- 

liv 
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luftres  de  Remiremonc ,  Epinal ,  Boù*^ 
sières  &  PodTay  ,  Se  les  crois  Abbayes 
régulières  BénédiÂines  de  Vefgavilte  , 
Lctanche  &  Sainte-Hoilde  ,  fur  Téligi- 
bilicé  defquelles  il  propofe  les  moyens 
pour  &  concie,  après  leiquelson  trouve 
une  Déclaration  du  Roi  de  Pologne 
STA.Nisi. AS  donnée  au  mois  de^  Janvier 
1761  y  dans  laquelle  ce  Prince k  confér- 
ée les  premières  dans  leur  droit  d'élire^ 
&  a  reftreint  les  preuves  de  NoWeflTe  , 
pour  Y  avoir  accès ,  à  huit  degrés  pa- 
lernels,  &  à  pareil  nombre  de  degrés 
aiiili  paternels. du  coté  de  la  mère  de TaC* 
pirame* 

Un  certain  ufage  s*^étânt  introduit 
dans  ces  quatre  Eglifes  Nobles  de  n  y  re- 
ce^ir  que  la  NobleiTe  Militaire  »  quoi- 
que  leurs  Statuts  homologués  ne  diftin« 
guent  point  lesgenres  de  Noblefle ,  l'au- 
teur prétend  queceile  de  robe  ne  doit  pas 
moins  y  avoir  entrée  que  celle  d'épée* 
»  En  effet,  dit- il,  la  balance  de  la 
»  Juftice  n  eft-elle  pas  y  autant  que  Té- 
I»  pée  V  Tappui  des  Couronnes  &  dies 
»  Etats  ?  Ne  faut-il  pas  dans  ces  deux 
»  conditions  honorables  des  talens  >  dés 
»  études,  du  travail ,  ôc  cette  grandeur 
R  d'ame  inacceflible  à  tqus  fexuimens 
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P  bas  &  roturiers  ?  Le  préjugé,  ce  ry- 
»  ran  de  la  raifon  \  tombera  ;  ians;  doutç^ 
.9»  à  la  vue. d'une  Déclaration  qui  ne  dijf- 
n  tingue  pas  les  genres  de  NoblelTe  qui 
»  auront  accès  à  nos  Cbapitres  Nobles., 
^  Le  plus  beau  luftre*  de  l'ancienne  Nor: 
»  bleuç  tire  fon  origine  de  ladminiftra- 
»  tion  de  la  Juftice.  La  qualification  de 
fi  H^m  ^  Puiffam  Seigneur  dérive  de  la 
.99.  feule  qualité  de  Haut-JujUçier  y  da^s 
.»>:  un  temps;  où  chaque  Seigneur  rendoic 
.99  lui-même  la  Juftice  dans  fon  terri- 
99  toire.  A.vant  la  création  d'un  Parle- 
99  ment  en  Lorraine ,  ces  célèbres  Aâi^ 
49  fes ,  qui  jugeoient  fouverainement  des^ 
^9  a^ijres  du  pays,  n'ét9ientcompoféeS' 
99  qufs  xle  la  Nobleflê^  qpi-fe  dit  aujôur^ 
^atiui  Militaire.  Les  rendions:  de  Ju^ 
Yidlicacuce  mtexerçoient  les  Gentils*- 
^.hoqinfiés  ,ieof.donnoient  une  autorité 
9)  dont  ils  faifoient  aiTez.  de  cas  ,  pour 
^l'avoir  réclaméelong^tempis,  &  pour  la: 
99  defîrer  encow-  Si  le-,  partage  de.  leui:^^ 
^  ancien^  droits  ,.avec un  autreordre  de' 
^  Noblefle  ,  n'été  rien  à  leur  premie»- 
9>>  éclat  >  à.  eaufe  de  la  gloire  attachée- 
99.  aux.  armes  ,  la^  partie  qui  leur  a  été 
^  oçéje.n!^peiu:  que.  rendre- ceux  qui  en,i 
^iaiat..et^,tnyeft^  éga>* 


loi     l'ÀKirÈE    LtTtÈÂAfRS. 

»  le  ,  lorfque  s'çtairt  fourçiitis  avec  dit 
*v  x'm&ion  danîj  cçt  ccat;»'ils'âarotitac- 

>»  quis  une  Nobleflede  racjèdiiflî  reculée 

«  qiie  h  leur.  Loin  que  îe  nielange  de 
•>>  toutes. deux  diwi^  lek  Oiaphres  doWè 
'i>  révolti^r  la  NobleffeKîili taire  ^'  ilré- 

9}  fultera.de  h  réunioti  dé  cçs  deux  or- 
>  dres  de  Nobleffe  ;*  à^i:  Qn  même 
^>  Corps*,'  Vàvaniage4n^ftlnii^i)Ië  dès  fer- 
Si  vîcçi  nrtirtl^îs  qu  iî$^  tréïfe:  rendront 
^v  )atnars,tahtqtierbfgtiè$l  fèra  le  prîn- 
'^>  cip^  id^vme  'difçoré^  êtent^f W  Cmre 
"^^.  çui.'lï')?y  a  point  Sfe  !giierre  ^lœ 
"»>  cruieifè  qàè  tellç  de  l'Snjufte  dcdam  , 
V>  &  de  Famoiir-propre  bffeqfé/ »>  Dans 

"dès  Bénéfices? 'éicéptcisdë^f^  .n6fni«a- 
npn  f^oyafeï  datiS.-i^  •fëcphde  daiife  dé 
rinduIt.VD^nslé'fiîîçûfe  ôh  pi^ôpofe  fi 

ayéntmtht  \  dt  ferrhent^  dt  fiillitè ,  <& 
vremière  efiûêe  dans  lés  Egtijis ,'  fi'.  ^{^ 
ptactt;-  des  àBlàïr  dans  lis  ^Mùhûphres  ^ 
àurôtit'  Ken  •çh'E'oT^tàitîe  V  'f  îa  jçéun5dn  î 
la  CodioTlnî^  L^i?ui!pnt^  d^fir^^^  cliacnri 
3e  ces  droits }'  il  en  doniVeToVigfne ,  Si 
développe  tfèttç  tiiâtlère  fi  'cîâïremenr, 
qu'on  juge  diin  coup  3'ffiiî  <I'ç  ce  que 
la  Lorraine  fnppprter»  &  xlb  iuppoitera 
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pas  de  ces  droits  à  ravenir.  Dans  le 
Chapitre  fèpttème  eft  traitée  la  queC- 
* tiotî  i  fi  leslnduks  accordés  au  Roi  pour 
fpn  Chancelier  y  &  Garde  des  Sceaux  » 
fon  Parlement  de  Paris  ,  les  Requêtes, 
de  THôtel ,  &  aux  fameufes  UniTerfités. 
dii  Royaume  ,  s*étendront  fur  la  Lor- 
raine ^leBarrois.  Dix- huit  pages^foht 
employées  dans  cette  içavanté  dHTcuC^ 
fiob.^Dms  teCh^itre  8*  fontirappellés; 
iou^  l65  Bénéfices  |^cînauxdfe-lai(k-  . 

•  ipainé.  Dans  le  $y*  les  qualités  riéceffàittes; 
pour  les  pofféder.  Dans  \t  1 6*  la  ma- 

•  »ière  d'y  pourvoir.  Yhtîxs  le  1 1*  il  ëft: 
traité  dé  la  pefTelCon.  i)àns  le  1 1*  da 
^roit  de  patronage.  Dàtis  fe  i-j*  de  la; 
vacance  dés  Bébéfkfes;  Dan^le  14*  des; 
démiflîons  jtéfîghfttioos ,  {)fehriutacions^ 

.  fjettflons  &  rééfés.  tjans  lé  i  j«  dès  élec- 
tions &  poftuiâtiohs^  Dans  le  1 6^  des; 
tenions  &  defunions.  Dans  lé  17®  desî 
-dévolues*  Dans  lé  \%^  des  Bulles  & 
Bre&.  Dans  le  i^^  èè$  Appels  des  lu-^ 
'  gemens  Écdéfiaftîqiiès.  Dans  le  to^  dib 
'  pédiilê  Mpnaiëbal  &  <ies  Moines  bu  Re*^ 
'4igiiîu*  devenus îyèquSs ,  pu  eatitrev 
éu.sj/s  paràhus  i^dcimnt.  Dans  le  xt^ 
dés  iiféilaeion^  de  bi^ns  d'Eglife.  Dans 
Hl  i^^  46S -l^ùnuoicé»  Etdéfiadiques^ 

1^ 
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Dans  le  23®  des  obligations  &  chargôç. 
^  des  Bénéficiées.  Dans  le  14^  des  Monir- 
.  toires.  Dans  le  15*^  &  dernier  de  lajurii- 
didion  Eccléfiaftique.  ^ 

Je  n';ai  pu  ,:  Monfieur ,  que  vous  in- 
diquer  les  objets  des  fçavantes  &  cu- 
rieufes  recherche*  de.  Tauteur.  Tout  ce 

?ue  je  puifi  vous  dire ,  d'après  plufi^urs 
urifconfulces  auxqueU  j'ai  demandé  ce 
qu'ils  pcnfoienc.de  cet  ouvrage  ,  ceft 
qu'il  eft  folide ,  profond  &  bien  écrit. 
L'auteur  a  eit  le  talent  de  le  rendre  in- 

i  téreflant  &  néce flaire  pour  la  France  me- 
me^  &  pour  tou&les  temps.  >»  Tour  y  eft 
9>  à  fa  place  ;  les  objets  en  font  piquant, 
^&  l'érudition  inimenfe  }  le^limites* 
>9  de&deuxPuiflànces.y  font  fixéesavec 
.»  un  toa  d&véricé  qui  âe  peut  dépUice 
i>  ni  à  l'une,  ni  à  l'autre  'y  le  droit  y^eft 
»  diftingué^  de  l'abus,  m  Enfin  ,  Mon- 
fieuc,  c'eft  ùtns  contredit  un  des  meiU 
leurs  ouvrages  de  ce  (iècle.  lied'  dédié 

.  au  Roi  de.  Pologne  Stani/las,  J'ofe  dite 

3ue  ce  Prince ,  qui  a  reçu  les.  hommages 
e-tant  4*<^"ts>  décorés  de  fon  auguffe 
npm  y^en.a  vâparpître  fousfés  aufpices 
^ieu  p^u  d'aulfi  utiles  de  d'auflL  propres, 
quf&'çette  Hiftoire  à  étendre  les^xmnoif- 
éncesi  defe$fuj${Si»  &  parconféqueAtL 
tém:  bonhcLur.. 
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Extrait  de  la  Ga{ctte  du  Commerce. 

J'ai  oublié ,  Monfieur ,  de  vous  par- 
ler dans  le  temps  d'une  Brochure  quia 
paru  dans  les  premiers  mois  de  cette 
année ,  &  qui  mérite  d'être  connue. j 
elle  eft  intitulée  :   Extrait  de  la  Ga^ 

_:^ette  du  Commerce  y  concernant  la  Social 
des  Soufcripteurs  de  Londres  y  &  celle 
qui  fe  forme  à  P (iris  i  pour  l  encourage^ 
ment  de  C Agriculture  ,  des  Manufa&u^ 
res&  du  Commerce.M,  le  Retours  y  qui 
a  rédigé  |ufqu  ici  la  Gazette  du  Comr 
merce ,.  s'eft  domié  la  peine  de  réunir 
tout  ce  qu'il  y  avpit  inféré  fur  la  So- 
ciété Patriotique  de  Londres^  &  fur 
celle  q^'il  a  eu  l'avaotagp  de  feire  naîr 

,tre^  parmi, nous.  Il  a  dédié  cet  ouvrage 
à  M..  le  Duc  de.  Prajlin  ,  Miniftre  & 
Secrétaire  d'Ëtat^  Son, Epitre  Didica^m 

.  toire  eft  courte  »  (impie  &  dignedu  Mi- 
niftre éjclairé  à  qui  elle  eft  écrite;  ,. 
Pour  vous  donner  une  idée  de  cettji 
Brochure,  je,  ne  peux  rien  faîr^e  dp 
mieux  que  de  vous  tranfcrire  que!que;s 
morceaux  de  VAvertiJfemtnt  de  M.  le 
Rebours i  »  Nous  nous  fommes  déterr^ 

jM.  milles  à  donner  au  Pubjic,cec  extcai; 
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n  de  ia  Gazette  du  Commerce  >  parce 
9»  que  notis  a^ons  peiifé  qu'il  pouvoit 
•>  être  utile  de' réunir  tout  ce  qui  s'y 
99  trouvé  cpars  fur  îa  Société  Pacrioti- 
->9  aûe  de  Londres ,  &  for  celte  qai  fe 
-»  rorme  à  Paris....,  11  eft  difficile  quoa 
n  life  de  fuite  les  ftijëts  multipliés  des 
99  prix  propalïs  à  Londres  ,  fans  que 
99  l'on  ftfffe  dbs  vœtix  pour  yoir  de  fem- 
"fy  niables  encouragemens  offerts  à  Tiûr 
"n  duftriê  Françoiié.  ^  \ 
:  51  îions  apprend  enfiiîte  iqulî  ne  foc 
point  arrêté  par  les  réflexions  décoota- 
"geantes  que  lui  propofèren^  quelques 
'perfoi«îçs  lotfqn'il  formule  projer  ,  à 
Tpccaiîon  desr  prix  probables  i  Londres, 
^d'exciter  tes  François  a  tîn  propofcr  de 
"paifeas  à  Paris.  On  doit  Fui'  fçavôir  gré 
^'avoir  ièu  une  ail^z  bontie  Qpix»idn  ^ 
-Hotte  Nation  pour  la  croire  tout  auffi 
•capable  qu*urite  iûtre  des  mouveniens 
éc  des^aes  dé  ï^atriotifine.  »  L'Ordre 
99  Ecciéfiuftique  y  dit  M.  ic  Ktbours^ 
'^9  qui,  dîin^.  tous  les  t^mpsi  îa  donné 
W'd^  pretim  de  if  on  zèle  8i  de  foti 
b9  aniout  poikt  H  gloire  de^  nôi^  Princes 
^  &  la  profpérité  dé  la  France  ,  ne  fe 
"9?  fera-t  il  paj  Un  devoir  dé  fè  diSKti- 
i>  guer  dans^  cettfe  occafîan  ?  fît  -  il  lûi 
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>>  Prélat  Français ,  un  (Ticulaire  de  Bc- 
99  néfice  un  peuconfidërable ,  une  rnai- 
'99  fon  dotée  de  Religieux  qijinefefou- 
'»  mette  à  une'  médiocre.  contributioA 
>>  âtihuelté  ?  La  Noblefle ,  jaloiife  par- 
*>>  ttiï  nous  de  donner  l'exemple  d^ 
97  aéttons  auxquelles  Thonneut  eft  acta- 
j>  ché  >  prodigué  de  fon  fang  de  de  fe^ 
'!>  ri'ciieires  paur  le  fervice  qe  ies  Rojf 
•»>  êc  de  faî^atriè  ,.ne  fpiirnirà-t'eljepaj 
w  une  multitude  de  Sputcripteurs  ?  hi 
yy  ctaffe  dès  Klagiftrats  ,  fi  éclairée  jTur 
99  iès  vétîtàblés  lources  de  la  puifTaiice 
»>  de  l*Eta;t  &  fi  atrentîvq  à  ea  conferr 
j>  ver  la  pureté,  ne  donnera-tc-elle p^^ 
99  dn'gtatid  honib're  de  généreux  Patrioj- 
iî  tesrTouè  les  ho^rnmés  ppuler^  i^p 
W  içiifs  .placés  ou  par  leur  pâtritnoîne,^ 
y  toUîs  fés  d'elles  NégociaiVs,  ^.Manu^ 
j>  ïadluriéts  ,  tous  les  Ami^teurs  d^ 
5>  Beaux- Arts ,  ne  -s*emprcfleront  -  i\$ 
jS  pas  de  faire -met txeje'urs  poaxs  fi^  l^ 
i^'iltté  des  'bienfaiteurs  de  M  P^Wç  ^ 
13  '(3uel  fpèfJlacle'  inréreflant  pôwîaNaT 
»  tion  ^  Iqrfcjuerie  verra  une  pptt/pR 
wdéà'  citoyens  de  différei>s  Qrdréç^^Çr 
»  fértitilés  pour  déterminer  .quels  (qnf 
»  tes  "genres  de  travaux  quli  nôàs' eft 


> 


2ot    M^ÀKJftB  Littéraire. 

H  ie  plus  important  d'encourager  &  de 

»  récompenler  l 

M  L'abondance  en  tout  genre  de  pro- 
19  durions  augmentée  ,  la  populatioa 
M  accrue  »  le  travail  plus  aimé^  les  Ma- 
»9  nufaâures  multipliées  &  plus  foi- 
>»  gnées  y  le  Commerce  mieux  connu 
M  &:  plus  généralement ,  les  Arts  con- 
99  duits  plus  rapidement  à  leur  perfec* 
99  tion^  ne  ibnt  pas  les  feuls  avantage^ 
99  oui  doivent  rélulter  néceffaîrement 
99  d'un  pareil  établilTement«  Le  goût 
n  pour  riionncte  &  pour  l'utile  n'en 
99  lera-t-il  pas  auflî  une  fuite  infailli- 
99  ble  ?  Les  bonnes  mœurs  n'y  gagne- 
99  ront-elles  pas  confidérablement  ?.  Cet 
n  efprit.  d'enfemble  &  d^harmonie  qui 
99  donne  tant  de^  force  aux  Etats  »  neU: 
99  communiquera- 1-  il  pas, infenfiblè- 
91  ment  à  toutes  \qs  têtes  Er^nçoifes  ? 
»  Les  cpnnoiffançes  ébohomiques  & 
9  politiques  n'en  feront- elles  pas  plus 
99  univerfelleinènt  répandues  ?  Les  hom- 
»  îfté^véHtablement  utiles  nçjouirontr 
»♦  ils  pas  de  toute  Ta  confidçratfpn  qui 
y  leur  èd  due  ?  Et  ceux.qui.làn^mÏÏènt 
99  dans, une  honteufe  inaftibn  ,  ne  ver- 
«^ront-ik,pas  le  mépris, s'^wchet  iiisr 
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9)  leurs  pas ,  &:  les  (orcer  de  foftir  de 
M  leur  indolence?  Quel  François  un 
9»  peu  aifé  fentira  le  prix  de  tant  d'heu-* 
9»  reux  effets,  &  ne  concoasra pas  aies 
9>  produire  par  un  léger  facrifice  de  fa 
9>  fortune  1  »  Cefi  par -là  que  M.  .U 
Retours  termine  fon  jivertij/imem  ,  où 
vous  voyez  qu'il  développe  des  fenti- 
mens  qui  font  honneur  à  ion  coeiu: ,  & 
tels  qu'il  feroit  à  ibuhaiter  que  beau- 
coup de  François  en  euiTencde  fcmbla- 
bles. 

En  parcourant ,  Mon(Teur ,  la  Bro- 
chure donc  je  vous  ai  parlé  ,  vous  re- 
marquerez que  la  Galette  du  Commtrct 
Pravinct  eft  continuellement  citée* 
Cette  Feuille  Périodique  fut  dabor4 
divifëe  en  Gagent  du  Commtru  Pra^ 
vînc€  &  en  Ga[ittt  du  Commerce  Paris^ 
M,  U  Rebours  rédigeoit  la  première  , 
&  c  eft  d'elle  qu'il  a  ciré  l'extrait  qut 
je  vous  annonce.  Vous  y  trouverez  une 
multitude  de  prix  propofés  i  Londres 
fur  toutes  fortes  d'objets  utiles  ;  vousy 
obferverez  les  bonnes  réflexions  que 
M.  le  Rebours  faifoit  â  mefure  qu'il  ex« 
pofoit  les  fujets  de  ces  prix.  Vous  fe- 
lez  enchanté  ài^s  eflEorts  réitérés  q^ue  cc^ 
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bon  citoyen  a  faies  ponr  faire  nahre  en 
France  une  affociarion  femblaWe  à  celie 
d'Angleterre  ,  où  plus  de  trois  mille 
cicoyens  ûomFÎbuènt  annuellement  cha- 
can  de  deuxguînées(  environ  deax  louis 
^or  )  <p0iii:  faire  Ats  fonds  deftinés  i  ré- 
cotopenfér  tous  les  travaux  titiles.Cette 
BcochiKe  vous  attachera  fingulièrement 
depiïis  la  page  4^  jufqu  à  la  fin.  Vous  f 
v^rre^  avec  le  plus  grand  plaifir  que  le 
zèle  de  M.  U  Rebours  a  été  couronné  par 
^le  fuccès  le  plus  flateur  dour  un  bon 
"* citoyen.  Vous  lirez  une  lifte  de  Fran- 
çois de  tous  les  états  qui  fe  fofit  fou- 
inais à  une  contribution  volontaire  Sc 
annuelle  de  deux  louis  4'cr  ,  pour  en- 
tôHfâgèr  parmi   nous    TAgriculiure  » 
les  Mannfa£hires  &  le  Commetcè.  ^ 
nne  pareille  aflTociarîon  fe  foutieût  & 
«*ctend ,  comme  il  y  a  lieu  de  le  pen- 
fer  ,    M.  U  Rtbt>ut$  méritera  à  jufte 
titre   la  reconnoiffance  dé  la  Nation. 
Sa  Brochure  fe  vend  à  Paris  chez  Fai^ 
ïtyré  père ,  rue  S.  Séverin 
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Jl^mpir^:fur  U  Paffkgt  de  rJms  fid 
s'obfcfvcra  4/2 175:9  ,^ar  Ml  de  la    ' 

!  :    .  •  ;,:  Lande. 

:     Ooia.be^ucQOflp  ^oxié  A\  pjiflàge  cfe 

^inHAht  b  difquedu  Sdléil  obfervé 

ej^  ly^i.  Toutes  les  Notions  fçavantei 

^"ipxk^Mt^m:  i  cette  fitmeti^'e  obfôrya- 

f ipn.j  ja.  Emncb  *  t A^g^e»pr« ,  ^a  Sues. 

de  ,JU  RuflSe  ;  lc.Dàiai>emài*ck  enyoyè^ 

f  €^^  :dfes  Ûb&rvateu^  da«i  toutes  le* 

pftCîties  du  nioiidô  fo^r  ^dfîter  des 

avantages  de  chaque  fitàaciôn  ;  repen- 

d^nc  les  Agronomes  n*en  ont  pu  tirer 

Ibai^  les  coiiféquences  quils  en  efpé* 

x^ï^nt  ;  le  mauvais  fi*»v»'^j   ,u  .y-„r:r-_  :. 
— -•*'['*'*    guerre-^ 

&  d*auweS'Cau{es  qtfbn  ne  dbit  pas  ré- 
véler ,  ottt  fak  échouer  pTdfieprs'des 
emreprifes  <jtte'  Ton  forma  pour  l'bbfei:- 
H^xionâti-jôi  j  la  plupart  des  voyage^ 
qu^on  entreprit  ont  été  inutiles  ;  les  au- 
tres ont  donné  des  réfultats  peu  d  ac- 
cord entr'èut.  Nous  fçavons  cependant. 
par  la  moyen  de  1  obfervation  de  M. 
Pingri  fj^it^  à  Tlfle  Rodrîgues  &;  d^ 
eetie  de  M.  Majhn  faite  au  Cap  de 
Bonne- If pérance,  que  la  parallaxe  dut 
Soleil  eft  d*enyiroa  9  fécondes  Se  fadif« 
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tance  de  5  )  millions  de  lieues ,  (  cha« 
cune  de  2281  toifes)  mai^il  f  a  envi- 
ron un  la^  d'incertitude^ 

Le  pafTage  de  yinm  que  Ton  attend 
pour  17^9  ,  réparera  avec  avantage  ce 

Î|ui  nous  a  manqué  en  176 i.W  nous^ 
era  connoître  avec  moins  de  travaux 
&  par  des  voyages  plus  faciles  la  vérita- 
ble diffance  du  Soleil  £c  de  toutes  les 
Planètes  par  rapport  à  U  terre  ,  leurs 
grandeurs  réelles ,  de  tout  ce  qui  en<lé^ 
pend  y  avec  une  exaâitude  dix  fois 

f^lus  grande  que  nous  ne  Favons  aâuet-^ 
ement  ;  mais  auflî  ce  pafTage  eft  le  der- 
nier que  nous  ayons  à  efpércr  ;  il  fe  paf- 
fera  10  s  ans  avant  que  ^i&zttjreparoitTe 
fut  le  Soleil  ^  1^  aucun  auccie  phénomè* 
ne  ne  pourra  tenir  lieu  de  celui-ci.  It 
eft  donc  important  de  s'y  préparer  de 
bonne  heure.  M.  de  laLandt^coa^^ 
ik  fur  €e  fujet  l'ouvrage  le  plus  inftrao» 
tif  &;  le  plus,  détaillé  Qu*il  fût  poffible 
de  donner.  On  voit  aàbord  lur  une 
Carte  générale  de  laterve  la  diftinélion 
entre  les  pays  où  lou  verra  l'entrée  de 
Vinus  fur  le  Soleil ,  ceuj?  où  Ton  verra 
la  fotcie  ,  ceux  où  l'on  verra  les  deux 
phafes,  ^  ceux  où  l'on  ne  verra  rienda 
tout  de  ce  célèbre  palfage.  Par.exem^ 
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pie  9  à  Paris  nous  n'en  verrons  que  le 
commencement  pendant  ufiedemi  heu- 
re; mais  au Nord'de  l'Europe,  un  peu 
au  delà  de  Péterfbourg ,  on  le  verra 
tout  entier  ,  ou  pendant  près  de  &%, 
heures* 

On  volt  au(C  fur  la  Carte  de  M.  de 
la  Lande  des  cercles  qui  défignent  l'heu- 
re à  laquelle  chaque  pays  v?rra  l'entrée 
en  la  fortie,  &c  au  bas  de  la  Carte  tou- 
tes lescirconftances  du  pa(rage  calculées 
fur  de  nouvelles  tables  que  M«  de  la  Lan* 
de  s'eft  faites  des  mouvemens  de  Venus. 
Cette  Carte  eft  accompagnée  d'iin  Mé- 
moire qui  en  contient   l'explication  j 
$1.  de  la  Lande  y  explique  d'une  ma* 
fiière  élémentaire  &  intelligible  pour 
tout  le  monde ,  par  quel  effet  &  pour 
quelle  raifon  ces  pafTages  de  Venus  fur 
le  Soleil  ont  l'avantage  fingulier  de  nous 
faire  connoîtce  les  diftances  du  Soleil 
&  dé  toutes  les  planètes  à  la  terre,  pour- 
vu qu'on  les  obferve  à  la  fois  dans  des 
pays  très  éloignés  les  uns  des  autres  y  6ç 
<lans  de$  (îtuations  convenables. 

Les  pzys  les  plus  avantageux  pour 
r.obfervation  de  1 769  feront  d'un  côré 
la  Ruffie ,  im  peu  au  Nord  de  Péterf- 
Itpurg  p  de  1  Aiicrç  Le  Mexique  Se  toute  la 


partie  ©èeiifcftfalfe^^  (te  l'Améfiqcté  Sfe'p^ 
temrldfiàlej  d^ti^Gbftrvatetrrt placés, 
l'cm'vefôPérré^fbôtifg;^  l'autre  vêts  Më^* 
xica  i  ito\ivtretït  iHié  différente  de  iS 
m'xhri^s  de  téchps  enrrè  lears  oMèrva- 
tions  ,  indépendamment  de  celfe  qal' 
ifi^ni  dèVîbngiÇbdte.,    8c  i^Ùïéttd^ 
plte  db^  7  heures  ;  e'eft  cette  èiïF^^rtciS' 
€^^  l^ttP  fer$'  rôiîtioîtré  la  d^ftïncè  dt' 
.  ;^/ïi/^  S  celle  dû  Soleil  pat  Tàf^bf tilar 
cKftance  qu'il  y  à  entre  Pére'rfbanrg  8c' 
Mexico.  Ce  fera  donc  un  avantage  coîl- 
fidérable  pour  rAfttehomie  ,    fl  Voti 
peut  obtenir  de  la  Cour  d'Efpagne  h 
pèrmiffion  d'allet  aii  Méxrqù^*  obfçrver 
ce  pàfldge  y  k  Géographie  ftr  Tîiift'ôrre' 
Nat^IreHé   gagneront  ^galèrnent  à   ce' 
voyage?  te  Mexique  n  a  éré  jufqu^ici 
habieé  par  atrcùn  Aftronome  ni  par  au- 
ctin  Naturalifte  qui  aient  pu  nous  le 
faire  co^noîrre,  cotnrte  Iç  Pétou  ,  h 
CarôHBej&c. 

L'ouvrage  dé  M.  dèlaLdndé  eft  ter- 
miné par  un  détail  des  obfèrvatibns 
qui  ont  été  faites  fur  le  paflage  de  ITfc 
i»tt5  arrivé  en  ly^r,  des  voyages  qu  il 
a  fart  entreprendre  ,  des  calculs  &  des' 
réfultats  qu'on  en  a  tii*ési  hbus  remar- 
ierons fièulement  qui  ToccafitHi  de 


VobfeÈvatîon  f^ite  à.  Vienne  en  Autri- 
che  >M.  de  la  Lande  a  oublié  d^  parlée 
de  cette  de  M.  Caj^ni  qui  avoitéré  en^ 
yoye  à  Vienne  par  k  Roi,  ^quiy  a  fait 
une  obfervation  trèsçoniplecte,,M^^e  ia 
Lati^fgi^ippoXte  lès  réfuUacs  qu'it  a^tiré$ 
des  oHïenfatîons ,  tsUilc  pQUr  la  tliéôri^ 
des  mquvemèns  de  f^enus  qqe  J>qui-  la 
diftaij^ce  du  Soleil  ôcàe^  Planètes  iï^ 
terçe^  il  annonce  qu.e les  théories Bcl^j 
méthodes  nouvelles  dont  il  s  çft  fervi 
à  cette  occafîoA  fe  croav^om  expliquées 
plus  au  long  dans,  un  gcand  Traita 
d'Aftronomie»  Cet  ouvrage  impprtanç 
eft  aôuelleoient  fouspreflfe ,  &  nous  e.4 
parlerons  avec  plaifir  auflîtôt  qu'il  pa- 
roîtra..  LaGarte^  ou  figura  du  Pajagc 
de  Vénus  fur  U  Difquc  du  SolcU  en 
\j6<)  fe  trouve  avec  le  Mémoire  à  Pa- 
ris chez  Latfré  Graveur  rue  Saint- Jac^ 
ques ,  près  de  la  Fontaine  Saint-Sévç- 
rin ,  à  la  Ville  de  Bordeaux. 

Avis  fur  quelques  Exemplaires  du  Jour-' 
.  nâl  des  SçAvans. 

La  veuve  Quillau  Libraire  -  Impri- 
meur ,   rue  du  Fouarre  près  la  Place 


21  ff     L^AlTNkE  LlTTéRÂTRÉ: 

-  Maubert  ,  ayant  réfolu  de  fe  défaire 
defon  fond«de  Librairie,  avertit  qu  elle 
poflcde  un  certain  nombre  d^xemplaî* 
ires  du  Journal  desSgavans^  tant  in-^ 
qu'i/i  12  ;  fçavoir,  les  années  174^  » 
>747j  1748  >  1749»  ï75<5»  »75»» 
ï75^  >  ^75.^  5  1754  >.  *75  5-  £"«  les 
délivre  à  taifon  de  5  livres  chaque  an- 
née 9  au  lieu  de  14  livres  que  Ion 
{)ayoit  ci -devant*;  elle  prévient  que 
on  ne  jouira  de  cet  avantage  que 
jufqua  la  fin  de  Septembre  prochain  ; 
patte  lequel  temps  Ton  ne  doit  plus 
s'attendre  â  pou\^oir  en  acquérir  aucun 
exemplaire. 

Uou  trouve  auffi  chez  la  même  veu- 
ve des  exemplaires  de  la  belle  Edition 
du  Bocace ,  5  volumes  ave<^  figures. 
Le  prix  eft  de  4^  Uv.  le  François  ,  & 
54liv.ritalieni 

Je  fuis ,  &c 

A  Paris ^  a  30  Jmn  i7t^4« 
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JTiJlolredu  Maréchal  tU  Luxembourg. 

Quoique  les  deux  derniers  volumes 
de  Vmjloirc  dt  la  Maifondc  Mont^ 
mortnci ,  par  M.  Deformeaux  ,  foierït, 
une  fuice  de  ceux  dont  je  vous  ai  déjà 
rendu  compte  ,  ils  doivef>t  être  cegar- 
àès  5  en  quelque  forte  ,  comme  un  ou- 
vrage particulier  &  indépendant  des  au- 
tres Tomes;  ils  contiennent  la  vie  de 
.François  Henri  de  Montmorerui  Maré^\ 
chai  Duc  de  Luxembourg.^  Comte  dt 
Boiuieville,  Il  naquit  à  Paris  le  8  J^n- 
vîer  i^i8,  environ  fix  mois  aprçs  U^ 
«îort  de  fon  père.  Charlotte  Marguerite 
,^c    Montmorenci  Princejfe  de  Condé  le^ 


Tt*    L* Année  Littéraire. 
prodtlifit  de  bonne  heure  d  la  Cour, 
Toute  la  France  retenti  (Toit  alors  des 
vidoires  du  Prince  de  Condc^  qui  bien- 
tôt difti^gua  le  mérite  naiffant  de  fon 
jeune  parent  \   celui-  ci  répondit  aux 
bontés  du  Prinre  par  un  attachement 
invariable.   UHiîlorîen  ,    ami    de  la 
vérité ,  dit  :  »  Il  fut  toute  la  vie  fon 
n  compagnon  d'armes  &  de  fortune;  il 
M  lui  facrifia  xo\xijufqu*à  fon  devoir.  » 
Le  Comrè  dt  Boutuvillt  débuta  par  les 
plus  brillans  fuccès  dans  la  carrière  de 
la  gloire.  Condiy  au  retour  d'une  defes 
plus  éclatantes  Campagnes  ,  le  préfenta 
d  la  Reine- mère,  qui ,  à  Tâge  de  vingt 
ans,  le  décora  delà  dignité  de  Maréchal 
de  Camp.  Les  nuages  de  la  guerre  civile 
vinrent  obfcurcir  ces  premiers  beaux 
jours  de  la  fdttune  du  Comte.  Malheu- 
ceufement  il  fut  engagé  dans  le  parti 
oppofé  à  la  Cour ,  non  qu'il  fut  feduit 
par  l'ambition  ,  mais  fon  amitié   l'en- 
traînoit  pax-tout  où  fe  trouvoit  le  Pripce 
il  Çondé. 

M.  Deformeaux  nous  donne  une  idée 
trè^  bien  efquiflrée''de  l'origine  des  trou- 
bles qui  vinrent  déchirer  la  France.  On 
fçait  que  les.  DucheflTes  dç  LonguevilU , 
de  Chéyreufe ,  de  Monthaion  &c  de  Cha^ 


iUkn  la  Palatine  f  par  la  beauté  ,  les 
grâces  ;  la  nailTance  &  refprir,  éroient 
les   Héroïnes  des  diffcrens  partis  qui 
divifoient  le  Royaume.  Les  unes  foute- 
BoieïJt  la  querelle  à^  Condi\  les  autres 
croient  à  la  tète  des  Frondeurs ,  qui  n  a- 
Yoient  point  d'autres  Chefs   que  les 
amans  de  ces  femmes  célèbres.  Boutte^ 
ville  y  apprenant  qu'on  avoir  arrêté  le 
Prince  de  Condé,  monte  feula  cheval  , 
parcourt  les  principaux  quartiers  de  Pa- 
ris, en  criant  :  Aufecours ,  MeJJieurSyon 
arrête  M.  le  Duc  de  Beaufort.  Son  def- 
fein  étoit  d'exciter  un  trouble  général , 
à  la  faveur  duquel  il  efpéroit  avoir  le 
temps  d'aflTembler  quelques  amis  ,    de 
fondre  fur  Tekorte  des  Princes  &  de 
rompre  leurs  fers.  Le  Duc  de  Beaufort 
croit   l'idole  des  Parifiens.  •>  Déjà  le 
M,  peuple  furieux  voloit  aux  armes.  On 
û  étoit  à  la  veille  de  nouvelles  barrica- 
n  des ,  lorfque  le  Coadjuteur  de  Paris  , 
,)  le  plus  vigilant  &  le  plus  dangereux 
9f  des  ennemis  de  Co/r^e,  s  appercevant 
9»  d'une  erreur  (î  funefte  aux  vues  de  la 
%>  Cour,  va  prendre  le  Duc</c  Beaufort^ 
^  $c  le  conduit  dans  tous  tes  quartiers 
3j  dé  la  Vil  te;  A  fon  afpeft  les  armes 
^  (ombent  des  inains  des  citoyens ,  9c 
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91  Tair  receiuic  dacclamacions  d'autant 
<«>  plus  vives  qu  on  ne  (i^a^voit  quels 
f>  éloges  donner  â  ta  conduite  de  la  Cour 
»  pour  avoir  fait  aricter.C(t?/«^^';  car  telle 
9>  étoit  alors  la.liaine  ({ue  Paris  portoic 
<•>  àunPnncequiavottfaiJvé  l'£cat,  qu'il 
n  célébra  fun  malheur  avec  tranfporc 
19  Toute  la  Ville  fut  éclairée  pendant  la 
9>  nuic  par  des  feux  de  joie  allumés  par 
f>  la  folie  &  ringratiiude.  >•     ' 

BoutuyiiU  y  roujoars  animé  du  défît 
de  brikr  les  fers  des  Princes  ,  va  fe 
joindre  au  grand  Turtnnt.  Ils  livrent 
une  bataille  au  Maréclial  du  PleffisPrAf- 
Jin.  BouuivUlfi  fait  des  prodiges  de  va» 
leur.  Abandonné  des  foldats,  il  eft  en- 
veloppé 5  blcfle  &  pris.  Le  Cardinal 
Ma^arin  ,  qui  avoir  été  fpeârateur  de 
cette  fameule  journée ,  conçut  dés-  lors 
du  Comte  M  BouiUviUe  la  plus^haute 
idée.  Il  le  traita  avec  de  grandes  mar* 

2ues  de  diftindion  »  &  lui  envoya  les 
){Hciers  de  fa  maifon  pour  le  fervir. 
BouMvilU  coniinuÂ ,  malgré  routes  les 
offres  du  Miniftre',  de  refter  attaché  aa 
Prince  de  CandL  H  le  fuivir  à  Bruxelles. 
(Quoique  le  penchanr  qui  leirtraînoit  i 
la  volupté  fut  tfès-vif ,  il  ne  s'abandon- 
Boit  pa$  ceUement  à  fan  goût  qu'il  ne 


s^oocnpât  beaucoup  des  Sciences  y  fur-- 
f<>ut  de  celles  qui  concernent  là  guerre;, 
il  luç^tout  ce  que  les  Anciens  &  les  Mo-- 
.dernes  onr  écrit  fur  un  Art  lî  grandî 
&  fi  funefte,&perfe£lionnant  lescon- 
tioi (lances  qu-'il  puifbit  dans  des  fources^ 

F  eut  être  trop  négligées  aujourd'hui,  par 
expérience  &c  par  la  converfation  de 
Condéq\ï\\  ne  quittoir  pas  plus  dans  la* 
vie  privée  que  dans  les  combats  ;  il  ac*' 
quit  en  peu  de  temps  une  telle  capacité 
^ue  les  Efpagnols  leregardoient  comma* 
1k  Général  le  plus  capable  de  remplacer 
un  jour  ce  Prince, 

Le  Comte  de  Bouutvilh  ,  pendant 
quil  fut  â  Bruxelles ,  6t  exaâement  fa 
cour  au  Roi  d'Angleterre  ,  dont  il  n*a- 
voit  tenu  qu'à  fa  fœur  qu'il  ne  devînt 
le  beau  frère.  Ce  trait  intéreflfe  trop  Fa 
gloire  de  la  Maifonde  Montmonnci  & 
SQ  Héros  de  cette  Hiftoire,  pour  ne  pas 
trouver  ici  fa  place.  »  Après  lefunefte 
j>  fuccès  de  la  bataille  de  Worceftre  , 
9i  C har Us  ^  v:àr\cM  fans  reffource  ,  étoit 
»»  venu  chercher  un  afyle  en  France  au^ 
w  près  de  Louis  XIV  fon  coufin  -  ger- 
H  main.  Il  vit  la  DucheflTe  dt  Chdtîllon^ 
»»  l'un  des  plus  beaux  ornemens  d'une 
m-  Cour  féconde  en  beautés.  Les  grâces 
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Vj  de  la  jeune  veuve,  fa  déjiçatefle  ^ùm 
i>  efprityles  charmes  de.  fon  entretien, 
*  >?  couchèrent  fi  fenûblen^ent  U  cœur  du 
»>  Monarque  Anglais  ,  qu'oubliant  fe$ 
[n  infortunes  &c  fa  fiiuaciouy  iLla  pre(& 
i>  d'accepter  fa  main .  Il  n'étoit guères  pof- 
!  9>  fible  à  la  DucheflTe  d^ctrç  infenfible  i  h 
77  paffion  &  aux  offres  d'un  Roi  ».  qjû  à 
»  beaucoup  de  courage  foignoirt  une  fi- 
^n  gure  &  un   efpric.  féduifant  j  mais 
»  ïA\^ dt^Chmllon  s'élevant  au-deffbs 
5>  d'elle-  même ,  fit  en  vifager  à  fbn  amant 
«  la  nécefiité  d'une  alliance  aiïez  puif' 
>>  fante  pout  le  rétablir  fur  le  Trône, 
j?  Td  fut  ^  ajoute   Mylord  Clartndon 
V  témoin  oculaire  des  amours  de  C^wi- 
>»  les ,  lefuprCmt  effort  de  venu  de  cetu 
,19  jeune,  veuve  qui  nevayoit  que  U  Tronc 
>9  au-  deffus  d'elle  ,.  &  qui  en  étoit  digne 
»  par  fa  naiffance  &  fon  mérite  ;  mais 
97  elle  s* en  montra  encore  plus di^ru  enlt 
»  refufant.  ;  c!efl  pourtant  cette  femrmt 
»>  iUuJire  c^ui  depuis  époufa  le  Duc  djt 
»  Meckelbourg^  dont  un  écrivain  faty ri' 
»  que  a  pris  plaifir  à  déchirer  la  réputOf 
}>  tîon  par  les  traits  les  plus  fanglans.  u 

Boutteville  foutint  Tcclat  de  fa  naiC- 
fance  &  de  fa  réputation  à  la  fameufe  ba- 
taille des  Dunçs  donnée  contre  Turtnw 


An  N  à  i  tySj^  nf 
jiar  Candé  &  les  Efpagnols-  LeComte> 
aptes  avoir  déployé  tome  fon  ame  hé- 
roïque ,  fut  trahi  par  la  Fortune ,  fait 
prifoniiier  y&  échangé  d^ans  la  fuite  con- 
tre le  Maréchal  d'Aumont  qui  venoii 
iî'êcre  pris  en  tâchant  de  furprendce  Ôf» 
fende. 

,  Le  mariage  de  Louis  Xlf^^vec  Tln^ 
fante  MarU-^ThérèJe  fie  ceffer  tous  les 
troubles  >  &  rendit  Condé  Se  Êouutvilh 
a  la  France.  Ils  furent  préferttés  au  Roi* 
»  Ce  Prince  les  aflSra  d'un  ton  plein  de 
i>  clémence  &  debonté  qu'il  avoit  touo 
»  oublié  &  pardonné.  Soutfevillcy  toU'- 
9}  ché  de  la  génçrofité  du  Roi ,  ne  cher-* 
9s  cha  plusjlerefte  de  fa  vie >qu'à  expier 
i>  une  faute  dont  Pamitié  avoir  été  la 
»  principe  j  fon  épée  ne  fut  plus^  teinte 
>}  déformais  que  du  fang  des  ennemi» 
»  de  la  France.  «  Au  refte ,  il  eft  fl  vrai 

Su'il  n  avoir  été  emporté  fi  loin  de  fotx» 
,  evoir  que  par  le  lenriment  de  la  re- 
connoidance,  que  le  Roi  d'Efpigne  lut 
ayant  envoyé  foixante  mille  écus ,  com- 
me une  foible  récompenfe  des  fervices 
nnportans  qu'il  lui  avoir  rendus  ^  il  les* 
iefufa  avec  une  noble  fierté  :  Je  naija^ 
mais  entendu  y  dit-il ,  être  auferviced*Efi^ 
ga^nt  y  &jt  muçfivraixamais  de  bienfaïtl 
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qui  d^'la  main  de,  mon  Roi*  Le  Comté- 
n'etoit  pourtant  pas  riche ,  6c  il  avoir 
devant  les  yeux  l'exemple  de  tous  les 
gens  de  quaiicé  da  même  parti  qui  ac^ 
cepièrent  fans  fcrupule  les  préfens^  que: 
leur  avoir  deftir^  le  Roi  d'Efpagne. 

Le  Comte  époofa  Mademoifelle  dt 
J^nxem^ourg:.  Elle  defcendoit  ^  du  côre- 
maternel)  d'une  Maifcm  qui  â  donné- 
cinq  Empereurs  à  TAUemagne  ,  àe$ 
Rois  à  la  Hongrie  &  à  la  Bohême  ,  (ie& 
Reines  à  tous  les  Trônes. de  l'Europe ^ 
quinze  Souverains  au»  Duchés  de.  Lu* 
xembourg  8l  At  Limbou^g-^  &  plufouf;? 
Connétables  de  France  :  du  côté  pater- 
nel elle  étoit  itfue  dé  la  Maifonde  Ckr* 
mont-Tonnerre  qui  a  produit  une  Reine- 
d'Arragon  ,  une.  Reine  de  Naples,  SC. 
^ui ,  par  fon  ancienneté  &  fon  illuftra- 
uoii ,  ne  le  cède  qu'aux  MaifonsSouver 
saines. 

Le  Dnc  dé  Luxembourg f^JTz  les  an* 
nées  qu^i  s'écoulèrent  depuis  le  Traité- 
des  Pyrénées  fufqu'à  l'invalîon  de  la 
Flandre,  à  Paris  ou  à  Ligny  en  Barrois. 
La  guerre  fe  ralluma,  contre  rEfpagne«L 
Louis  -X//^  révendiquoit  les  Pays-Bas 
&  la' Franche-Comte  furie  jeune  Roi 
fpn  beau-frère.  Candi  eut la.doAilcar  i^- 


A  V  19  i  E    17^4-        ii5 
i^oîr  fon  génie  &  fa  valeur  enchaînés. 
Turcnne  lui  fat  préféré.  Luxembourg  , 
<jui  avoir  fuivi  la  deftinée  de  ce  Prince , 
ne  fut  point  employé.  Alors  il  prit  la  ré- 
foliuion  de  fervir  en  qualité  de  Volon- 
■raire;  ce  qui  fut  très  agréable  au  Roi; 
Le  Duc  de  Luxemiotirg  fe  liad^amitié 
avec  le  Marquis  de  Louvois ,  fort  jeune 
alocs  5  &  qui  dans  la  fuite  devint  foa  • 
ennemi  implacable*  Vous  ferezcharmé» 
Monfîeur,  de  voir  de  quelle  façon  M* 
Deformeaux ,  en  grand  Peintre  ,  nous  a 
cepréfenté  ce  Miniftre.  j»  François-Mi^ 
,»  cbel.le  Tellier  ,  Klarquis  de  Louvois^ 
V  étoic  né  avec  tous  les  talens  capables  ^ 
»  de  féconder  les  vues  ambitieufes  d'un  ; 
»  Roi  conquérant.  Son  génie  étoit  éren- 
.)»  du,  fon  application  infatigable  ,  fon^ 
>f  adivité  prodigieufe.  Nul  Miniftre  ne - 
>ï  connut ,  avant  lui  &  comme  lui ,  Tart 
j>  de  pourvoir  a  la  fubfiftance  des  plus 
>>r  grandes  années  >  &  de  les  faire  agir  ' 
,i  avec  ^\\%  dé  fecret ,  de  rapidité  &  de  * 
:>rfiiccès.  Il  porta  la  fcience  des  détails  • 
'»».&:  des  combinaîfons  jufqu'au    plus: 
•»  haut  degré.  Ferme  y  févère ,  libéral ,. 
f»^plein  de  prévoyance  5  ne  refpirant  qtie 
\,n  la  difcipline  &  l'ordre  i  fans  lëfquds 
s»t'4a^condaice^^aoe  asmée  &  radtnuiH!-- 
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>»  tration  d'an  Empire -deviennent  des 
9>  fardeaux  accablans.  Tels  font  les  ta- 
>>  lens  fublimes  qui  diftitigàent  le  Mar- 
H  quis  Je  Louvois  de  la  foule  <ies  Mi-r 
>>  niftres  de  ce  fiècle  ;  heureux^  fi  la  prof- 
it pcrit^,  de  brufque,  impérieufe,  ar*- 
»  dente  qu'elle  étoit ,  n'eut  rendu  fon 
i>  anae  dure ,  jaloufe  &  defpociqae  ;  plus 
»»  heureux  encore  »  fi  fa  poîitique^ncoa- 
1»  ragée  par  le  fuccès n'eut  en&nté  çaer«^ 
«  re  fur  guerre. Car  enfin  quelsfruitsia 
»>  patrie;  &.  luirmcme  f étirèrent- ils  de 
.»  tant  de  travaux?  LaPrancè  fut  épui»- 
%y.  fée  d'hommes  &  d!argenr;  Louvois*^ 
.  »  ce  Miniftre  fi  puiflTant^  fi  envié,  fi  re- 
,  M.  douté ,  emporta  an  tombeau  la  haitie 
.  >i  du  Roi ,.  celle  de  la  France  &  déroute 
,fi  l'Europe..  On  fe.  déchaîna  contre  fa 
ss  mémoire, on  exagérantes défaurs,  on 
»>  pouffa  rinjuttice  jufqu^à  Jui  refufer , 
;  •>  non  feulement  lesL  vues  étendues  & 
M  profondes  ,  nrgis . encore  l'efprit  d'or- 
n  dre.  &  la  fcience  des  dérails  ;.&  fi  la 
.»»  génération. picfenre  plus  éclairée  lui, 
il  aflîgne  un  des  premiers  rangs  parmi 
»^-les  grands  homttàes'de  ce  fièche  ;.eU« 
»>gcmit  avec  r^ifon  de  l'aveuglement 
»-d'ùnîErançpis  ,  qui,,  fans  erre  touché 
I»  dk, bien.de.  l*£tat v ûcf ifia* touc^ à  la. 


A  »  »  È  È  17^4.  2X7 
»>•  gloire  particulière  de  fon  Maître  :  le* 
>»  çon  mémorable  qui  doit  apprendre 
99  aux  Mintftres,  qui  om  le  plus  de  gé-^ 
>•  nie  6c  de  grandeur  dans  Tame  ,  que 
»»  le  feul  moyen  de  laiffer  une  mémoirô 
M  chère  &  rcfpeâable  eft  la  voie  de  la 
n  jufliice,  de  la  mo4ération  &  de  labien«*^ 
9»  faifance.  » 

Luxembourg  vole  à  la  conquête  de  la 
Franche  Comté.  Le  Roi ,  revenant  eii 
France ,  lui  confie  le  commandement 
général  de  Tarmée  qui  entra  dans  la 
Province  dont  noire  Héros  portoit  le 
nom,  Luxembourg  p^nrcourt  un    vafte 
champ  deconquètes.  Il  fediAingueau— 
deflus  de.  tous  les  autres  brave*  Capitai-* 
nés  dans  réntreprife  fur.  là  Hollande.- 
De  quelle  façon  il  défend  la  Ville  de:- 
Y-oerden.  Louis  XI f^ y  fen^ble  au  mé- 
rite dece  grand  homme,  lui  donne  la< 
ÇJ^arge  de   Capitaine-  des*  Gardes  dur< 
JCorps  ^  Se  y  ajoiàtè.ceHe.de  iVf^///-^  dc^ 
là  Garderobe.  »  -L'élévarion-da  Duc  ré-- 
.«pandit  beaucoupde^joie  à  la  Gour  Se 
»  à.  la  Ville.  La  Nation-^applaudit  aux; 
»>'vi£l€>ires  &  àlafortune  d'un  homme? 
»>qai  5. après  avoi^  éprouve  tour  ce  que* 
n  l'adverfî  té  a  der  plus  aecablànr»;  loifi) 
.»4à  fe.  laiiTer  abattre:  par  la  deftinoè^ 
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m  qni  fembloît  le  poarfuivre ,  avoit  (ça;^ 
»  jufquçs  dans  le  fein  de  rexil&  delà; 
f>  profcriprion-,  fe  couvrir de^loire,  & 
99  acquérir  des  talens  qui  le  rendoiedt 
»  néceffaire  à  TErar.  »> 

Luxembourg  y  en  prenant  poflèflîoH 
du  Gouvernement   d'Urrccht  ^  avoir 
formé  le  delFein  de  traiter  le  peuple 
eonquis  avec  modération.  Sa  conduite* 
fut  blâmée.  Le  Marquis  </<  Louvcis  ^, 
dans  la  plupart  des  Dépèches  ,  lui  re^ 
proche  d'avoir  adouci*  les  ordres  de  la^ 
Cour.  Il  lui  recommande^  il  lui  ordon- 
ne, même  de  la  part  du  Roi ,  dont  il 
emprunte  la  voix,  d-employerles  yom> 
de  la  rigueur  la  plus-décidée.  «  Je  vous . 
it  conjùfe,  lui  éerivoit-il  dans  une  de$> 
n  Dépêches,  devons  défaire  de  ces  for- 
>^  tes  de  tendrcfles  qui  vous  portent  a 
9%  ménager  les  peuplés  j  coupez  toutes 
»  les  éclnfes  ;  c'eft  le  moyen  dedéfoler 
^y  les  Hollandoisv:  »  Sont-ce  des  hom- 
mes- qui  parlent  ainfi  ?'  Luxembourg  et: 
voir  q*îe  fafagéflè  &  fon  habikté  igti* 
'léient  fon  intrépidité;  Sa  retraite  ad* 
mirablede  là  Hollande  fuffiroit  feub^ 
pour  rimmortalifen  L'Hiftoirien  peint: 
avec  des  traits  de  feu  le  mémorable  & 
Hiple  conabat  de  Seae/^,  de  5«w/-JiSf»^ 


colas  aux  Bois  &  du  Fay.  Il  dura  dix- 

fept  heures  ,,&  coûta  la  vie  à  plus  de 

vingt- fept  mille  hommes ,  dont  près  de^- 

la.,  moitié  François.  Dans  la  Relatioa 

<jue  Condl^nwoyz  à  la  Cour  de  cette  ac- 

c^on  fanglànte  ,.  il  donna  de  H  grandsv 

éloges- à  la  valeut  &  à  la  conduite  da 

Duc  de  Luxembourg^  que  Je  Roi  fe  crut 

obligé  de  lui  écrire  de  fa  propre  main 

pour  le  féliciter  &  le  remercier.  »  Si 

»  vous  navic?:  pas  déjà  mérité  toute 

V  mon  eftitne  par  les  fervices  que  vous 

i»  m  avez  rendus  en  tant  d'aélions  (lui 

»  dit  ce  Prince  reconnoiflant  ) ,  je  ne 

>>  pourrois  la  refufer  aux  marques  de 

>»^courage  &c  d'habileté  cpie  vous  vene» 

»  de  témoigner  en  ce  dernier  combat, 

%y  Je  fuis  charmé   que  mes  Gardes  fe 

»-fbient  autant  diftingués  qu'ils  Font 

M  fait.  » 

Tutenne  meurt;  Luxembourg  reçoit  le 
baron  de  Maréchal  de  France.  Il  fucr 
^de  au  grand  Tûrenne  dans  le  comman* 
dément  de  l'armée  d'Alface.  Iléftforc^ 
de  laiflTer  reprendre  Philifbburg.  M.  2?^ 
/ormeaux  démontre  très  -  cTairemeiu 
qu'on  ne  pouvoitatrribuer  cette  perte 
au  Maréchal.  Louis  XI Fie  Louvois  tn 
itfHitoiijouts  Clé  pecfuadés^oi^s  Pacis  • 
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lefcjour  de  rignorance,de  cette  mccfiani 
cetéqu  enfantent  roifiveté&  l'envie  , 
retentit  d'Epigrammes  Se  de  Chanfon^ 
contre  Luxtmbourp  Les  ingrats  ou^ 
blioient  ou  ne  vouloient  pas  fçavoirque 
Ife^ Maréchal ,  par  la  fagefle  de  fes  difpq- 
fitions  &  la  fierté  de  fa  contenance  y 
avoit  fauve  TAlface  66.1a  Lorraine. 

Campagnt  dt  1^77.  Luxembourg  xn- 
veftit  Valentiennes.  ta  Wace  eftempot» 
tée  d'affaut.  Ct^  dans  laureur  iDcm& 
qu*il  faut  fuivre  tous  les  détails  de  cette 
aârion.  Luxembourg  s'y  montre  par-tour 
grand  ,,de  fang  froid ,  maître  de  la  vic-^ 
toire,  8C'  modéiré  dans  le  fuccès.  Prife 
de  Cambrai.  La  bataille  de  CafTel  due 
autant  à  la  prudence  &  au  génie  delà- 
xembourgx^ni  la  bravoure  de  MonJUur. 
Le  Maréchal  pourfuivoitfes  conquêtes. 
Louvoh  ,  au  nom  du  Roi,  vient  Tarrc- 
rer  dans  fa  carrière  de  gloire,  &  i«- 
xembburg'y  en  frémilTant  dé  voir  qu  on 
lai  arrachoit  une  vi^ftoire  fûre ,  cède  aux 
ordres  de  fon  Maître.  Origine  de  la  hai- 
ne du  Miniftte  de  la  Guerre  contre  le 
Maréchal.  De  jeunes  gens  de  qualité 
Volontaires  ,  de  retour  à  Paris ,  difent 
tout  haurxj ire  M.^^  Irouvoîs  2vo\t  era* 
([ëthé  M;  JcLuxtmbourj^dt  y2iinctùtii* 


.  ^    '  A'  y  ir  t  E    17^4;         rft- 
ill-es.  Ces  plaintes^  allèrent  jufqn'aux- 
oteillçs^du  Roi  qui  en  marqua  quelque 
ftiécontentementà  fôn*Miniftre  j  celui- 
ci  fairdes  reprochés  à  Luxembourg  cgjx, 
fe  juftifiè;  mais  fâ  juftification  n'eft  pas 
reçue  ;  &  cfepuis  ce  moment ,  Louvois^ 
qui ,  jufqu'alors  avoir  paru  ibn  ami ,  de- 
vient fon  plus  mortelennemi.Le  tableaa 
des  conquères  rapides  de  Louis XlVyC^wt  - 
l'onpeut  nommer  là  plusbrîllante  époque . 
xle  la  gloire^  eft  rendu  dans  THiftorien 
T»vec  uhfe  chaleur  &  une  vivacité  de  co- 
-lorîs  quî'doit  le  diftinguer  du  peuple: 
iles^ écrivains. Bataille  de  Saint- Denis». 
'4Ù  Luxembourg  foxQt  là  vidkoire  à'fe  dc- 
c4arer  pour  nous.  L'Hiftorren ,  en  termi- 
nant fon  quairiènie  volume,  nous  pré- 
pare  a-  renchaînement  des   dïfgraces: 
qu'effuyaMi  de  Luxembourg.  >3  Telsfd- 
»  renr  les-  événemens  &  la  firt  d'une 
-w  guerre,  au  fucccs  dé  laquelle  on  a  vu 
•i>-*que  lé  Màréch\il  dé  Luxembourg  txii: 
*  urtepartinfigne.  En  attendant  denou- 
*i>  velles  occ<i(rons'de  fignaler  fon  zclé». 
»^il  ne  Un  reftoit" plus  qu*à'  jouir  tran- 
>^qui[lemenrde  là  confidération'&  dés* 
•»  bienfaits  du  Prince  qu'il  avoit  fîbien 
•»  fervi.  Mais  s  il  conçut  cet  efpoir ,  ÎL 
«kfttt  biemôt  détruirpat  là  plus  hcrri^ 
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w  ble  perfécurion  ;.  non^feulemenif  !»• 
9>  haine  de  fes  ennemis  le. priva  de  ia«- 
Il  mitié  du  Roi,  Jufte  &  glorieuferé- 
n  compenfe  de  tant  de  travaux  &  d'ex- 
»  ploies  ;  mais  coéâné  dans  aaeaffreuf<^ 
»  prifon ,  açcufé  de  crimes  igalemenc 
M  atroces&  abfurdes,  ilne  tintpasàJ^ 
«^-calomnie  <ju  il  ne  perdît  l'honneur 
V  avec  là  vie*  C  eft  un  myftère  d'ini-^ 
i>  quité  peu  connu  jurqua  préfent  qu'il 
1»  s'agit  daporofondin  11  parokroit  in- 
»  croyable  u  la  haine  &  la  vengeance 
.>r  n'ofFroieot  de  temps  en  ten^ps  dan^- 
yy  l'Hiftoire  des  Nations  les  plus  polir 
H  cées  des  fcènes  auili  affligeantes  pour 
9>  rhumanité.  Au  refte,  le  Maréchal  J^ 
j»  Luxtmhourg ,  rcfervé  à  de  plus  hautes  » 
»  deftinées  que  celles  qu'il  avoir  rem* 
«plies,  non-  feulehient  ne  fuecoiitba^ 
»  pas  ,  quoîqu'abandomié  dé  toui  les-' 
ty  hommes  ,.raais  il  triompha  .par  1a- 
,s>  feule  force  de  fon   innocence^,  da^ 
»>  crédit,, de  la  prévarication  &"  del'ii^ 
»  pofture  armées  pour  le  perdre.  La  fà- 
«gefle,  la  modêftie  ,  là  dignité  avecr 
M  lefquelles  il  fe  conduifit  dans  une  af-j 
»  faire  fi  terrible  ,  en  faifant  ronnoître?* 
w  fon  caraAçre ,  pourront  fervir  d§  mo- 
»  dèlc  à-toujs  lô&  hom*nj|S;%ui  j$owiq(^r 


A  nr  if  i  m  ijg^,  ^  tjf 
9t  Tui ,  fe  verroientexpofés  aux  traits  env 
i>  poifonhés  de  la  noirceur ,  de  l'en  vie  iC 
fi  de  l'Iniquité.  »  L'Hiftotien  prend  ici  ^ 
Mondeur^  un  caraâèrequi  lui  devient 
particulier».  Il  remplit  le  rôle  fublime 
de  vengeur  de  la  vérité.  On  voie  qu'il 
eft  enâammé  de  la  noble  pa(fidn  de 
dévoiler  aux  yeux  des  hommes  cette  vé* 
ricé  facrée  »  Ci  fouvent  cachée  dans  lei 
nuagesde  lacalomnie  S&  de  1  abfurde  pré« 
vention. 

On  voit  paroître  en  France  Tufage 
des  poifons ,  appuyés  des  prétendus  ie^ 
crets  de  la  magie  ^  cette  abfurdité  dei 
temps  d'ignorance ,  confacrée  à  trom« 
per  lesfoibles  &  à  fervir  la  rage  des  mé» 
chans.  Horreurs  de  la  Marquiie  diBrinm 
villi&s.  On  arrête  la  Foijin ,  U.  Figou^ 
uux^  également  célèbres^ par  leurs  cri^ 
mes  &  leurs  impiétés  j.  elles  accufene 
quantité* de  per fonnes  confidérables  de 
la  Cour  &  de  la  ViHe.  Il  eft  vrai  que 
des  femmes  ,  &  fur -tout  Aqs  femmes 
de  qualité  ,  avoienrété  chez  ces  maU 
beurcufes  ,  conduites  U  plupart  par  une  ' 
aveugle curiofité. Quelques- unes,  après 
l'avoir  fàrisfaite  fur  les  deflinées  de 
lieurs  époux  ,  de  leurs  amans,  de  leurs 
atais  >  avoieoc  été  aâea&  imprudeobss. 


pour  faire  à^s  queftions  fur  la  vie  dts 
Roi ,  fur  celle  de  fes  maîtreffes  &  de 
fes  Miniftres.  Il  n'en  falluc  pas  davan- 
tage pour  enflammer  le  zèle.da  Mar- 
quis i£é  Louvois.  Ce  fut  par  fes  foins 
que  laCotnmiilion  ,  pour  examiner  ces 
crimes ,  fur  établie  à  l'Arfénal.  Sur  les 
dépoficions  de  la  Voifin  &  de  la  Vi^ 
gounux  *  une  multitude  de  perfonnes 
de  tout  rang  ,  de  tojic  âge  &  de  touï 
fèxé ,  eft  citée  à  ce  Tribunal  ;  vies  uns 
fe  préfentetK  /les  autres  font  arrêtés  & 
isonduits  à  la  Baftille  y  à  Vincennes} 
{>{unettrs  s'enfuient  dans  les  paysérran* 
gers.  La-  ComreiTe  de  Soldons  eft  da 
nombre  des  derniers^  elle  n  croit  pas 
plu^  criminelle  que  lesr autres  v^mais^Ue 
craignoit  de  fuccomb^r  fous  la  haine  de 
fès  ennemis.  -L'Hiftorien  met  encre  nos 
mains  le  fil  de^  labyrinthe  d'intrigues 
monArueufes ,  tramées  potir  perdre  le 
Maréchal.  Il  n'y  a  point  de  détails  qu  il 
faille  négliger  ;  on  doit  pour  cet  eâPet 
recourir  à  l'auteur.  On  ne  fçauroit  fans 
indignation  »  que  dis  -  je  ,  fans  vcrfec 
4es  larmes,  voir  un  aufC  grand  homme 
que  Luxembourg  aux  priUs  avec  la  ca- 
lomnie ,  SLvec  la  ba(re(re,avec  toute  1» 
fa£|3  de  l'ejQ vie%  0o  voie  avec  horreur  u» 
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IWîniftre  qui  ne  refpiroit  que  là  gloire 
-de  fa  Nacion,  employer  les  voies  îcs  plus 
viles,  pour  écrafer  le  Héros  qui  étoic  Te 
bras- de  cette  mênTe Nation.  Un  Magif- 
'iï2LtJaReynu  ,  fe  prête  à  ces  indignités. 
•Il  faut  que  la  méchan'ceté  foit  bien  ftu;' 
pide.  Ne  devoir- on  pas  rougir  de  penfer 
•feuletiienc  que  le  Maréchal*  eût  pu  fe 
fouiller  de  ces  coupables  inepties  aban- 
données à  ^imbécillité  de  la  plus  infeâ'e  ' 
*populace.Tôut  ce  morceau  ,  Monfieur, 
«rend  palpable  ha  fuftification  de,  M.  </c 
Luxembaurg.  Enfin  ,  le  Maréchal  fortîc 
-de  la  Baftille,  déclaré  innocent ,  iTeut 
'^urtanc  la  douleur  d^être  exilé  deux 
mois.  Ses  ennemis  i  ne  fçachant  plus  dé 
•quoi  Taccufer ,  firent  entendre  au  Roî 
que  Luxembourg  néioit  pas  dévot.  On 
ne  d^îit  pas  perdre  de  vue  que  la  maxi- 
me de  Louis  Xiyé'toïtàt.  fourenir  fès 
:Miniftres  en  tout  &  contre  tour. 

Luxembourg  néxok  point  employa". 
Qu'on  juge  de  fa  fiirprife ,  Icrfque  le 
Roi  ,  au  commencement  de  kT^o  ^ 
payant  appelle  dans  fon  cabinet ,  lui 
•annonça  qu'il  avoit  jette  les  yeux  fur 
lui  pour  commander  fôn  armée  de 
Flandre  j  le  Maréchal  fut  fi  étonné  qu'il 
secuia  deux  ou  trois  pas.  n  Moi>  Siri>, 
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s»  commander  votre  armée  de  Flandre  f 
»  Votre  Majefté  a-c-elle  bien  réfléchi  â 
sft  ce  choix  ?  Eh  »  qu'at-il  donc  qui  doi- 
•»  ve  vous  Turprendrc , répondit  cePrîn- 
w  ce  inquiet  de  fa  réfillance  ?  N'avez- 
99  vous  pas  déjà  commandé  mes  années 
»  en  chef?  Et  n'êtes- vous  pas  encore  ca- 
99  pable  de  me  rendre  hs  mêmes  fervi- 
»  ces  ?  SiRfi  »  reprit  Luxembourg^,  je  fuis 
99  prêt  a  verfer  pour  vous  jufqu^à  la 
99  dernière  goutte  de  mon  fang.  Mais 
9>  vous  nMgnorez  pas  la  haine  dont  M. 
s»  dt  Louvois  eft  prévenu  contre  moi,  U 
»  s'oppofera  à  mes  projets  ,  ou  bien  il 

9»  les  fera  échouer Je  vousréconci- 

»  lierai  avec  lui Non  ,  Sias,  la  ré" 

»  conciliation  eft  déformais  impoflîblc 
V  Si  vous  me  l'ordonniez  ,.  je  me  ver- 
»  rois  forcé  de  défobéïr  à  vos  ordres. 
«•  Je  ne  prétends  pas ,  répondit  le  Mq- 
M  narque  )  contraindre  vos  fenrimensj 
m  mais  j  obligerai  Louvois  de  facrifier^ 
9»  au  bien  de  mon  fer  vice ,  la  haine  qu'il 
»  a  pour  vous.  Sire  ,  s'écria  le  Maré- 
H  chai  »  je  me  rends  »  je  me  fonmets  i 
99  VOS  ordres;  cependant  j  ai  encore  une 
99  grâce  à  demander  à  Votre  Majefté  ^ 
f»  c'eH:  qu'il  me  foit  permis,  dans  leç. 
M  affaires  impoixan tes  ^  de  x^e^  m'adtefr 
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•>Tef  qu*a  Votre  Ma/efté,  fans  paffec 
9>  par  le  canal  de  M.  ^e  LouvoiSy  9>  Le 
Roi  y  confencic  j  il  entretint  avec  lai 
^pendant  toute  la  guerre  un  commerce 
de  Lettres.  Le  Marquis  de  Louvois  fit 
foWicnçï  Luxembourg  de  lui  rendre  fort 
amitié^  celui-ci  répondit  qu'après  les 
outrages  qu'il  avoir  reçus  deceMinif- 
tre,  il  ne  pouvoit  le  regarder  comme 
fon  ami  ^  mais  que,  par  amour  pour  TE- 
tat ,  il  vi vroit  bien  avec  lui.  11  n'en  fal- 
lut pas  davantage  pour  rendre  au  Mar^ 
^uis  de  Louvois  toute  fon  animofité. 

Les  chofes  changent  de  face.  Toute 
TEurope  fe  ligue  contre  Louis  XIF.Cq 
tableau  eft  très-  bien  prcfenté  dans  M.^ 
De/ormeaux.  Luxembourg  c(ytr\xmnào\t 
*une  armée  de  trente  -  cinq  mille  hom- 
mes ;  il  fait  voir  \\\xs  que  jamais  la 
grandeur  de  fon  génie  dans  fes  opéra- 
tions. Bataille  de  Fleurus^  une  des  plus 
éclatantes  &  plus  complerres  que  la 
France  ait  jamais  gagnées.  La  Cour  ne 
fçut  pas  profiter  de  cette  viftoire.  Par  des 
intrigues  qu  on  ne  fçauroit  encore  pé- 
nétrer ,  les  Généraux  recevoienr  ordre 
de  ne  rien  entreprendre.  Bataille  de 
Leuze.  Que  ne  pois-  je  ,  Monfieur  , 
xneerre  ious  yos  jreux  rooces  les  habiles 
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manœuvres  du  Maréchal ,  Ôc.cesdcvt* 
loppemensqui  confticuent  legrand  hosi- 
me  de  guerre. 

Mort  de  Louvjois.  Le  Maréchal ,  quoi- 
qu'il fut  Ton  ennemi  &  qu'il  dut  l  etre^ 
eut  ta  noblefle  d  aoie  d  avouer  que  c'c^ 
toit  une  perte  pour  TEtar^il  ajoûtoic 
qu'il  eût  été  à  fouhaiter ,, pour  le  bien  de 
la  France  ^  qu'il  nefûtjamais  né  ou  qu'il 
ne  fût  pas  mort  fitôr. 

Siège  de  Namur.  Dans  une  rencontre 
on  prit  un  Capitaine  Efpagnol  qui  ne 
rendit^les  armes  quapris  avoir  faix  des 
prodiges  de  valeur.  On  le  préfenta  aa 
Maréchal ,  qui  ;  fe  plaifanr  à  honorer 
le  courage  jufques dans  fes ennemis.  Je 
traita  avec  beaucoup  de  diftinftion  ^  & 
le  retint  à  dîper  avec  lui.  A  la  fin  du 
repas ,  il  lui  parla  ain(i:  »  Je  fçais  que 
>}  vous  autres  Efpagnois ,  vous  faites  ia 
j>  guerre  en  honnêtes  gens  j  je  veux  la 
9>  taire  de  même  avec  vous.  Vous  cre-s 
w  libre  ,  Monfîeur;  promenez- vous 
9»  dans  mon  Camp ,  &  allez  rendre 
«  compte  à  M.  le  Prince  d'Orange  de 
s9  tout  ce  que  vous  aurez  vu.  o  Luxtm^ 
haurg  y  dans  les  circonilances  les  plus 
critiques,  con(^rvoit  fa  tranquillisé»  8c 
même  fa  gaîté.  Aulli  Madame  de  Mm^ 
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itnon  difon^elie  de  lui ,  »  qu'il  prenoic 
»  des  Villes  &  gagnoic  des  batailles  en 
«»  badinant.  ««"Namur  capitule.  Guilla»^ 
me  avoit  éré  force  d'en  ctre  le  fpeâa-' 
teur ,  qooiqu'ilfutà  la  tête  de  cent  mille 
kommes. 

Bataille  de  Stiokerque.  Quelles  reT-^ 
ibucces ,  quelle  aâivné ,  quelle  profbn« 
deur  du  génie  militaire  il  y  déployé  ! 
Le  Piince.i^  Cond ,  après  Luxcmbourgy 
eue  le  plus  de  part  à  cette  viâoire.  Le 
Prince  ,  audi  éclairé  que  brave  ,  eut 
deux  chevaux  tués  fouslui  ;  en  changeant 
pour  la  troi'iîème  fois  de  cheval,  il  difoie 
froidement  :  Je  vois  bien  que  rennemi 
en  veut  à  monJcurie.  Cette  dernière  jour-- 
née  ajouta  le  dernier  rameau  aux  lauriers 
qui  couronnpîent  Zrttjc^/72i(?«/gf.  Toi^te  la 
France  rerentifloit  de  fes  éloges.  Des 
courtifans  ingrats ,  feuis  infenfibles  aa 
mérite  de  ce  grand  homme ,  ou  plutoc 
voulant  étouffer  l'éclat  qui  les  éblouif* 
foit,  pour  diminuer  aux  yeux  du  Roi  le 
mérite  du  vainqueur ,  ne  ceflfoienr  d^ 
répéter  :  Mais  enfiri  il  a  etefurpris»  Eh  , 
qu'eût  -  il  fait  de  plus ,  s'écria  le  Roi  in- 
digné ,  s^ il  eût furpris^ Guillaume ,  quoi* 
que  toujours  battu  ,  étoit  invincible^ 
Soa  obftination  dans  ie  malheur  1^  ca« 


cadérUe  ;  Héros  malgré  l'sicliarneinenr 
4le  la  Fortune  à  trahir  cous  fes  deiTeins  Se 
toutes  fes  efpérances*  Luxûmhmrg  au* 
Toic  détruit  etipèrement   GuiUatimt  ; 
Kiais>  par  une  fatalité  qu'on  ne  peut  co&« 
cevoir ,  fes  projets  étoient  d'abord  adop- 
ta par  Louis  XIF.^  &  ensuite  craver* 
lés.  D  ailleurs ,  un  autre  inconvénienr 
qui  femble  être  attaché  aux  Coars^ 
ceftque  prefque  toujours  les  médio- 
cres j  dominent  »  four-ce  des  malheurs 
te  fouvenc  de  la  chute  des  Empires. 

La  bataille  de  Nervinde  eft  peui^èms 
On  des  plus  riches  tableaux  que  lefptit 
humain  puilTe  concevoir.  L*Hiftorien 
combat  ,  triomphe  avec  fon  Héros. 
Rien  de  plus  héroïque  >  de  plus  enflam- 
mé \  il  n  y  a  poim  de  Pocfie  comparable 
â  ce  morceau.  On  fuit  Luxembourg  de 
rang  en  rang^  on  tremble  pour  fa  vie; 
le  cœur  s'élance  de  )oîe  >  lorfqu'il  le 
voit  repouifer  tous  les  périls,  &  fortir 
enfin  viâorieux  de  cette  horrible  m&« 
lée.  La  perte  des  ennemis  fut  immenfe. 
Les  uns  la  font  monter  à  dix*huitmille 
hommes  tués ,  noyés  ou  pris  ;  d'autres 
à  vingt  -  deux  mille.  *>  Ce  fut  dachamp 
>•  même  de  la  bataille  dC  m  milieu  de 
39  trente  mille  mores  oo  moocans  >  que 

»>  le 
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n  le  Maréchal  écrivir  aa  Roi  la  noa« 
M  velle  de  cette  viâoire  »  l*ane  des  plot 
»  grandes  que  la  France  ait  jamais  rem« 
»  portées.  Sire  ,  lui  mandoit  «  il  ,  M. 
»>  £AnaffULn  .dira  à  Votre  Majefté 
»  coaiment  tout  s'eft  pafTé.  Les  enne* 
»  mis  ont  fait  des  merveilles  ;  mais  vos 
»>  Troupes  ont  encore  mieux  fait.  Les 
»  Princes  de  votre  fang  s*y  font  furpaf* 
»  fés.  Pour  moi ,  je  n*y  ai  point  eu  d*au- 
M  tre  part  que  celle  d*avoir  pris  Hui  « 
M  d'avoir  donné  le  combat  au  Prince 
I)  d*Orange^  &  de  Tavoir  battu»  ain(i 
»  que  Votre  Majefté  Tavoit  exprelfé* 
»>  ment  ordonné.  %% 

Que  THiftorien ,  Monfieur ,  fe  rend 
eftimable  aux  yeux  du  Sage  8c  de  Thon- 
nète  homme  !  Il  ne  tombe  pas  dans  le 
défaut  de  ces  écrivains  froids  enthoa- 
Caftes ,  qui  immolent  tout  à  leur  Hé« 
ros ,  comme  les  Prîtres  des  Anciens  im« 
moloient  des  viâimes  à  leurs  faux 
Dieux.  M.  Dtformtaux  ,  en  faifanc 
briller  toute  la  gloire  de  Luxembourg  ^ 
prodigue  des  éloges  i  Guillaume  ,  6c 
prend  plaifir  à  nous  montrer  toute  la 
grande  ame  qui  s'élève»  fi  Ton  peut  le 
dire  »  au-delTus  du  monceaa  de  dèfaftre« 
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qui  l'environnoienc.  L'Hiftorien  rend 
aufll  juftice  à  la  magnanimité  de  ce 
grand  homme  qui  ofoic  faire  à  i'Elec- 
ceucde  Brandebourg  l'aveu  de  fa  défaite 
en  ces  termes  :  Je  viens  encore  détre  bat" 
tu  par  ce  Duc  qui  ejten  ppjfej/îon  de  me 
battre  par-tout.  Il  difoit  à  des  Officiers 
François  ;  Il  faut  avouer  que  M.  de  Lu- 
xembourg a  un  terrible  afcendantfur  moi. 
Guillaume  éroit  inépuifable  en  fes  ref- 
fources.  Il  avoir  raflemblé  une  armée 
plus  puifTance  que  celle  de Luxemiourg^ 
avant  que  Louis  XIFk  fut  détermine 
fur  la  conquête  dont  il  devoit  aggran- 
dirfon  Empire. 

Emeute  dans  Tarmée  qui  denlande  fa 

Î»aye.  Ceft-là  qu'on  vit  le  pouvoir  que 
e Maréchal  avoir  fur  les  Troupes;  par 
fa  bonté ,  par  fa  douceur,  par  fa  bien- 
faifance ,  il  vint  â  bout  de  calmer  ces 
flots  qui  annonçoient  une  défefStion  to- 
tale des  Troupes.  Il  emprunra  dans  la 
bourfe  des  Princes  ,  des  Officiers  Gé- 
néraux >  des  Colonels ,  fatis6t  les  fol- 
dats  5  &  fit  condamner  à  mort  les  prin- 
cipaux Chefs  de  la  révolte. 

Prife  de  Charleroi.  Les  éloges  &  les 
acclamations  du  Public  étpientia  feule 
^lécpmpenfe  d^s  travaux  du  Maréchal. 
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S^a  gloire  ,  fes  ferrices  ne  Jai  proca- 
roienc  à  la  Cour  ni  plus  de  crédit  ni  plus 
de  faveur.  »  Au  recour  de  cette  Cam« 
»  pagne  (1(^93)  qui  excitoic  l'adoiira^ 
»  tion  de  toute  TEurope ,  loin  de  rece^ 
io  voir  du  Roi  l'accueil  que  méritoienc 
>ï  fes  fervices ,  ce  Prince  ne  lui  parla 
j>  non  plus  que  $'il  éroit  revenu  d'une 
vu  de  fes  terres,  >»  Le  Maréchal  effuya 
une  infinité  d  autres  dégoûts»  plus  cruels 
les  uns  que  les  autres.  Il  écoit  obligé 
d'entendre  impunément  que  Barbie 
fi^ux ,  furieux  d  avoir  reçu  du  Roi  des 
reproches  qu'il  ne  méritoii  que  trop, 
s'étoit  emporté  jufqu'au  point  de  dire 
publiquement  qu'il  perdroit  le  Mare* 
ch^i  à  la  Cour,  &:  jqfques  dans  fon  ar*^ 
mée,  n  Çefli  ainfi  qu*un  Miniftre  de 
*>  vingt-cinq  ans,  fans  expérience ,  fans 
M  applicaqonytraitoit  un  Général  blan« 
>9  cni  fous  les  lauriers.  •«  On  ne  peue- 
s'empêcher  de-  verfer  des  larmes ,  lorf» 
qu*on  entend  un  grand  homme  9  ie  vea*' 
geur,  l'appui  de  l'Etat,  s'ccrîer:»i  J  ai 
«>  gémi  dans  une  afFreufe  prifon  par  la 
9t  haine  &  l'autorité  d'un  Miniftre  im« 
u  plaeable;  ma  faaté  a  été  ruinée  à  U 
»>  fiaftille,  ma  fortune  à  la  tète  dçs  ar- 
jù  mées.  Après  one  difgwce  injufte  & 
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»  éclatante ,  on  me  rappelle  au  Com^ 
a  mandement  fans  que  je  laye  follicî- 
»>  té.  La  Fortune  favori fc  mes  efforts  ; 
u  j*ai  gagné  quatre  batailles  ^  j'ai  foute* 
M  nu  U  gloire  des  armes  Françoifes  ; 
»  quelle  fatisfaétion  ai- je  reçue  ?  Des 
»9  traitemens  indignes  qu'on  m'a  fait 
k>.e(ruyer:  quelles  récompenfes  m*onc 
t)  valu  mes  travaux  ?  On  me  dénie  U 
s>  jufticç  qu'on  ne  pourroit  refufer  au 
f>  dernier  des  hommes  y  on  me  dépouille 
M  de  mes  biens  ^  onrefufeàmes  enfans 
9)  un  rang  qu'ils  tiennent  de  la  naidàn* 
»  ce  ;  on  combat  fans  ceflfè  mes  vues; 
yj  enfin  ,   dans  le  temps  que  toute  Ja 
s>  France  paroît  applaudira  mes  fuccès^ 
n  le  Roi  ne  me  donne  pas  feulement  la 
>^  confolation  de  me  témoigner  Vil  eft 
n  content  ou  non  de  ma  conduite  & 
>i  de  mes  fervices.  Dans  h  retraite ,  où 
»mecondamnent  l'indifférence  du  Prin« 
»>  ce,  la  haine  du  Miniftre  &  le  dépC' 
)>  rifîèmçnt  de  ma  fanté ,   je  n'aurai  4 
n  gémir  que  comme  citoyen  des  tnzU 
o  heurs  qui  menacent  r£tat.  Les  lau- 
»>  riers  dotu  la  France  eft  couronnée  ne 
o  fe  flétriront  point  entre  mes  mains  , 
i>  &  perfonne  ne  me  reprochera  de  n'a- 
fi  voir  pas  fait  tout  ce  qui  dép^ndoi^ 


A  2f  s  i  M  1764e  I4J 
w  de  moi  ,  pour  prévenir  des  défaftres 
M  que  je  n'envifage  qu'en  frcmiflant.  « 

Luxembourg  cependant  eft  encore 
utile  à  fon  Maître  dans  la  Campagne 
y  ce  1^94.  Il  commande  fous  les  ordres 
de  Monjiigneur.  Il  fait  échouer  tous  les 
deiïeins  des  Alliés  ^  dont  les  forces 
fembloient  renaître  à  ia  voix  de  la  haine 
fombre  &  obftinée  de  Guillaume. 

Enfin,  Luxembourg  si^m  mourir  dans 
le  fein  de  fa  patrie  d\ine  maladie  qui 
l*emporte  au  tombeau  le  quatrième 
jour.  Quelle  remarque  à  faire  fur  ce  cri 
du  Héros  expirant!  Il  dit  :  »  Qu'il  au- 
»  roit  préféré  à  l'éclat  de  tant  de  viftoi- 
»>  res  qui  lui  devenoient  inutiles  au 
99  Tribunal  du  Juge  des  Rois  &  des  Hé- 
3J  ros  ,  le  mérite  d'un  verre  d'eau  don- 
9>  né  aux  pauvres  pour  l'amour  de  TE- 
^  tre  Suprême.  5>  Quelle  grande  leçon 
iur  la  bienfaifance ,  fur  l'humanité  ! 

L'Hiftorien  termine  cette  vie  par  îe 
portrait  de  Luxembourg  &  par  des  dé- 
rails fur  fon  caraftère.  Je  me  bornerai 
à  ce  trait  touchant.  A  la  journée  de 
Nervinde  Luxembourg  remarqua  un  fol- 
dat  du  Régiment  des  Gardes  Françoifes 
qui  quîttoitfon  Corps:  Oà vas-tu ,  lui 
dit  le  Maréchal  ?  mourir  à  quatre  pas  » 
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d*ic,i ,  lui  répondit  le  foldat  en  ouvrant 
ion  habit  pour  lui  faire  voir  une  bleiïîire 
mortelle  :  Mais  je  Unis  U  Ciel  d'avoir 
perdu  ia  vie  pour  mon  Prince  ,  &  d*a* 
voir  combattu  fous  un  aujj^  digne  Gêné* 
rai  que  vous.  A  C article  de  la  more  où 
je  fuis  ,  je  peux  bien  vous  affûrer  qu*il 
n'y  a  aucun  de  mes  camarades  qui  ne 
fait  pénétré  du  mime  fentiment,  Heureufe 
la  Nation  jqui  produit  de  tels  Héros ,  & 
jce  grand  homme  n'étoit  qu'un  fimplé 
feldat. 

On  peut  dire  auilî  ,  Monâeut  , 
heureux  les  grands  hommes  qui  ont 
des  Hiftariens  comme  celui  des il/o/t/*- 
morencis.  On  ne  peut  écrire  avec  plus 
de  nob.le0e,  de  précifion  &  de  feu. 
M  Deformeaux  fait  aimer  autant  qu'ad- 
mirer M.  de  Luxembourg.  Il  fçait  va^- 
lier  Tes  éloges.  Jamais  Hiftorien  ne 
donna  plus  de  vie  &  d'intérêt  à  fes  ba- 
tailles \  il  fçait  être  grand  fans  enflure  , 
fans  hardi  eues  contre  le  Gouvernement 
&c  la  Religion  ;  il  adoucit  les  vérités 
dures ,  mais  ne  les  montre  pas  moins. 
De  tels  écrivains ,  Moufieur,  ne  peu- 
vent recevoir  trop  d'applaudiflemens 
de  la  patrie.  Ils  en  deviennent,  s'il  efl: 
permis  de  le  dire  >  les  Légiflateursi  en 
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fçachant  embellir  ces  grands  exemples 
de  vertu  ,  de  noblefle  d'ame ,  de  talent 
&  de  génie  qui  devroient  être  éternelle- 
txient  fous  les  yeux  de  nos  concitoyens. 

Je  fuis,  &c. 

A  Paris  y  a  4  Juillet  1704. 


L   E   T   T  R   E    XL 

Du  Plaijir. 

IL  vient  de  parôîtreuh  ouvrage  en 
deux  Parties  ,  intitulé  :  Du  Plaijir 
ou  du  moyen  dtft  rendre  heureux  ,  par 
M.  VAbbé  H.  C.  A.  H.  qui  fe  trouve  i 
Paris  chez  Panckoucke  ,  rue  &à  côté  de 
la  Comédie  Françoife.  L'auteur  notts 
dit  dans  V Avant-Propos  qu«  la'Gdmé- 
die  ,  dont  le  titre  eft  Le  Plaijir  y  lui  a 
fait  naître  Tidée  de  s*exercer  fur  ce  fu- 
|et,  11  rend  compte  du  deflein  &  de 
la  marche  de  cet  écrit.  11  fait  voir  la 
mauvaife  foi  des  hommes ,  quand  il» 
difent  qu'ils  font  heureux.  »  Le  bon* 
»  heur  eft  le  premier  &  le  plus  impor* 
w  tant  objet  de  nos  vœux.  On  ne  lou- 
»  haite  d'exifter  que  pour  arriver  à  ce 
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»  but.  En  le  manquant  ,  tout  eft  indiffé- 
»  rent ,  odieux  ,  infupportable  ,  hor- 
»  mis  la  mort.  La  nature  eft  auffiingé^ 
»  nieufe  qu'avide  d'en  infpirer  les 
»  moyens  j  mais  la  raifon  veut  qu'on 
»  les  épure  ,  &  la  Religion  ordonne  de 
»  les  perfeftionner.  Que  font  les  hom- 
V  mes?  Us corromprent leurs  idées;  ils 
»  tranfgredent  les  loix  divines  &  hu- 
}>  maines.  De-là  ces  ennuis ,  ces  dou- 
»  leurs, ces  remèdes  qui  empoifonhent 
»  leurs  jours.  Paflerons-nous  cternelle- 
>»  ment  la  vie  à  définir  un  homme  heu* 
fî  reux  &  à  ne  l'être  jamais  ?  »  Le  mon- 
de conftitue  le  bonheur  dans  les  rî- 
cheflTes ,  les  honneurs,  &c.  Le  grand  obf- 
tacle  au  bonheur  eft  dans  le  foyer  des 
padions  allumé  par  nos  defirs.  On  de«» 
znandoit  à  Socratcce  que  c'étoit  que  le 
Bonheur:  Le  Plaifir  ,  répondit-il,^»/ 
n*eji  fuivi  d'aucun  repentir.  Vous  Ten- 
tez ,  Monfieur ,  que  cet  ouvrage  eft  une 
efpèce  de  Cours  de  Morale  fur  le  véri- 
table Plaijir ,  fur  le  Plaijîr  innocent , 
qui ,  loin  de  plonger  Tame  dans  une  lé- 
targie  dégradante ,  en  réveille  la  poin- 
te,  fi  Ton  ofe  le  dire,  &  l'élève  à  la 
contemplation  fublime  de  foii  auteur. 
.  L'écrivain   Philofophe   commence 
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(on  ouvrage  par  ce  Chapitre  :  Quejl  u 

que  le  Plaijir  &  de  fa  néctjjité  ?  Il  eft  1  ame 

de  la  Nature.  Sans  le  plaifir  ,  elle  s  af- 

faifferoit  fur  elle  -  même.  Ceft  le  plaific 

qui  lui  donne  le  mouvement ,  la  vie^ 

On  ne  nous  en  donne  ici  aucune  dé[i* 

nition;  on  fe  contente  de  dire  :  »  le 

v  plaifir  me  paroît  être  un  ientimenc 

9>  agréable  9  excité  par  la  réalité ,  ou  rap-* 

9»  parence  de  quelqu'objet.  »  Le  plaifir 

èft  de  tout  âge ,  de  tout  pays ,  de  toutes 

les  conditions  &  fituations  de  la  vie.Ta^ 

bleau  des  effets  de,  ce  plaifir ,  qui  eft , 

en  quelque  forte ,  Tagent  mécnanique 

de  tout  être  animé.  Vous  aimerez  cette 

définition  de  la  volupté.  »  La  volupté 

jj  proprement  dite  eft  le  fentiment  ré- 

n  fléchi  du  plaifir  j  plus  onâueufe  que 

^»  lui,  elle  pénètre  lame  d'un  profond 

j»  fentiment  ;    on   jiourroit  lappellet 

»  plaifir  affaifonnéy  dans  le  fens  qu'oa 

n  appelle  refprit  rai/on  ajfaifonnée.  » 

A  la  volupté  criminelle  dont  lautcur 
peint  les  excès  avec  énergie,  il  oppofe 
une  autre  forte  de  volupté  »  également 
«>  fille  du  plaifir ,  mais  digne  d'être  fa 
»>  mère  par  l'avantage  qu  elle  a  fur  lui  j 
9»  fes  principes  font  faints;  ils  dérivent 
9»  de  la  vertu  >  fans  donner  la  moindre 
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M  acceince  aux  bonnes  mœurs ,  ennemie 
««  des  folles  padions  qui  engendrent  les 
»  regrets  ,  les  inquiétudes  >  les  agita* 
m  tions  y  les  emportemens  monftrueux  ; 
»>  ^\\q  fe  plaie  dans  la  modération  &  le 

j>  calme  du  cœur Ses  effets  font  de 

9)  rajeunir  lame  fans  la  rendre inconfi* 
»  dérée ,  de  l'attendrir  fans  Tamollir  , 
»  de  1  ébranler  fans  la  déplacer  de  fon 
53  aflîette ,  de  l'élever  au  -deffiis  d*elle- 
j>  même  fans  MaffolUr ,  de  l'unir  étroi- 
»  tement  à  l'objet  de  fes  defirs  fans 
»?  lennuyer  ni  la  dégoûter.  Un  Sçâvant 
99  en  goûte  les  douceurs  dans  l'étude  }. 
M  le  bienfaifantdans  des  a£tes  de  géné« 
99  rofité.  >9 

Trois  temps  concourent  différem- 
ment au  plaifir.  Lepafféqne  la  mémoire 
considère  j  le  prifcnt  qui  a  fon  objet 
fous  les  yeux  ;  V avenir  àoni  l'efpératïcAv 
fe  fiate.  Il  faut  fuiv^e  dans  l'auteur  ler'w 
développemens  de  &s^  prôpofitîofiiwlf 
ne  f(;ais  fi  les  Dames  feront  contentes 
de  la  façon  de  penfer  de  l'anonyme. 
>9  Ve^  femmes  font  plus  fenfibles  a& 
i9  plaifîr  que  les  hommes ,  à  caufe  de 
99  la  plus  grande  délicatefTe  de  leurs  fi- 
n  bres.  Si  l'image  des  objets  externes 
n  réjaillit  avec  plus  de  vivacité  far  leurs 
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9^  fens  ,  l  effet  en  dure  moins*  De  -  li 
9>>canc  dechofes  pour  lefquelles  leur  ef-^ 
1»  prit  fe  padionne  vice  ,  &c  donc  il  te- 
».  yienc  aifénient  \  leur  excrème  fenfi- 
9>  bilité  pour  la  vertu  ,  en  les  armant 
9^  d'une  pudeur  auftère ,  combat  contre 
»  leur  forte  inclination  pour  les  plaifirs 
»  oppofés  à  rbonnèteté  des  moeurs  \ 
»  tandis  que  les  fentimens  vertueux  pré* 
n  valent  %  les  fenfations  criminelles 
9t  échouent  contre  leur  fagefle  >  ainfl 
9»  que  des  flots  qui  fe  brifent  contre  un 
»»  roc;  mais  cette  barrière,  une  fois  ren- 
»•  verfée  ,  leur  cœur  y  tel  qu'un  courfier 
»  fougueux  ,  s'abandonne  à  fes  tranf- 
f»  porcs  effrénés ,  en  confirNpiant ,  par  les 
^  ravages  qu'il  caufe ,  Texcèsde  leurpen^ 
1»  chant  aux  plaifirs  fenfuels*  >»> 

Des  différences  fortes  de  pîaifîrs.  Il 
réfulte  des  raifonnemens  de  1  auteur  qute» 
le  plus  heureux  efi:  celui  qui  a  le  pW 
de  plaifirs  vrais  ,  &  le  plus  malheureux 
celui  qui  a  le  plus  de  plaifirs  faux.  Le 
bonheur  efl  la  récompenfe  de  la  v^rtu  , 
&  le  malheur  la  punition  du  vice.  Jfe^ 
parle  d'après  l'auteur..  Je  crois  quefî  l'dn 
vouloit  difcuter  ces  propofîcions  >  il  fe*- 
roit  aifé  de  les  combattre.  Lé  fage  écri* 
vaia  a  beau  nous  dire  y  après  Socrau  ^ 
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que  Us  gens  de  bUnfont  heureux  Sc  tes 
michans  malheureux.  Ce  font-U  de  ces 
idées  Platoniques  qu  une  trop  malheu- 
reufe  expérience  contredit  ;  mais  il  eft 
toujours  très-louable  de  bâtir  de  pareils 
fyftêmes. 

Portrait  des  plaifirs  des  £ens  ,  des 
plai(irs  de  refprit ,  des  plaifirs  du  cœur 
ou  du  fentimenc.  "  Uamitié  qui  unie 
9i  deux  égaux ,  donc  refprit  &  les  mœurs 
j*  font  conformes,  promet  unç  confif- 
M  tance  permanente  ,  &  ces  délices  du 
.tf  fentimenc  que  goûte  une  ame  incoc^ 
i>  porée  dans  une  autre  :  ils  n'ont  be* 
9>  loin  ni  d'étude  ni  de  fard  pour  s'en- 
j>  tre-communiquer  leurs  tendres  épau- 
»  chemens  \  leur  cœur  voltige  fur  leuif 
y  lèvres,  &fon  lan^ge  intelligible  en 
9>  toute  occafîon  futtît.  Jamais  gênés  , 
M  toujours  à  leur  aife ,  ils  ne  craignent 
9>  ni  -la  cenfure  ni  le  farcafme  que  les 
M  Grands  dorent  d'un  clinquant  de  po« 
n  lireiïe ,  &  qu'un  fot  reçoit  humble- 
19  ment  â  titre  de  proteâ:ion«  Toujours 
•>  riches  &  puitTans,  parce  qu'ils  ne  font 
»  qu'un }  raremeni  égarés  ,  l'un  fert  de 
a»  foleil  à  l'autre  dans  les  jours  nébu- 
m  leux;  plus  rarement  abattus  par  des 
â»  levers  de  fprcane  »  le  plus  fon  comr 
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99  muniquanc  de  fes  forces  au  plus  foi* 
9t  bie.  Jamais  de  vaide  ,  Taûfent  eft 
>»  remplacé  par  le  préfenc  ;  dirai*- je  en- 
V  9>  fin  qu'ils  fouc  immortels  ?  Oui ,  après 
9)  que  la  mort  a  emporté  l'un  d'eux ,  le 
n  furvivanc  repréfente  le  défunt*  Cba- 
99  que  fois  qu'on  le  rencontre ,  on  s'i* 
99  magine  les  voir  encore  tous  deux,  te 
9»  le  fécond  n'eft  pas  devenu  fîtôt  U 
99  proie  de  la  terre ,  que  leurs  âmes  , 
9>  réunies  dans  le  fein  de  la  Divinité  , 
9*  recueillent  les  fruits  éternels  d'une 
99  union  fainte  Se  inviolable.  » 

Digreffion  fur  le  plaifir  du  jeu  de 
Cartes.  On  ne  doit  s'y  propofer  qu'un 
délafTement  honnête ,  en  ne  jouant  ni 
trop  fou  vent  ni  trop  long  temps,  rif-» 
quer  peu  &c  cboiHr  fon  monde. 

Les  Signes  du  Plaijîr  ouvrent  la  fé- 
conde Partie  de  cet  ouvrage  eftimable. 
Rien  n'eft  plus  incertain  que  les  Hgnes 
du  plaifir  dans  les  animaux.  Le  rire  qui 
leur  a  été  refufé  eft  dans  les  hommes 
le  caradère  parlant  du  plaifir. 

Des  moyens  de  parvenir  au  Plaijîr.  II 
importe  de  prévenir  dès  la  plus  tendre 
jeunefle  ce  qui  peut  diminuer  en  nous 
ou  dans  autrui  lafommedesfentimens 
agréables.  Les  hommes  ne  font- ils  pas 
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nés  pour  concourir  mucaellement  aax 
moyens  de  fe  rendre ,  d'après,  les  règles 
de  la  vertu  ,  la  vie  heureufe  ?  Le  Ptaijo' 
veut  être  divcrjifié.  Il  faut  économiftr  U 
Plaifir,  Les  principaux  obJlacUs  auPla^ 
fit.  Le  Plaijir  doit  être  relatif  à  l^dge  >  au 
fixe ,  â  la  condition  &  aux  circorifiancts 
de  la  vie»  Quelle  doit  être  la  fin  du  PUi^ 
Jir.  Tous  ces  Chapitres  y  Monfieur  ^ 
font  traites  avec  beaucoup  de  fagacitè» 
»  La  fin  qui  convertit  le  plaifir  eia  mé- 
»  rite  ,  loin  d  y  préfudicier  ,  en  aug- 
>»  mence  les  avantages^  on  devient  plus 
n  éclairé  fur  le  choix  de  l'objet  &  des 
»>  moyens.  Rarement  le  préjugé  Se  l'er- 
>»  reur  en  impofent.  Plus-attentif  à  en 
9>  faire  naître  lé  marnent ^  on  en  joiût 
))  quand  on  veut  ;^  plus  ingénieux  à  le 
9>  varier,  le  femiment  s'en  renouvelle  ^ 
19  plus  foigneux  d'en  ménager  la  cnefcu 
9»  re ,  il  ne  perd  rien  de  fa  vivacité  ; 
99  plus  habile  â  en  prévenir  les  obfta- 
.  99  clés  ,  il^  fe  conferve  fans  altération^ 
99  plus  prudent  pour  en  afTortir  Tefpèce» 
•  il  n'expofe  ni  au  repentir  ni  au  ri* 
99  jdicule  ,  parce  que  le  plaifir  ,  dirige 
99  vers  un  but  méritoire  ,  annonce  Ta 
99  fageffe  du  cœur  &  de  l'efprit  »  donc 
»  les  égareméns  font  le  principe  de  nos 
99  malheurs  &  de  nos  ennuis*  » 
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Get  ouvrage  eft  judicieux  &  refpire 
la  plus  faine  morale,  il  ieroic  heureux 
pour  l'humanité  que  la  mécaphyfique 
répandue  dans  ce  Livre  fuc  appuyée  iur 
des  vérirés  pratiques.  Il  y  a  peu  de  neuf; 
lexpreEion,  en  général ,  eft  élégance  & 
noble. 

Les  Lùifirs  &  amufcmens  de  ma^Salli^ 
tudc. 

Ducfufne  Libraire  rue  Saint- Jacques 
A  des  exemplaires  d'une  Brochure  inci-* 
tulée  :  Les  Loijîrs  &  Amufcmens  de  ma 
Solitude^  ouvrage  moral  j  imprimé  à 
Laufanne.  Ce  font  des  réflexions  fe- 
mée$  de  trairs  d'Hiftoire  inréreflans  qui 
rendent  le  raifonnement  plus  ienfible, 
&  lui  prêtent  une  nouvelle  force.  L'ou- 
vrage eft  divifé  par  Chapitres. 

De    la    Foktun  %• 

M  La  modération  dans  lés  defirs  fe« 
99  roit  bientôt  déferter  la  Cour  de  la 
9>  Fortune  9  celui  qui  palfe  fa  vie  à  cou» 
»»  rir  après  elle  ,  cherche  »  ainfî  qu'un 
«9  Chimifte,  la  conuoiftance  du  grand 
»  Gcuvre*  99  Voici  une  image  allégori- 
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que  dans  le  goût  de  BalthafarGraticn^ 
qui  vous  attachera  par  les  vérités  qu  elle 
renferme. 

9>  Une  montagne  efcarpée  &  inculte 
»  offre  aux  paffans  un  Temple  ahtiqae 
»  à  moitié  miné;  une  Beauté  liiodèfte 
M  en  garde  l'entrée  j  (qs  yeux  font  doux 
»  &  timides  ;  l'or  &  les  pierreries  ne 
»>  brillent  point  for  {et  vêtemens  j  elle 
»  eft  parée  de  fes  feuls  traits.  Entrez, 
j>  dit-elle ,  je  fuis  la  vertu  ;  la  paix,  la 
f»  candeur  ,  la  juftice  me  fervent  Je 
»>  compagnes  ;  les  remords  n*ont  ja- 
)>  mais  fouillé  l'air  que  ;e  refpire.  £n- 
»>  trez ,  vous  jouirez  cju  vrai  bonheur. 
»  Non ,  lui  répondent  les  voyageurs , 
M  non  ,  nous  cherchons  la  Fortune. 

w  Plus  loin  Vélève  un  édifice  fomp- 
»  tueux.  Diverfes  Nations  de  la  terre 
»  remplirent  Us  portiques  ;  quelques 
»  perfonnes  à  1  écart ,  &  en  petit  nom- 
»j  bre,  n'approchent  qu'en  tremblant 
m  du  parvis  J  Tinjudice  ,  l'avarice,  la 
»  fraude  ouvrent  l'intérieur  du  Temple; 
»>  jadis  le  mérite  en  avoir  feul  la  clef. 
»  Cecoit  au  temps  de  l'âge  dor  ;  ce 
»>  fiècle  ne  reviendra  jamais.  La  Forru- 
>3  ne ,  ime  coupe  à  la  main  au  fond  Ai 
M  Sanftuaire ,  préfeme  une  liqueur  aux 
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«  ambitieux  j  à  peine  en  ont-ils  appro- 
»  chc  les  lèvres  qu'ils  perdent  le  fou- 
»  venir  du  palTé.  Celui-ci  niéconnoîc 
•>  fon  père  ;'  celui  là  fon  ami ,  même 
»»  fon  protedeur  ;  cet  autre  le  maître 
f>  dont  la  veille  il  fe  trouvoit  Tefclave.»» 

Du      fiONHEUR. 

Vous  ferez  du  fentiment  de  Pauteur 
qui  eft  bien  oppofé  à  ces  enthoufiaftes 
qui  fe  font  récriés  d'admiration  fur  la 
prétendue  belle  aftion  de  Chrijline  qui 
defcendit  du  Trône.  «  L'Empereur 
9>  MarC'AuriU  fçavoit  allier  la  Philo- 
»>  fophie  à  la  fouverainePuiflancej  Tu- 
»3  jie  mitigeoit  l'autre  ^  auftère  dans  fes 
w  mœurs ,  amateur  de  la  gloire ,  Tétu- 
»>  de  ne  l'éloignoit  jamais  du  gouvern^- 
?>  ment  de  l'Etat.  Si  la  Reine  Chrijiinc 
n  de  Suède  avoit  fuivi  l'exemple  de  ce 
»  fage  &  grand  Prince ,  loin  de  def- 
j5  cendre  du  Trône  ,  elle  y  feroit  reftéc 
»  pour  faire  le  bonheur  de  fes  fujets. 
»>  L'étude  de  THiftoire  6c  des  Belles- 
j>  Lettres  ne  doit  fervir  aux  Souverains 
9»  que  de  délaffement  \  ils  font  appelléf 
»  i  des  occupations  plus  utiles» 
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D  X    l'  A  M  z  T  I  i. 

Les  traies  fuivans  fotic  d'autant  plus 
inftruâifs  que  c'eft  la  Morale  en  ac-  I 
tion.  »>  Dès  l'enfance  ,  Arijit  eft  lié  avec 
%7  Arguant.  Arifit ,  d'un  cara6tcre  ahier, 
»  veut  fubjuguer  fon  ami,  Phiiofophe 
»>  au(tère  >  il  ne  ceflfe  de  le  condamner , 
>»  critique  fes  moindres  aftions.  Une 
»  paflîon  dominante  triomphe  iHAf' 
>i  guant.  Arijlc  d'autorité  veut  l'engac- 
»  rir  ,  fans  ayoir  égard  aux  foiblcffe» 
»  humaines  ,  femblable  à  un  Chinir* 
>•  gien ,  qui ,  loin  d'employer  des  remè- 
iff  des  doux  &  utiles  à  la  guérifon  d'une 
»  plaie,  couperoit  la  partie  ofFenfée>& 
9»  cauferoic  la  mort  au  malade» 

j>  Iphîs  aîme  la  vertu;  mais  il  aime 
»  encore  plus  Clcanhe^  il  fert  fes  pof- 
^  fions ,  encre  dans  tous  fes  goûts ,  & 
>f  leur  applaudir»  Il  pôiirroit  ramener 
M  fon  ami  à  la  fage0e;  il  a  toute  fa 
fs  con6ance  ;  CUanhc  d'un  naturel  do- 
»>  cile  fuivroit  de  falutaires  avis.  Iphîs 
«  n'ofe  les  donner  j  il  craint  de  caufer 
»>  des  peines  à  fon  ami  ^  ou  de  refroidie 
p  leur  union. 
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3j  Thélamon  pouffe  â  Texccs  fon  aC- 
s>  tachement  pour  CUàmbult.  Il  vou- 
99  droit  être  le  feul  objet  de  fes  penfées» 
99  de  fes  aâions  j  la  moindre  négligence 
»>  de  la  part  d'un  ami  eft  un  crime  \  ja« 
»  \o\x^  y  foupçoy^neux,  il  exige  fans  ceffe 
>j  des  facrificesi  Arijle ,  Iphis  f  Tkéla-' 
n  mon  ne  connoiflent  point  la  vraie 
9J  amitié,  Arijic  eft  trop  di«: ,  Iphis  trop 
9»  indulgent  ^  Thélamon  eft  dominé  par 
»  l'amour- propre. 

w  Les  joueurs  fe  donnent  des  fecours 
9>  mutuels.  On  diroit  qu'ils  font  amis; 
w  mais,  s'ils  fe  prêtent  de  l'argent ,  c'eft 
>9  pour  le  jouer  &  le  perdre» 

ij  Les  bonzes ,  de  même  que  les  fem- 
93  mes,  font  implacables  dans  leurs hai-» 
%%  nés  ;  mais  ils  n'ont  pas  leur  fenfibi- 
99  iité.  / 

»  Le  trop  grand  luxe  multiplie  les 
»  befoins  \  il  détruit  l'amitié  y  &  endur- 
99  cit  les  cœurs,  n 

Trait  fingulier  de  patriotîfme  &  di- 
gne des  plus  beaux  jours  de  la  Grèce  ic 
de  Rome.  »  Lors  du  Siè^e  de  Turin 
»  formé  par  l'armée  Françoife  ,  un  Ser- 
?>  gent  des  Gardes  Piémontoifes  avec 
99  quelques  foldats  ,  gardoit  le  fouter- 
19  rein  d'un  ouvrage  avancé  de  la  Citar: 
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*j  délie;  la  mine  étoit  chargçe  ;  il  n'y 
))  manquoic  qu'un  faucifTon  pour  faiie 
«  faurer  pludeurs  Compagnies  dô  Gre- 
M  nadiers  qui  s'écoienc  emparés  de  1  ou- 
»  vrage,  ScyavoientprispotteiLapenc 
s>  de  l'ouvrage  auroic  piuiccélérer  la  rei 
a>  dition  de  la  Place  j  ce  Sergent,  avec 
»  fermeté  ,  ordonne  aux  foldars  qu'il 
M  commandoit defe  recirer,  les  charge 
j>  de  prier  de  fa  part  le  Roi  fon  maître 
5>  de  protéger  fa  femme  &  fes  eqfans, 
j5  ba^un  briquer ,  met  le  feu  à  la  pou- 
»  dre ,  &  périt  pour  fa  patrie.  » 

Que  Taiireur  nous  a  bien  tracé  le  por- 
trait de  la  plupart  de  ces  honnêtes  gens 
du  monde  qui  méritent,  au  premier 
coup  d'œil ,  d'être  éternel ,  &  pierdent 
tout  leur  prix  au  fécond  !  »  Argajlt  eft 
»  d*un  caradèré  doux ,  ou ,  pour  mieux 
w  dire ,  Argajlt  n  en  a  aucun.  Il  téfléchic 
w  peu  ;  il  ne  fe  décide  que  par  l'efprit 
»  des  autres  ;  fon  amour  naturellement 
a  porté  au  bien  eft  le  Jouet  cependant 
w  dç  toutes  les  impremons  qu'on  veut 
jî  lui  donner.  Il  ne  manque  à  Argajit 
w  que  de  la  fermeté  pour  être  la  probité 
i>  même/ 
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Dxs  Actions  Humaikes, 

9>  Avant  qiie  de  décider  fî  une  ac^ 
9i  tion  eft  réellement  bonne ,  il  faut  en 
9>  connoîrreie  principe.  Si  on  faifoit  cet 
>»  examen  à  la  rigueur  ,  eh  combien 
»>  d'hommes  y  perdroient  ! 

39  11  fe  trouve  des  aâions  dont  le  pre-^ 
»>  mier  motif  eft  vicieux  ,  &  que  la  ver- 
»>  tu  termine  ^  d'autres  que  la  vertu  dé- 
9>  cide ,  &  qui  finifTent  par  être  vicieu- 
»  fes  'j  d'autres  enfin  qui  font  un  com« 
9ê  pofé  alternatif  de  vertus  Se  de  vir 
99  ces.  n 

Je  vous  ai  déjà  dit  que  cet  ouvrage 
étoit  femé  de  petites  hiftoires ,  parmi 
lefquelles  j'ai  diftingué  celle-ci ,  intitii- 
lée  iffiftoire  i*Abdounadir.  Cet  Abd(nu> 
nadir  vivoit  près  d'Alep  en  Syrie  j  il 
étoit  le  plus  riche  des  Maronites  Mot^ 
taenards ,  très-eftimé  par  fes  vertus  «  fes 
tafens,  &  fur-tout  par  fa  haute  intégri- 
té \  c'étoit  un  cœur  droit,  pénétre  de 
Tamour  de  Thumanité,  Un  jour  traver- 
fanr  Alep ,  il  apperçoit  une  jeune  per- 
fonnç  dans  un  fallon  dont  les  jalpunes 
étoient  ouvertes  \  il  en  devient  éperdu- 
ment  amodreox  ^  forme  le  deflèia  de 
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répoufer ,  &  la  demande  en  mariage  i 
fon  père  qui  étoit  un  Evêque  Maroni- 
te.  La  jeune  Beauté  s'appelloic  Sophie. 
Les  offres  d^Abdounadir  font  acceptées. 
Un  jeune  Grec  nommé  Andros  fe  pré- 
fente  en  larmes  aux  yei»  de  I  époux  fu» 
tut  dé  Sophie  ;  il  lui  raconte  le  fujer  de 
fon  défefpoir;  il  a  fauve  la  vie  à  So- 
phie au  moment  qu'elle  alloit  tomber 
entre  les  mains  de  brigands.  Ipjîcratt , 
le  père  de  Sophie ,  pour  récompenfer 
Andros  ,  lui  avoit  promis  la  mai«  de 
fa  fille:  »  Vousalle?5  pofleder,  lui  dit 
M  rinfortuné  jeune  homme  »  un  bien 
»9  qui  auroit  fait  ma  félicité;  jugez  de 
9>  ma  douleur  j  vous  n^éritoz  Sophie ;s,o% 
s»  vertus ,  vos  richefles  rendront  fon 
»)  fort  heureux  ;  foyez  fon  époux  ;  mais 
H  ne  me  refufez  p^slatrifteconfolation 
f9  de  lui  faire  mes  adieux  en  votre  |>ré- 
n  fence  ;  je  me  retirerai  enfuite  dans  un 
a  de  nos  Monaftères ,  où  j  efpère  que 
M  la  mort  m'affranchira  bientôt  de  mes 
M  maux.  Mais ,  continue  Andros  en  bai- 
f»  fant  la  main  d'-^Woi^/2^>  qu'il  arro- 
99  foiîdefes  larmes ,  ne  m«  retufez  pas, 
v>  Seigneur ,  devoir  encpre  une  fois  Sa^ 
t»  phie.  *y  Abdounadir  lui  répond  qw 
fon.  affliftipn  k  touche  jfliiWS  il  wi« 


A  N  y  k  K  17^4.  icîj 
diffimule  pas  que  fqn  amour  pour  So^ 
phU  eft  auflî  vif  que  le  fien ,  &  qu'il 
n  eft  plus  le  maître  de  renoncer  à  un 
hymen  qui  faic^couler  les  pleurs  d*^/z- 
dros.t»  On  vante,  pourfuit-il,  ma  ver- 
t>  tu ,  la  fageffe  de  mes  confeils  ;  j*aî 
»  la  confiance  du  Prince  ,  lautorité  fur 
»  Ces  fujets  y  mon  nom  eft  connu  dans 
»»  roue  TEmpire.  Qu  il  eft  aifé  de  fe 
f>  faire  une  réputation  !  Ce  fàge  A^ 
n  dounadity  mon  fils ,  eft  le  plus  foible 
M  des  hommes^  en  proie  à  une  paftion 
»>  toujours  dangereuie ,  puifqu'elle  trou- 
»  ble  la  tranquillité  de  l'ame ,  où  la  ver- 
»  tu  feule  doit  régner  :  victime  de  cette 
»  cruelle  paftion  y  je  fais  une  injuftice  ^^ 
«  je  fçparè  deux  cœurs  qu'unit  une  ten- 
M  4re  fympathie,  deux  cœurs  qui  fem-. 
>>  blent  avoir  été  formés  Tun  pour  lau- 
t}  tre.  »  Il  ajoute  qu'il  veut  adoucir  fpn 
infortdne  en  lui  donnant  fa  nièce  en 
mariage.  Andros  le  refufe ,  &  ne  deman^ 
de  qu'à  voir  encore  Sophie  pour  la  der» 
nière  fois.  Enfin  ,  cet  amant  déguifé  en 
efclave  du  confentement  à^jébdounadir^ 
voie  fa  chère  Sophi.  Au  moment  qu*ii 
eft  près  d'expirer  de  doulçpr  aux  piedsj 
de  fa  maîtreffe ,  le  généreux  Abdoy^norf 
ffir  dompte  fa  paftîon  ,  engage  le  père 
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de  Sophie  i  donner  fa  nlle  au  jeune  Grec} 
&  pour  que  cet  hymen  ne  foie  pas  rejec- 
té ,  il  fait  préfenr  à  Ton  rival  d'une  fom- 
me  d'argent  qui  le  met  en  état  de  rece- 
voir la  main  de  Sophie. 

Il  y  a  de  Tintérêt,  du  jugement  &  de 
rhonncteté  dans  cette  bagatatelle  litté- 
raire. On  nous  annonce  dans  un  Avisqn^ 
cet  ouvrage  ett  le  fruit  des  délaffeniens 
d  un  Militaire  qui  met  fon  plaifir  tran- 
quille à  méditer  fur  la  vie  humaine* 
Tlufieurs  de  fes  penfées  n'ont  pas  lefail- 
lant  de  la  nouveauté  ;  mais  il  n'y  en  a 
point  qui  nefoientdiftéesparun  efprit 
droit  &  un  coeur  vertueux.  Il  feroit  heu- 
reux pour  1  humanité  que  les  délafle- 
mens  de  la  plupart  des  hommes  fufTent 
tels  que  ceux  de  cerefpeébable  Militai*- 
re  !  Us  feroient  toujours  adurés  de  Tef*- 
time  publique  ,  &  contribueroient  à  la 
fagede  des  mœurs  &  aux  progrès  de  cette 
faine  raifon  qui  rejette  les  fougues  de 
laudacieufe  Philofophie,  Sç  la  froide 
indifférence  de  cette  qiifantropiçqui  fait 
tant  de  faux  Sages. 

Je  fuis  ,  &c. 

LETTRÏ 
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LETTRE    XII. 

Eloge  de  Charles  III  ^  dît  le  Grand  Duc 
de  Lorraine. 

J'Ai  rçça,  Monfieur,  un  exemplaire 
d'une  Brochure ,  donc  le  titre  porte 
qu  elle  a  été  imprimée  à  Francfort.  C  eft 
V Eloge  de  Charles  II  Ij  dit  le  Grand 
Duc  de  Lorraine  ,  Marchis^  Duc  de  Ca-^ 
labre ,  Bar  ,  Gueldres,  &c ,  &c ,  &c  , 
par  Jofeph  -  François  Cojier  de  Nancy. 
%,' Avant-Propos  vous  inftruira  de  l'hif- 
corique.  »  Charles  ,  que  quelques  Hifto- 
>t  riens  appellent  CAifr/ri  //,  parce  qu'ils 
91  refufeat  de  regarder  comme  premier 
9»  Duc  de  Lorraine  Charles  de  France^  frè- 
9>  re  du  Roi  Lothaîre ,  que  le  plus  grand 
»>  nombre  d'après  l'ufage  reçu  de  fon 
»>  temps  nomment  Charles  III  ^  &  qui 
9»  eft  connu  en  Lorraine  fous  le  nom  du 
5>  Grand  Duc  Charles^  naquit  à  Nan- 
99  cy  le  18  Février  1 545  ;  il  étoit  fils  de 
a>  François  I  Duc  de  Lorraine ,  &  de 
»  Chrifiine  de  Dannemarck  ,  nièce  de 
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»  CharUs  Quint. LeDixc François movi'' 
»  nu  en  1545  ,"  laiffanr  par  Ion  Tefta- 
,>  ment  la  Régetrcede  fes  Etats,  pen- 
»  daht  la  minorité  de  fôn  ffls  J  à  Ùirif' 
»y  tine  de  Dannemarck,  &  à  Nicolas  de 
tiFaudemont  Evêque  de  Verdun,  En 
9»  ï  5  5  9,  Charles IfTy  conduit  à  Paris  dès 
9i  fon  bas  âge  &  élevé  à  la  Cour  de  ifen- 
nri  II y  cpo\x(%' Claude  dé  Prantï ,  fille 
j»  de  ce  Monarque,,  ttiorte  le  ii  Février 
M  1 574.  Charles  I7T  eut  de  ce  mariage 
99  neuf  cnfatTs;  ffcnrî  qui  lui  a  fuc- 
»  cédé,  &  qui  eft  morr  fansenfans  mâ- 
99  les  j  François"  Comte  di  Vaudemont , 
»  quiifut  auffi  Duc  d$t,orrdine ,  &qui 
»  remit  fa  Cotironn^  à  Charles  IV'ton 
ij^k  ;  Charles  Cardinal  de  Lorraine; 
99  ChnJHne  mariée  au  Grand  Duc  de 
99  Tofcane  ;  Antoinette  mariée  au  Duc 
99  de  Clives  ;  CarAm/rô  Abbefle  de  Re- 
nfni^imonty  &  fondatrice  des  Dames  du 
99  Sairtt  Sacrement  \  Elifahcih  mariée  au 
99  Duc  de  Bavière  ;  Anne  9^  Claude 
99  mortes  en  bas  âge.  ïl.moarut  a  Nancy 
99  le  14  Mai  \6o%.  En  commençant  par 
99  fôn  éloge  ,  ceux  que  je  deftme  aux 
9»  Princes  de  la  Maiion  de  Lorraine  , 
9»- j-aî-vonfu  montrer tômmtrntir  a-  mé- 
99  ricé  jti.  nom  ^Gfnkdij^  Sf  iofl  augnfie 
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M^efcâtidanc  daigne  fe  faire  lire  tnott 
M  ouvrage  y  il  VQuclfabien|ecjcerun  coup 
»»  (i'œil  fur  le  frontifpiee  ;  c'eft  à  lui  que 
M  s'applique  ce  qu'un  Génie  paroîc  y 
»  dire  de  la  DéefTe  de  la  guerre  ,  de  la 
n  Sage(fe  &  des  Arts  :  Hœc  à  te  non 
M  abludit  Imago.  >» 

Je  vais ,  Mçnfieûc ,  vous  cirer  les 
trairs  les  plus  faillans  de  cer  Eloge. 
M  Les.  conremporains  de  Chartes  III 
ff  l'ont  décoré  des  beaux  noms  àeJBie/i"  ^ 
fi  Aimi y  de  Bienfaifant ,  de  Bon  ;  la 
h  Poftérité  l'a  proclamé  Grand,  A  quels 
»  exploits,  à  quelles  vertus  a- r- elle  dé^  ^ 
j>  cerné  ce  titre  glorieux  ?  Alexandre  tn 
f»  fut  redevable  â  la  grandeqr  de  fon  cour 
n  »ge,  Pierre  Corneille  ï  là  fublimité 
)>  de  fon  génie }  Louis  XIV  à  l'éléva- 
>î  tion  de  fon  ame  ;  Htnri  IVîm  Grand 
»9  par  la  bontéde  fon  c<£ur ,  &  ce  fut  1^ 
M  grandetn:deCAtfr/é^5/7/.  «   ' 

L'Orateur  nous  fait  fehtiradrôîre- 
ment  la  diftribution  des  parties  de  foti 
Difcours  par  ce  peu  de  mots  :  »>  Je  vais 
•»  peindre  un  fage  Guerrier,  tin  Légif^ 
»>  làteur  profond,  «n  homme  vertueux; 
>f  La  premi^ère  Partie  débute  aîn(î  : 

»>  Horace  qui  fçavoir  louer ,  félicitoit 
#f  AuguAeào,  ce  qu'il  îdéfetidoit  itiri- 
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«>  pife  par  k$  armes,  ^ugu/ie  cependzm 
V  étoit  le  pacificati?ur  4©  TUniversj  il 
p  avpit  fermé  Iç  Temple  de  Janus  j 
,9  c  eft  qu'aux  yeux  dç  te  Poëte  Philo^ 
,>  fophe  ,  le  Prince  qui  veille  fur  fes 
^  frontières  eft  çlus  grand  que  celui  qui 
99  cède  à  Tambition  de  le;^  étendre,  « 

pprir^it  de  quelques  qualités  exté- 
rieure;5  à^  Chçtrlçf.  Il  &oit  fi  bien  fait, 
que  tous  Içs  Princes  de  l'Europe  vou- 
ioient  avoir  fpn  portrait.  Amurat  III 9 
pmperepr  d^s  Turcs ,  fe  k  faifoit  apport 
jer  tous  les  ans.  Dans  un  voyage  qu'il  fit 
en  France  à  1  âge  de  6Qzns ,  une  infinité 
de  perlonnes  fie  rendirwt  à  la  Cour 
pour  le  fepl  plaifir  de  l'y:  voir,  CAar/es 
dans  ce?  tçmps  d'prage  où  notre  patne 
étoit  dçvprée  dp  feu  de§  faôions  »  &  h? 
y rée  à  toute?  les  ftn:eurs  du  fanacifme , 
Charles ,  comme  m  ange  dé  paix  au  mif 
lieu  de  cette  trpupe  de  Princes  égarés 
dans  leur  cruplle  politique  ,  effre  fa 
ipédiation  à  laCpur  de  France  pour  de- 
(armer  la  hain^  des  Proteftans  &  les  ra- 
mener à  la  fpumiffion.  Les  Efpagnols, 
jes  Allemands ,  les  Anglpis ,  les  Si|i«e« 
vendus  à  l'un  ouù  l'autre  des  partis  ai- 
épient  les  François  à  fe  détruire.  Càaràs 
RI  pPWet  pa^ïjuç  fçs  fujfîis  parpgenî 
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tctte  fureur  j  il  leur  défend  dd  s^enrên- 
lec  fans  Jlbn  confentementé 

M.  Cofter  fuit  les  belles  ââions  de 
fon  Héros  avec  une  ptccifion  qui  peut- 
être  fait  tort  à  la  mafèfté  de  1  éloquence 
&  à  la  profohdeur  du  fentimenc ,  mais 
qui  diftingue  Tëcrivain  philofdphe.  Ce 
qu'il  dit  de  Henri  IF  tOî  noble  &  tou- 
chant :oO  ttcnri  //^jcomment  fe  rappel* 
)>  1er  les  événemens  de  votre  règne  latls 
»9  éprouver ,  fans  faire  éclater  les  fenti- 
M  mens  de  vénération  &  d'amour  que 
w  votie  nom  feul  infpire  ?  Yow  ave2 
^»  conquis,  un  Royaume  que  tous  les 
:>j  cœurs  euflenr  dû  s'emprelTer  à  vous 
w  offrir  ;  vos  droits ,  comme  vos  vertusr^ 
»  avoient  été  conteftés  ,  méconnus  , 
»  c'étoit  rinjttre  du  temps  j  voùis  rave» 
«>  pardonné  à  vos  fujets  rebelles ,  à  vos 
^>  voifîns  jaloux.  Si  Maytnne  n-eûtpars 
»  été.  un  Ligueur  ^  Charles  cm  toujours 
»  été  votre  ami  5  votre  allié ,  &  THif- 
»  coire  dépofe  qu'il  étoit  digne  de  l'è- 
.*>  tre.  » 

Je  pafle ,  Monfieur ,  comme  je  votrs 
ai  prévenu  ,  fur  une  infinité  de  détaib 
que  vous  lirez  dans  l'original.  C'eft  ainfî 
^que  rOratêur  ,  qui  fçair  apprécier  la  vé- 
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ri  table  gr.ancieiir ,  noits  peint  ItThxté 
Lorraine  occupe  du  bonheur  de  fes  fu- 
jers.  .>  Inûruic;pdrrtoiit  de  ce  ^ui  s'eft 
n  pafTé  fous  ie«Lyeux,'il  jette  fur  Favé- 
jjnir  un  regard  pawnel.  Il  forme  le 
9i  projet  de  ménager  aux  habitans  de  la 
j^  campagne  un  rempart  pour  leurs  per- 
n  fonneSjUnafyle  pour  leurs  biens  con- 
^  tre  les  ravagea  de  la  guerre.  Conce* 
^  voir  un  projet  vafte  ,  en  faifir  tous 
cilles  rappotcpi  lexécutet  rapidement 
#*, dans  confies  points  »  cVft  la  marche 
#>  du  ;gp^iiB.;  ÇA<îr/5^  propofe  fon  idée 
«I  aux  kalnmes  à  ralens  .i}ui  Tenviron- 
«>  nent.  On  en  trouve  toujours  dans  la 
n  Cour  àts  grands  Princes.  Le  plan  de 
j>  (a  Villetieuve  de  Nancy  eftpropofc, 
•>  admis,j-&  dans  un  très  *  court  efpace 
.»>  de  temps  ;  la  Lorraine  voit  dans  fon 
w  centre  s'élever  la  plus  grande  de  fes 
f»  Villes  &  là  meilleure  de  fes  Forte- 
i>>  reffes.  Peindrai  les  maux  qui,  trente 
il  ans  après,  firent  fentir  les  avantages  de 
j>  ce  grand  érabliflement  \  ceferoitchar- 
*•  ger  &  rembrunir  un  fujet  agréable  ; 
*>  »  étudions  que  le  ficcledeCA^r/^i.  Au 
if  milieu  d'une  mer  oràgeufe  ,  les  bords 
H  efdarpésdune  Ifle  jgr^^ô  défendent . 
n  fes  habiçaps  de  la  fureur  des  flots  & 


:»>  de  la  violence  dês-tempètes.  Ainfiatt 

»  milieu  d'un  fiècle  de  guerres  &  de  di- 

w  vilîons  >  Charles  Ycillaiu  fur  fesfton- 

'->^  tièces ,  maintint  Ces  Etats  dans  ane 

^  paix  profonde.  Cfes  -ennemis  domef* 

-T»  tii^tws  pouvoieric  la troiibferj  au  fe- 

j>  cours  de  fes  armes ,  Charles  rf|oûta  l^e 

•fi  iecours  de  ftsloîx.  » 

Charles  repréfenté  comme  le  fupth* 
^me  Lcgiflat?eur  de  la  Lorraine.  Détails 
•à  ce  fujcr.  Ces  détails  offrent  des  lu* 
-mièrès  qui  peuvent  erre  utiles  aux  -ptt^ 
Tonnes  que  leurs  emplois  appellent  à  h 
réformatiott  dés  loix. 

Vous  ferez  contettt,  Monfîeur  <  d« 
cette  efpèce  d'écart  qui  échappe  à  Tar^Te 
•ferilible  de  M.  Cofier.  «  O  mère  fécon- 
»  de  de  cous  les  erres  ,  feule  difpcrifa* 
«>  trice  des  véritabfesricheflTes ,  ton  fcirt 
>>  flétri ,  deffeché,  laîTIe  tes  enfans  darfs 
99  la  langueur  ;  tes  mains  autrefois  fi 
1»  bienfaifantes  font  fermées  à  leurs  be- 
»>  foins;  le  trifte  cultivateur  n'eft  plus 
M  que  le  fermier  appauvri  d'un  fonds  qui 
»  appartenoit  à  fes  pères  ;  s*il  fème ,  ce 
w  font  les  reftes  de  fa  fubfiftance  \ 
»  &  quand  il  les  aura  arroflfs  de  fei 
»^  fueurs,  la  récolte  ne  fera  pas  pour  lui  ; 
♦>  ce  qu'il  pourra  dérober-au  kixe  abfot- 

Miv 
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n  bant  des  Villes ,  mille  autres  caofes 
»  de  deftruâion  viendront  le  lui  difpu« 

»  ter Qu'il  me  pardonna  ce  cnfte 

M  écart.  L'Orateur  voudroic  peindre  le 
19  fiècle  de  Chartes  ^  le  citoyen  s'eft  ac^ 
»»  tendri  fur  les  malheurs  de  fon  iiè^ 
»>  cle.  » 

Tout  ce  que  l'auteur  nous  dit  fur  TÂ^ 

griculture  &  les  Arts  annonce  un  efprie 

folide»  11  décrit  ain(i  la  Jurifdiâion 

Confulatre  »  dont  Charles  fut  le  fondai 

leur.  t>  Si  je  propofois  d'ériger  un  Tri^ 

»  bunal  ,  dont  les  membres  parveni» 

M  fans  brigue  â  l'honneur  de  Juges  Se 

$7  d'Arbitres ,  en  fupportent  le  fardeau, 

»  fans  murmure  »  ouoique  fans  efpé- 

»  rance  &  fans  émolumens  \  Se ,  après 

9>  plusieurs  années  d'exercices,  en  aodi* 

•»  quent  la  diftinâJonfansrécompenfe, 

»»  comme  fans  regret^  on  merenverroix 

I»  au  beau  (îécle  de  Regtdus  ;  cependant 

>9  ce  phénomène  exifte  au  milieu  de 

)>  nous ,  &  s'il  n'étonne  pas  nos  regards» 

M  c'eft  que  fa  lumière  uniforme  Se  pai- 

»  (ible  échappe  aux  yeux  d'une  Nation, 

•»  toujours  paiement  frappée  de  l'éclat 

a»  desTribunaux  fupérieurs  qui  la  régif* 

)>  fent«  Le  Reftaurateur  de  la  Lorraine , 

»  Charles^  a  donné  un  commerce  à  Tes 
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m  Etats  3  &  à  ce  commerce  des  Juges 
9  commercins.  Dès  Pannée  1597»  ^po* 
s»  que  de  la  création  »  ta  JuritUiâion 
•>  Confulaire ,  exercée  fommairement 
9>  &  gratuitement ,  faifott  triompher  le 
1»  bon  fens  de  toutes  fubtilités  de  îa 
9)  chicane ,  défendoit  par  Tes  avis  &  (es 
1»  remontrances  te  commerce  des  entre* 
M  prifes  de  la  nouveauté.  »> 

Vous  verrez  k  ce  propos  »  Monfieur  » 
les  idées  de  M.  Cofler  lur  te  Gommer- 
ce.  Il  paroît  mettre  Su/S  beaucoup  aa« 
dcdus  de  Cottirt.  Il  entte  m&me  dans 
des  difcuffions  relatives  i  ce  fujet ,  mais 
que  je  crois  étrangères  i  l^'étoqiience.  tl 
eft  vrai  qu'un  amateur  du  bien  que  les 
Grands  peuvent  faire  aux  hommes  » 
•^erra  avec  plaifir  te  développement  de 
Tordre  politique  créé  6i  fixe  par  te  Ké» 
ros  de  t*Ornreur.  On  y  admire  te  fpec* 
tacle  d'une  ^dminiftration  dirigée  pic 
ce  principe  ^mple,  mats  fabfime  :  lai-^ 
Jknct  du  pttipltfaitla  richtffi  du  Prîna. 
La  règle  de  rangnfte  Souverain  deLor* 
raine ,  règle  éternelte  fur  taquelte  eft 
aflife  la  bafe  de  tous  les  Empires ,  étoîc 
que  des  bonnes  morurs  des  cuovensdé-» 
peadoit  te  bonheur  de  ta  Société.  »  Je 
I»  parte  de  bonnes  mesurs  dans  an  flècb 
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9>  que  mes  contemporains  accûfent  d*eu 
»5  méconnoîcre  les  avantages  &  d'en  ou- 
w  blier  jufqu  au  nom.  Je  viens  préco- 
n  nifer  des  ordonnances  contre  Tufure 
>>  dans  un  temps  oiY  nos  ptifons  font 
}>  pleine^  de  débiteurs  vexés  par  rufa- 
M  re ,  &  ne  renferment  aucun  ufurier  \ 
»  laiflbns  le  foin  de  cenfurer  nos  mœurs 
9>  à  ceux  qui  font  chargés  de  les  réfor- 
>»  mer  \  chaque  (lècie  à  fes  ufages  & 
»  leurs  abus ,  fes  maux  &  leurs  remèdei, 
»•  en  un  mot  y  fon  caradère  &  fon  ef- 
^>  prit.  »>  . 

Tableau  des  hcréfies  &  des  riévolt^s 
qui  en  furent  les  fuites.  Le  fer  &  la  tor- 
che à  la  main  ,  le  I^uthéranifme  fe  pré- 
fenta  dans  la  Lorraine  ;  il  en  fut 
repouffé  par  des  viâoires  fanglantcs 
&  de?  Edits  f^ngmnaires*  Charles  ne 
confuLta  que  fa  jleligiori  fur  les  moyens 
dç  la  maintenir.  i>  A  la  politique  qui 
^>  compte  les  hommes,  Charles  préféra 
9>  la  fagede  qui  les  pèfe  ^  il  ne  laifla 
M  point  à  fes  de&endans  le  foin  fâcheux 
»  de  punir  les.enfansdes  fautes  de  leurs 
9>  pères;  il  attaqua  le  mal  dans  fa  raci- 
!•  ne  j  il  en  prévint  les  progrès;  fes  loix 
»  interdirent  la  Lorraine  aux Seélaires, 
M  aux  Hérétiques, &  leurs  difptttes>  leurs 
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s9  conciliabules ,  &  fuc<ouc  Icuf^Livres 
M  âfesfujets^  eUesTontior^uc  ceux  qui 
»  chancelloi^nc  ;  elles  rsippellèrenr  ceux 
vqui  s'égaroianc  ;  ou  &  lopinkâsceté 
»<ittn  pecic  noA>bce  les  rendic  fourdi 

V  aux  vœ^  de  la  Loi  ,  ils  airachèrem 
»>  à  Charles  dt^s  regret^  >  fe  non  pas  dei 

V  cruautés*  Dubwrg  à  Paris  ^  Moras  A 
»>  Londres ,  Sérvti  â  Geufve  ezpiroteiic 
'>  fous  le  glaive  du  fanacifmtt.^  &Obi#v 
<>  /^5  difoit  à  (es  fùjecs  apoftacs  :  Afes 
^>  c/7^/75  ;  cur  /«  punition  que  vous  am^ 
^>  chei  à  mon  cœur  mt  fait fcntir.quû je 
»fui^  vùtrt  pirt  yie  dois:vous  exclure 
|>  d'Une  famille  '4i>m  vaus.  rompt^  J>*tu^ 
i>  nion.  Puifque  Us  fùir\s  que  prend  pou^ 
»>  vous  votre  patrie ,  vous  aigrij/em .  & 
P  vous  fpulèvè^t ,  porte^  likremerufoui 
P  un  auirt  cie/  votre  argent  ^  votreinduf^ 
«  trie  ;  Les  biens  ^  dont  je  vâus  abandanht  la 
i>  difpofîtionyfont  des  titres  fufffartspour 
P  être  accueillis  dans  quelques  Provinces 
^i  qui  vous  te/ideni  les  hratj  leur  paliti- 
M»  que  calcule  dija  ce  que  vous  ft/oùterâ^ 
:?%  â  leur  puijfance.  Puiffe  le  prejlige  qui 
p  vousjeduit  fe  diffiper  bientôt  \PuiJfe 
ji  un  firicux  repentir  Vious  rendre  a  une 
»  patrie  qui  compte  pour  beaucoup  laJie^ 
^:ii^ion^^  le;5  vertus  &Jc,SihQiM^Sin^i4ti.  » 

Mvj 
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Charles  montre  les  mêmes  Inmi^es^^ 
le  même  amour  de  l'humanicé  poar 
étouffer  les  duels*  M.  Ccfier  obierve 
avec  raifon  qae  Henri  11^  attrifté  de  la 
mort  ^e  ia  Chdteigntraytqix  iiaimonl^ 
avoic  Juré  A>leihiiellemeftt  de  ne  plus 
les  permettre }  en  aflSgnant  deux  ans 
après  à  Daguerrêun  champ  de  bataille  ». 
il  avoir  inunoléàcettefrénéfielafoide 
fon  ferment. 

•  L*Homfbc«kinsC^/^e5iT*eft  pas  moins 
eftimabïe  que  le  Souveram.  M.  Cojler 
nous  a  très-bteii  exprimé  tes^  tranTparts 
de  la  tendrelTe  filiale  de  Ton  Héros  ;  cee 
amour  fi  pur  eft  récdtnpefifé  lorfqu'il 
devienr  époux  »  torfqu'il  devient  père 
d'une  poftérité  nombreufe.  )>C*eft  dans 
»  le  feinde  fa. famille,  c*eftavecfesett- 
9>  fans  que  Chartes  vient  oubliertes  fa>- 
1»  tigues  du  Gouvemetiienr.  Heureux 
^  pèce  )  il  n^a  point  de  foibles^  à  leur  ca« 
9*  c^r;  il'naquedesfàuces'légèresàre^ 
»  prendre;  il  revit  dans  fa  poftérité;  ii 
»  jouit  de  l'avenir  &  de  lui  même.  Avec 
»  le&pluspetits^»  il  eft  en&nr,  ils'amu» 
s>  fe  j  il  étudie ,  il  raifonne  avec  Tes  ca^ 
M  dets  j  il  combat,  it  règne  avec  les  at* 
49  nés.  •> 
Sa  vie  privét^.  Ses  amafsmeos  >  fei 
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occopations ,  les  Arts  qa'il  fistvorifoir* 
s»  L  amoar  de  Tordre  ,  cette  borne  po« 
]»  fée  par  la  juftice  &  détruite  par  le 
m  temps,  entre  le  laxe  qui  abfoiîbe  SC 
»  la  magnificence qni  rend  plus  qu'elle 
»  n'exige  ^Tamour  de  Tordre,  cefentî* 
n  ment  judicieux  qtii  f^it  allier  la  li« 
n  béralité  avec  1  économie  ,  SC  qui  rr* 
>»  garde  Taifance  .du  peupfe  comme  Te 
1»  pltis  bel  ornement  du  Trône  y  Tamour 
»  de  Tordre  fût  pour  Chartes  une  fource 
s»  plus  abondante  de  richeiïes  que  pour 
s»  Philippe  III  \çs  mines  du  Potofe  ,  Sc 
9»  pour  Midîcis  tontes  Tes  inventions  de 
9»  fes  traitans  Italiens.  Â  fa  fin  de  clîaque 
»  femaine,  il  examinoit,  it  faifoit  ac- 
n  quitter  fa  dépenfe.  >>  Dans  tes  occa- 
fionsoù  le  Prince  devoit  en  impofer ,  it 
fçavoit  déployer  cette  magnificence  que 
Ton  aime  iorfqu*eHe  eft  accompagnée  d*e 
Taffabilité  &  de  tagéncrofité. 

Il  régna  pour  tous  fts  fufets:  Cetrair^ 
Monfieur ,  me  paroît  un  des  plus  beaux 
&  des  plus  flateurs.  »  Les  Lorrains ,  tou»- 
I»  jours  dans  le  cœur  de  Chartes ,  avbfent 
M  toujours  ètt  les  yeux  fur  lui  j  c'çft  Te 
»  caractère  national.  Son  berceau  avofr 
y>  été  arrofé  de  Iturs  larmes;  tous  les  mo- 
»  mens  de  fa  ¥ie  étoîent  macquéls  pat 
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n  les  preuves  cie  leur  amour  \  s'il  par* 
*9  toic,  mille  de  fes  fujers  laccompa- 
I»  gnoienc  jufqu'à  la  frontiore  \  c'écoic 
»  un  jour  de  deuil.  Quand  il  revenoit, 
n  dix  mille  attoientdrarencQacca^cé- 
9>  toic  un  jour  de  trîomphe.  Dans  les 
»  fcces,  dans  les  occadons  declar,  les 
SI  Nobles  étoi^nc  Ton  cortège  ;  un  peu- 
>>  pie  nombreux  écoir  ia  Garde  \  Tes 
>>  plai(irs  faifoienc  la  fclicicé  de  tous  ; 
»  les  maladies  écoienc  des  calamités  pu- 
»>  bliques.  n 

^,.  Mort  de  Charles^  digne  fans  doute 
d'une  â  belle  vie.  »«  Sa  grande  ame  o  e- 
>».  prouva  point  les  foiblelTes  du  corps 
»  auquel  elle  alloic  iurvivrej  elle  vit 
»*  Tans  trouble  le  moment  qui  atloitTen 
•*  réparer.  Sa  derniècepentee  dévoie  erre 
«pour  Dieu  ;  lavant  dernière  fut  pour 
w  fon  peuple:  Mon  fils  y  je  vais  entier 
M  dans  la  vok  dt  touu  chair  ;  aime{  & 
>ï  craigHC[  Dieu  fur  touus  chofas  ;  con- 
pfcrv€[  la  concorde  entre  vosfrïres  &  les 
99  Princes  de  votre  Maifoa  f  &  la  paix 
n  avec  vos  voljîns.  Je  vous  laijfe  un  Etat 
P  tranquille  \  je  vous  le  recommande,*.** 
p  ^Smoh  pauvre  peuple.  Ainfi  dévoient 
»  fe  tef  minier  leijôurs  de  celui  qui  ft'eû 
»  perdit  pas  ufl^  »  . 
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Cet  ouvrage  eft  fuivt  de  noces  inftruc* 
uves^  celle-ci  mcriiedlètre  citée.  i»  LV 
19  mbut  pour  les  pauvres  paroît  hcrédt* 
»  tairedanslaNlaifonde  Lorraine«QueU 
»  Ques  malheureux  attendotent  un 'jour 
.«)  ou  Duc  Liopi>ld\t\M  fubiîilance  ordî« 
»  naire*)  le  Prince  CUmtmfon  fils  fui  fi  pé« 
»  nctrédeleur  mifèrequ^onrentenditdite 
»  à  fon  père  avec  iraufport  :  Comifuntfi 
»ptut  il  qu'il  y  ait  dts  pauyrts  dans  y^$ 
*>  Etats  ?  L^expérience  n*avoit  point  eu- 
»>coreenfeigneau  jeune  Prince qu'iléroit 
9)  abfolument  nécelfaire  oue  U  où  il  y,ii 
»  des  riches  «  il  y  ait  aullides  pauvre^  j 
»  ilfentoic  alors,  il  neraifonnoirpa^j 
»>  mais  que  ce  fentimenc  eft  A)blime4  ,» 
Cet  Elogt^  Moniteur,  eft  plein  de  np- 
bleiïe  èc  de  philofophie  \  on  y  deiireroit 
plusd'éloquence,  plus  de  chaleur,  moiqs 
deproxilirc,  moins  de  détails,  s!ilé(oic 
jugé  comme  un  Difcours  oratoire}  mais 
à  le  regarder  comme  un  morceau  hiftori- 
que»  M.  Cojicr  mérite  des  applaudilfe-* 
mens ,  &  je  ne  doute  pas  que  ce  qu'il  con- 
tinuera de  donner  en  ce  genre ,  n*ait  d^i 
fuccès  parmi  Tes  concitoyens ,  éc  mèm^s; 
chez  les  étrangers. 
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(Suvres  dt  M.  U  Chancelier  Da^uefau^ 
Tome  IK 

fféfiffaniLxhTZïve  rue  S.  Jacques  riettt 
de  mettre  en  vente  le  quatrième  volume 
'  des  Œuvres  de  l'immortel  Chancelierr 
Dagueffeau.  Ce  Tome  contient  les  Plai- 
doyers prononcés  au  Parlement  en  qua- 
lité d'Avocat  Général ,  depuis  le  mois 
d'Avril  1^9^  &  dans  les  années  I  ^97 , 
1^98  &  1^99.  n  Plus  on  avance  dans  Te 
»  Recueil  de  ks  ouvrages ,  dit  TEditeur 
>9  dans  un  Avertîjjcmeht ,  plus  on  y  décotN 
»  vre  ces  principes  qui  lui  méritèrent  une 
M^dmirarton  générale  dontil  ne  fur  point 
s»  ébloui.  Nous  avons  cru  qtie  te  Public 
M  nous  fçaurott  gré  d'en  tracer  une  idée 
wfommaire,  en  lui  préfentant  un  nou- 
»  veau  Tome  qui  fera  connoîire  de  plus 
»  en  plus  quels  en  ont  été  les  fruits.  »  On 
entre  dans  ces  détails  qui  appuient  Télo- 
ge  (i  mérité  que  1  on  donne  ici  à  M.  fe 
Chancelier  Dagueiïeaa.  Je  ne  puis  me 
refufer  au  plaifir  de  traufcrire  ici  quel- 
<|nef  traits  du  Panégyrique  de  ce  grand 
homme.  »SçavantavantL  âge  delà  fcien*^ 
M  ce  «  JurifcoTifulte  dqa  confommé  » 
a»  Orateur  &  Dialeâdcien  avec  U  clarté 
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»  &  la  méthode  du  Géomètre  y  il  ne  fie 
f>  ufage  pendant  trois  ans  de  ces  grandes 
)9  qualités  que  pour  difcuter  une  multi- 
»  tude  d'amires ,  dont  la  plupart  avoietic 
fi  plus  de  difficulté  que  d'éclat  ;  auffi  ap« 
9'  pliqué  à  faire  connoître  la  juftice  qUe 
i>  peu  empreifé  à  fe  faire  connoître  \\xu 
^>  même.  Ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  l*ari« 
>>  née  1^95  ,  que  pour  remplit  uti 
»  autre  devoir  de  fon  état  i  il  fit  pa«« 
»  roître  dans  fa  première  harangue 
99  toute  l'élévation  de  fon  élo^ence  . 

9>  aufli  bien  que  de  fon  ame... On 

»  fentira  dans  les  Plaidoyers  qui  for-- 
»  ment  ce  volume  qu'au  lieu  d'ufer  de 
»  l'autorité  du'il  avoit  acquife  alors  fur 
»  tous  tes  efprits ,  il  s'applique  de  plus 
»  en  plus  àéclaircir,  à  prouver,  àcon- 
»5  vaincre.  Si  l'on  pents'apperçevojrde 
»  quelque  progrès  dans  ce  qui  fembloîc 
M  ne  pouvoir  plus  augmenter,  c*eftque 
»  maître  de  la  matière ,  il  fe  perfec* 
»  tionne  encore  dans  l'art  de  réduire  â 
»  fes  véritables  termes  la  queftion  qui 
*>  faifoit.  comme  un  problème  ptopofé' 
9>  à  la  juftice ,  &  de  le  réfoudre  par  une 
»  démonftration  audi  claire  que  préci-^ 
»  fe ,  lôrfque  la  décifion  ne  dépendoît 
i>  d'un  feul  point  de  droit. 
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On   nous  patle  dans  cet  Aycni^t- 
mtnt  de  l*afFaite  du  Heur  dt  la  Pivat» 
diln ,  qui  ^  coupable  de  Bigamie ,  fuc 
.accufé  d'impoflure  ,  lorfquWl  devint  le 
défenfeut  de  fa  femme  légitime.   Mé 
Dagucjfcau  ,  après  avoir  ptéfentc  le  ta- 
"bleaa  furprenant  d«s.circonftances  ef- 
frayantes &  àts  viciilîtades  d'une  af* 
faire  (i  fiDgulière  ^  fe  propofa  de  proa- 
ver  d'abord  qu'il  falloit  fufpendre  en- 
jcore  fon  jugement,,  &  approfondi (îant 
les  principes  de  Tinllrudion  criminel- 
*  le-,  il  laifla  fes  auditeurs  dans  lat tente, 
&  indiqua  aux  Juges  une  voie  aulli  ft^ 
"  re  que  régulière ,  poiic  éclaircir  ce  qui 
paroilToit  fi  difficile  à  comprendre.  Cinq 
jmoi$  après  il  en  annonça  le  dénoumenc 
par  un  (Jecond  Plaidoyer. 

Il  n*eft  pas  poffible  j  Monfîeur ,  d'en- 
trer dans  les  détails  de  ces  Plaidoyers; 
ces  fottes  d'ouvrages  demandent  une 
cfpèce  particulière  de  Ledeurs.  Je  me 
contenterai  d'indiquer  queloues  titres 
des  Plaidoyers  les  plus  intérenàns. 

M  Dans  la  Caufe  du  (leur  Odoard  du, 
.i>  Haiey^  la  Dame  Màtquife  du  Fref* 
>i  noy  &  le  fieur  Langhis  :  Si  la  pnu' 
;>  vt  par  témoins  peut  être  admifc  en  cas 
*>  de  fraude  ,  même  lorfqu* il  s^ agit  d*nnt 
n  adjudication  faite  en  Jujlice.  j> 


^  JT  JT  i  jff  17^4-  *ï| 
»  Dans  la  Caufe  d'Anne  -  Henriette 
»>  de  Bujfcul  ëc  Henri  François  de  Buf^ 
»  feul  ;  it  s'agijjoit  defçavoirji  la  con-^ 
9>  dition  Si  sine  Liberis.  étante  eiprH 
>>  ipée  /?tfr  rapport  au  premier ^  degré  tti 
njubflitution  ^  &  marquée  dans  un^ 
>9  claufe  générale  du  Tefiameni  ,  devoit 
iê  aujp,  avoir  effet  par  rapport  au  fécond 
»  degré. 

»  Dans  la  Caafe  des  Religieux  Dch 
»  minicains  da  Mans  &  de  Frère  //a* 
»>  lien  Coutard.  i^  Si.  la  profeflion  xt^ 
9>  cite  a  lieu  en  France  ,  ou  fî  el]e  nf 
n  eft  pas  reçue  ,  naême  à  1  égard  de^s 
))  Ordres  donc  les  Confticucions  lad? 
*»  mettent  ?  '  _     .t 

>3 1^  Si ,  quoiqu'elle  iie  foie  pas^aiH 
*3  tdtifce  dans  le  Royaume  ,  un  }Ao* 
V  nadère  efl:  obligé  d  admettre  à  la  pra^ 
^>  feflîon  ^  ou.  de  faire  fubfifter.  ua 
99  homme  ,  qui  »  fiprès  ,avoir  fait  U 
w  Noviciat ,  a  continué  de  viv-re  com^ 
M  me  Religieux  »  &  de  porter  Thabic 
»  P^eligieux^  &  s*il  e(l  exclus  des  fua^ 
n  ceflîons  &  autres  effets  civils  ?  .t 

99  j^^SirEpilefieréfoutcetteobligation^ 
%>  &  fi  Ion  doic regarder  comme  Epilep^ 
9)  tique  celui  qui  a  eu  feulement  quelques 
^  atteintes  de  ce  mal  pendant  .quolqu^ 
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M  temps  ?  «  Cette  dernière  Caufe  eft  éif- 
trcmement  intcreffante.  Jevoas  invite^ 
Moniteur ,  à  la  lire  ;  die  offre  un  champ 
ndiveaà  à  la  Juftice  Se  à  h  curiofite. 
La  Caufe  du  fleur  de  la  Pivdrdiire  e(t 
encore  de  ces  Caufes  dont  la  fingula^ 
rite ,  Cl  Von  peut  le  dire  y  eft  poufTée  ad 
mecveilleuîi* 

Il  y  a  deux  Plaidoyers  fur  cette  ma-» 
fièrc  ;  le  pretoi^r  cottiporte ,  »  1^  Si 
«^  le  fait  del  Texiftence  d'un  homme 
»  que  1  on  prétenrdoir  avoir  été  aflaffi-^ 
»  né ,  &  qui  s-étoit  repréfenté  pén- 
b  dant  qu'dn  iuftritifoit  le  procès  fur 
»»  Taflamnac ,  doit  être  regardé  com^ 
m  me  un  fait  juftiScatif ,  dont  la  prea- 
»*ve  île  puiffe  èfte  admîfe    qua^rès 
ff  aroir  aehfevé  toute  I*iilftrtlcaion  ,  od 
97  comme  un  fait  préalable  qui  détruit 
•»  le  corps  du  délit ,  &  dont  on  doit 
j>  ordonner  la  preuve  fans  attendre  la 
99  fin  du  procès.  1°  S*il  eft  à  propos 
>»  d'ordonner   que  cette    preuve  fera 
»  faite  à  la  requête  de  la  Partie    pu* 
»  blique  ,  &  de  lui  réfervet  de  fuivre 
»  aufli  i'inftruâipn  fur  le  prétendu  dé» 
»»  lit.  19 

C'eft  de  detre  Caufe  qiie  M.  2)tf- 
igtif£iait  difoic  dans  la  harangue  qu'il 


prononça  à  la  rencrçe  à\x  Parlement  en 
i(>99  »»  qu'il  femble  que  le  caprice 
w  du  Son  aie  pris  plaiur  à  nous  of« 
99  frir  les  macièrer  les  pln$  illuftres, 
9»  &  des  fpjers  véritablement  dignes 
9)  de  la  plus  (ubiime  éloquen^re.  Com^ 
9^  bien  de  Caufes  célèbres  (  ajoûroit«> 
19  il  )  renfermées  dans  le  cercle  étroit 
^  d'un  petit  qpmbre  d'année$  ?  La  Poë- 
p  iie  a  t  elle  jaçiais  ofé  rien  ha;&ardec 
9;  de  plus  étonnant  fur  la  fcène  que 

V  ces  révçliiitions  imprivûei^  »  pes  évé^ 
p  neipens  incroyables  .qui  ont  excité 
99  depuis  deux  ans  Tattencion  Se  la 
p  curiofité  du  public  ?  La  fable  la  plus 

V  audacipufe  n'aurojit  jamais  eu  \^  bar- 
p  diefle  d'inventer  ce  que  la  vérité 
99  nous  a  fait  voir  ^  8c  le*  vrai  a  été 
a>  beaucoup  au  -  d^là  4^  vr^iifçmbU* 
f9  ble^  9> 

Le  dernier  Plaidoyer  de  cette  belle 
colleûion  n'excite  pept-ètre  pas  moins 
d'intérêt  que  la  Caufe  J€  la  Pivar^ 
(lièrc.  1)  Il  s'agi(Toit  de  deux  queftipn$ 
?>  à  roccafioa  de  piaint/es  fefpe^ives  ; 
p  1^  Si  le  rapt  de  féduÀion  et^  ua 
\i  crime  moins  grave  qpe  le  rapr  de 
^>  violence  ,  ou  s'il  mérite  d'être  poucr 
;x  fufvii  avçj:  ^ut^nt  de  ri^uçur. 
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»  i*Si  1  on  doit  avoir  égard  à  une  ac* 
k  cufarion  récimonâroire  d'un  préren* 
f>  da  aCTaflinat  prémédité  »  formé«.dans 
t>  la  vûé  de  préparer  des  défenfes  à  ce- 
»9  lui  qui  a  commis  un  autre  crime.  » 
•    Je  ne  fçaurois  mieux  louer  cet  ex- 
cellent  ouvrage    qu'en  rapportant  la 
fin  de  VAvtni^imtnt.  »*  Toute  la  faire 
9>  de  ce  Recueil  pourra  faire  le  même 
n  eflfec  fur  les  Leébeurs  que  la  vue  de 
fi  ces   coUeâiions  dans  lefqûelles  un 
9)  curieux  a  raflfemblé  tout  ce  qu'il  a 
n  fçu  fé  procurer  de  tableaux  de  dif- 
n  férentes  grandeurs  ,  d'ébauches  mè- 
»»  mes  ,  &  de  traits  du   crayon   d  un 
»j^  grand  Peintre.  Chacun  de  ceux  qui 
^  viennent  les  étudier,  s'attache  à  ce 
fi  qui  éft  le  plus  conforme  à  fon  goût, 
i»  ou  qu'il  efpère  le  plus  de  pouvoir 
»  imiter  ;  mais  tous   en   remportent 
i>  une  ardeur  qui   peut   furpaller  un 
fi  jour  les  premières  efpérànces.  C  eft 
ii  ainfi  qti'un  grand  homme ,  après  avoir 
to  travaillé:  poiic  fon  fîècle  ,   eft  mile 
i»  encore  aux  fiècles  fui  vans,  &  que 
w  fes  ouvrages  peuvent  y  former  dei 
fi  hommes  ,   en  infpirant  ,   avec  une 
rt  fage  défiance  dé  foi  même ,  l'amour 
»  du  travail:  <{ai  peut  feul  cbnduire^â  la 


w  perfe'dion  dansraccompUlTemfint.de 
jries  devoirs.-» 

«      ■    *      ■   . 
Jefuis^,&c. 

^  Paris  y  ce  10  Juillet  17^4.      . 

"il  i    *■   .^ 

^  ri  s 

Châties,--  Jûfeph  Panckoucke  ,  Lî- 
braire  ,  rue  &  côté  de  la  Comédie 
Françoife*  au  Parnafle  ,  ell  adfcuelle- 
ment  chargé  feulde  Ja.  vente  des  ou- 
vragei?  (fe  rim pâ mer ie: Royale,  dont 
vQici  la  note  : 

Mcmpires  &  Hiftoires  de  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences,  97  voi,ia-4^^ 
Les  Tomes  1759  &  17^1  foiît  fous  pref- 
fe,  &  paroîtroncincelîamment. 

Mémoires  &  Hiftpires  4e  rA.cado*. 
mie  Royale  des  Infcripcions  &  Belles^ 
Lettres,  18  voLi«-4®.  Les  Tomes  29, 
&  30  font  fousprelTe,  &  patoîuont  iuf 
celTammenr, 

Ordonnances  des  Rois  de  France  i " 
10  vol.  ili'fQUx  .    .       •  .*     :. ,  .  ./.i.- 


iS8  •  VAKVkM  IrtTiKAîKi: 

Catalogae  Ans  Livres  imprimés  8C 
tnanufcrics  de  la  Bibliothèque  du  Roif 
-io  yoLin-fol. 

Hiftoire  de  S.  Louis, par  JoinvUlc, 
I  vol.  infoUo. 

CalUa  Chn/liana,  1 1  vol.  in^fol  Le 
Xll^  Tome  eft  fpus  prefle^ 

VOriens  Chrijlianus,  j  vol.  in-fôl. 
Voyages  de  Chaberi ,  w-4®.    • 
Pyramides  de  Qjdto ,  /«•4®,    . 

Aurore  Boréale ,  fa-4**. 
Aftronomie  de  M*  Caffini  Se  fuite. 

Mémoires  des  Sçavans  Etrangers  » 
4  vol.  in  4^. 

Le  5*  vol;  eft  fous  prefle. 

Les  Tomes  1 5  &  1  (?  de  l'Hiftoire  Na- 
turelle ,  in- 1 2  ,  font  achevés ,  &  feront 
en  vente  le  15  de  ce  mois;  les  Tomes 
17^18,  1 9  ,  *io  qui  répondent  aux  To- 
mes 8  ,  9  iiS'4°  9  paroitront  au  mois  de 
Septembre  fans  faute,  &  les  Tomes  zi 
Se  14  au  mois  de  Mars  1765. 

'  Mefure  du  Méridien,  m'4^ 


28^ 

>^"  '  ■»  "     ■  '.         'il  u   î  ■  SST 

■     L'ANNÉE 

LITTÉRAIRE. 
LETTRE    XIII. 

Contes  iUGuiUaumt  Fade.    • 

M.  de  FoUairc ,  toujours  fécond  ^ 
toujours  ingénieux  ^  toajoàcs  fin 
.dans  fes plaisanteries,  a  trouvé  très-pi- 
quant de  faire  paroitre  un  gros  ramas  de 
profe  &de  vers  fous  ce  titre:  Contes  de 
Guillaume  FaJé  :  un  volume  i/2iB^  de 
plus  dé  4ÔX)  pages.  Ce  grand  auteur  , 
qui  poOfède  tous  les  fecisrs  de  i'efpric 
humain  ^  attache  depuis  long. temps  un 
fel  qui  neft  goûté  que  de  laiiem  aux 
no  ois  de  Baptême  des  gens  qu'il  veut 
ridiculifer.  Par  exemple  ,  il  regarde 
xonime  un  tour  de  force  de  fon  imagi- 
nation  d  avoir  appelle  le  Grand  Pafcal 
jaiaîfc  Pafcal.  Moi-même,  s'il  m'eft 
^if.  17^4.  Tomeir.  N 
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permis  de  me  citer  ,  il  pènfe  m'avoit 
r^overfé  de  fon  fouffk  fatyrique  en  me 
nommant  Jean  Fréron.  Il  n'y  a  pas  juf- 
qu  à  ce  pauvre  Vadi  qu  il  n'ailb  agacer 
dans  le  tombeau  j  il  lui  donne  le  nom 
de  {jidllaumt^  &  non  content  de  cette 
heureufe  découverte  f  il  met  à  la  tète 
des  Conus  une  Préfaça  de  Catherine 
Vadi ,  où  il  eft  queftion  encore  de  Ji- 
témt  Coffi  fon  coufin  tffu  de  germain. 
Cfh  que  cela  eft  plaifant ,   François-- 
Marie  Arcuer  de  f^oliairt  !  Cette  Préface 
débute  pat  les  larmes  de  Catherine  Vadi 
fuc  la  mort  de  fon  coufin  Guiliaumc 
Vadi  y  qui  décida ,  fiemme  le  fiait  tout 
rUnivers^  il  y  a  quelques  annies  ,  qui 
ne  s'elt  occupe  qu*à  faire  des  Chanfons 
&  des  Opéra-Comiques  depuis  dix-huit 
ans  jufqu  à  trente  ,  &  qui  n  eut  jamais 
à  foixante-  dix  ans  publié  des  libelles 
diffamatoires  &  des  cloaques  d  ordure, 
il  faut  fe  rappeller  toutes  «s  particula- 
rités pour favourer  lexcellent morceau 
de  M.  de  Voltaire  fur  Catherine  Vadi. 
•>  Je  courus  chez  les  plus  fameux  Li- 
,)  brairesxle  Paris ,  je  leur  propofai  d'a- 
9)  cheter  les  œuvres  pofthuines  de  mon 
.»  coufin  Guillaume  ;  j'y  joignis  même 
p>  qu^ques  bplles  Dilïertarions  dç  fo» 


A  »  îf  i  s  lySi.  19 1 
v>  frère  Amoint ,  Se  quelques  morceaux 
n  de  Ton  coufîn  ifTu  de  germain  Jiromt 
i>9  Carte,  robtins'trois  iouis  comptant, 
*>  fomme  que  jamais  Guillaume  n'avoic 
v>  poiTédce  dans  aucun  temps  de  fa  vie. 
»  Je  fis  ifhprimer  des  billets  d'eticerre- 
i>  ment  ^  je  priai  tous  les  Beaux- Efpries 
t>  de  Paris  d'honorer  de  leur  prélence 
i».le  Service  que  je  commandai  pour  le 
f»  fepos  de  i  ame  de  Guillaume,  Aucun 
»  ne  vint.  Je  »e  pus  aflifterau  convoi, 
»9  &  GuiUaum*  rat  inhumé  fans  que 
9»  perfonne  en  fçut  rien.  C'eft  ainii  qu'il 
19  avoir  vécu  \  car  encore  qu'il  eût  en- 
t»  richi  la-^Foire  de  plufieurs  Opéra-Ca- 
j9  miques  qui  firent  3'admi ration  de  touc 
99  Paris ,  on  jouifToit  des  fxmXs  de  foa 
n  génie ,  &  on  négligeoit  l'auteur  n 
Mail  ott  M.  de  FoUaine  fe  furpaflè  » 
^'eft  en  appellanr  ce  Carré ^  Jérôme  Thù* 
mas  -  Raimond^  Ignace  -  XUvier  -  Frart' 
rçois-Régis  Carré  ;  c  eft  à  ce  trait  qu'il 
faut  rire  aux  larmes.  QueUe  gaîtéchar'» 
mante  !  Quelle  vieiileffè  refpeâablel 

Cette  jolie  Préfacé  eft  fui  vie  du  Con- 
te que  vous  connoiffez ,  Ce  ^uipU&aux 
JDames  f  onyv2Lge  mal  imité  de  Z>ry^eir^ 
Je  metappelle  toujours  ces  vers  du  meil'' 
leortoa. 

Mi| 
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Je  vous  parois  peut-être  dégoûtante, 
'Vn  peu  ridée ,  &  même  umpeu  puante; 
Cela  D  cft  rien  pour  des  Héros  bien  nés  ,  ^ 
Fcrmcx  les  yeux  &  boucbex-vous  le  nez, 

Véducation  d'un  Prince.  xJn  jeune 
Prince  regnoit  dans  Bcnévent , 

Floiigé  dans  la  moUcffc ,  ivre  de  fon  ^oa- 


voir. 


Elevé  comme  un  foc  &  fan$«n  rien  (çavoir, 
Méprifé  de5  voifins  ,  haï  dans  fa  Province. 
Deux  fripons  gouvcrnoicot  cet  Etat  aflcx  min- 


ce-» 


Us  avoicm  abruti  l'cfprit  de  Monfcignctin 

Enion,  honnête  Militaire,  qui  cft  i 

la  Cour    à'Jlamon  (  c'eft  le  nom  du 

Prince  imbccille  )  eft  renvoyé ,  parte 

qu'il  difoit  U  vérité.  Alamon  devient 

amour&ux  À'JmiJe.  Les  Jeux  Minif- 

tres  ,  par  leurs  brigues ,  parviennent  à 

faire  renvoyer  la  maîtreffe.  Des  Moful- 

itians  furviennenc ,  s'emparent  de  Bé- 

névem  ,  mettent  tout  aux  fiers ,  &  font 

TOuleiier  le  Souverain. 

le  malheur  rinftruifit ,  ildohnpta  la  parcflc 
Son  aviiiflcment  fit  naître  fa  valeur. 


A  jr  V  à  s ,  17^4.  19  j 
Il  voit  fa  maîtrefle  près  d'être  le  par- 
tage du  vainqueur  ^  Amidc  obtient  de 
fon  nouvel  amant. qu'il  fafTe  donner 
deux  cens  coups  d  etrivière  aux  Minif- 
tres  de  l'ancien  Prince  de  Bénévent ,  Se 
qu  elle  foit  promenée  en  litière  par  un 
muletier  de  ion  choix.  Il  fe  trouve  que 
ce  muletier  eft  Alamon^ç\\x\ ,  excité  pac 
Amidt ,  formç  un  parti ,  chafle  Tufur- 

f dateur  ,  &  reprend  fa  place*  Il  a  lapo- 
itede  de  dire  auTurc  : 

Allez  \ii2S^'AVdala ,  )c  dois  vous  rendre  gracf 
D'aToir développé  mon  cfprit  &  mon  ccjcur  , 
De  leçons  déformais  il  faut  que  je  me  pafTe  \ 
7e  vous  (ais  obligé  \  mais  n*y  revenez  pas , 
Soyez Jibre ,  partez',  &  fi  vos  deftinées 
Vous   donnent  des   frtppons  pour  régir  vos 

Etats, 
Envo^ez-moi  chercher  ,   j'irai ,  n'en  doutez 

pas, 
ywx%  rendre' les  leçons  quevou^  m'avez  don- 
nées. 

La  belle  chute  &  l'admirable  dénoû- 
mentîMâis,  pour  jpger  jufqn'à  quel 
peint  M.  dt  Voltaiu  excelle  dans  le§ 
Contes ,  il  faut  lire  Les  Trois  Manières  ^ 
A[olan^  L'Origine  des  Métiers. 

Niij 
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A  ces  délicieufes  bagatelles^  fuccède 
Le  Blanc  &  le  Noir  ,  Conte  en  profc 
Vous  fçavez  que ,  totfqjiie  M.  Je  VoL» 
taire  vint  au  monde  ,  la  Fée  Reminijr 
tfe/2c^  lui  paffà  pludeurs ibis  la  main  fur 
ta  tête  5^  il  s*eft  rappelle  avec  complai- 
fance  Les  Mille  €t  une  NuiiSn  Rtifian  ^ 
fils  d'un  homme  diftingué  dans  la  Pro- 
vince  de  CandaBar ,  uit  un  rêve  qu'il 
prend,  pour  une  vérité.  'Dao&  ce  fonge. 
iT  a  deux  favoris  qui  ie  trouvent  êtte 
ion  bon  &  fon  mauvais  génie.  Il  arrive 
i  Rufian  milleaventures.  Enfin  ,  il  lï» 
réveille  &.  appelle  fon.  domeftique  qui 
lui  apprend  qu'il  n  a.  dormi  qu'une  beu- 
9»  re.IIeftclair^dit  ce  domeftique  >.q««. 
n  tous  les  événemens ,  depuis  le  çoca- 
y  mencement  da  monde  jufqu'i  la  fia, 
»  peuvent  arriver  fucceffiyeuient  en 
s>.  beaucoup  mains  de  temps  que  .  b 
>9  cent  millième  partie  d'une  féconde, 
»  Se  oa  peac  dire  même  que  la  chofe 
f>  eft  ainfi.  Je  n'y  entends  rien  ,  dit 
M  Rufian.  Si  vous  voulez ,  dit  Topaze , 
V  j'ai  un  perroquet  qui.  .vous  le  fera 
9  aifément  convprendre.  Il  eft  ncquel^^ 
*»  oue  temps  avant  le  Déluge  \  il  a  été 
n  dans  l'Arche;,  il  a  beaucoup,  vu |  ce« 
tt  ^ndarit  il  n'a  encore,  qu'uaan  &  de^. 


jt  y  N  t  X  J7tf4.  19J 
3«^  Tni  ^  il  vous  cantera  Ton  hiftoire  qui 
M  eft  fore  intércffante*  Allez  vite  cher- 
9>  cher  votre  perroquet  >  dit  Rujian  \  il 
»  m'araufefa  jufqu'à  ce  que  je  puilTe 
9»  me  rendormir,  11  eft  che^  ma  fœuc 
n  la  Religieufç  ,  dit  Topa[t'y  je  vais  le 
f»  chercher  ^  vous  en  ferez  content  y  fa 
»  mémoire  eft  fidèle  ;  il  conte  fimple» 
%%  ment  fans  chercher  à  montrer  de  Tef- 
»  prie  â  tout  propos  ,  &  fans  faire  des 
M  phrafes.  Tant  mieux ,  dit  Rujian ,  voi- 
9»  là  comme  j'aime  les  contes.  On  lui 
9»  amena  le  perroquet ,  lequel  parla  aîn^ 
nÇ\%N.  B.MadtmoifMt  Caikerine  f^adi 
»  n*a  fama,is  pu  tromper  thijioire  duper* 
»»  roquet  d^uis  U- pwH-fadllt  de  fiu  fim 
»  coujïn  Antoine  Vadé auteur  de  ce  Conte^ 
s9  C^  gratid  dommage  ^vâ  le  temps  au^ 
9$  quel  vivoit  le  perroquet i  »>  Que  dites- 
vous  ,  Monfieur,  de  la  fin  de  ce  Conte, 
ôc  fur  toqtdela  noce  fur  Mademoifellê' 
Catherine  Vadc} 

Jeannot  &  Colin  y  autre  Gonte,  qui 
n'eft  (^l'une  mauvaife  copie  de  la  Fable 
de  Ml  i; Abbé  Jubert  £ur  Fanfiin  Sf  Cù^ 
las.  Mais  tous  ces  chefs-d'œuvre  s'évs^ 
nouifTent ,  MonHear ,  devant  un  Chant 
ditacké  d'tin  Poime  Epiqtu^  de  la  compù- 
fkion  de  jiirâme  Carré  trçuvédan^fes  oa*^ 


Z^S  €^AK^tE  LjTTÈRjrRX. 
pitrs  apris  le  décès  dudit  Jérôme.  Ce 
Chant  eft  un  hors  dœuvre  du  noble  & 
chafte  Poëme  de  £<f  Puceite.  En  voici  à- 
peu  près  Theureufe  idée.  Le  Roi  Charles 
avec  la  maîtreffe  &  fa  troupe  dorée  co- 
royoit  la  forêt  a  OrFéans  ;  ils  apperçoi- 
vent  des  Hoquetons  Anglois  quî-condui- 
foient  des  prifonniers.  Jeanne  &C  Dunois 
fondent  fur  les  foldats  ,  les  mettent  en 
fuite ,  &  délivrent  ces  malheureux, 

Jeanne ^z\t^\X0t  ^  pUifûrtraBiportée , 
Coro|>UincmaiatrQU|>eptrottée;  .. 
B^atix  Ci^çy aliers  quevrAoglois  mit  aux.  fers  4    * 
lUmctcicrle  Koï  qui.^ottS  délivre , 
Baifez  £%  /luiii  y  foycz  préiis  à  le  fuiVrc , 
£t  vtngeàns^nmisdeces  Arigl€Hsperv€ts* 
Les  Cheralicrs  à  cetK  offre  courtoife , 
Montroient  encore  iirq  fàcefoarnoHe , 
Baidodeac  les  yeuï^  Ledeurs  impatiens , 
Tous  demandez  qui  (ont  ces  perfoanaget  , 
Dont  la  Pucelli  animoit  les  courages  ? 
Ces  CbeValkrs  écoîeni  des  garntmcns 
Qui  dans  IPàris ,  connus  pour  leur  mérite , 
Allbiei^  ramer  fur  !c  dos  d*Antphitritci 
On  les  connut  à  kars  accoutremens. 

Ce  font ^^fr  Galériens.  MV  de  Vol- 
r«i/v  txiônvplW  chkis  ces  txioèceatiii*.  U 
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Siînxeà  marcher  entoacéd'HuilIîers>  d*^- 
chers  »  de  Scrgens ,  de  Records.  Voyea 
dans  \J Enfant  Prodigxa  avec  quel  en« 
thoufiai^e  il  riatedx:e&  nobles  moyens. 
Ce  grand  Poète  £ût  dans  ce  Chouu  U 
peiniube  de  cpielques-uns  de  ces  Galé«- 
riens;  l'un  eft  un  voleur  ;  Tanne  a  coni- 
oiis  des  crimes  de  faux;,  l'autre /^r^ffil 
d^auirui  les  poches  pour  Usinais.  J  aï 
l'honneur  9  Mon fieur» d'être  du  nombre 
de  ces  honnêtes  galériens*  En  effer ,  je 
dois  être  condamné  aux  Galères,  pendu 
même  &  brûlé  pour  dire  «jne  M.  de  Vol^ 
//ti>c»depuis  zoans^aprèsavoir  mis  âcon* 
tributîon  LaLittératoreétrangère  &celle 
de  fa  Nation ,  ne  ce(Te  de  fe  répéter  lui- 
même  &  toujours  plus  mal  ;  qu^le  Duc- 
de  Foix  «  Tancride ,  Zulime^  OlympH  r 
l/Ecueil  du  Sage  y  &c,  &c,  &C5  fonr 
des  Drames  rrès  médiocres;   qu'il. fie^ 
paifera  4  bPoftérité,  feul  juge  éqnita-K 
ble  »  fans  paffion  >  fags  cabale ,  qu'à  la 
faveur  d'un  très  petit  nombre  d'ouvra» 
ges,   &c,  ô^c  ,  Ôcc,  &c.  Au  refte^ 
ce  Chant  héroïque  des  Galériens  eft 
encore  une  copie  d'une  pareille  rencon* 
tce'de  foixats  à^ns  Don*  Quichotte. 
Si  j'étois  f($n£ble  à  ces  greffes  inj»- 

Nv 


i|s  de  ÏA.de  f^oltain  »  je  m'en  confofe-*» 
rois  avec  mes  concitoyens  qu'il  outrage 
dans  fon  Difcours  2L\Vi  t^slcAes  par  âj»^ 
toincFadifrèrt  de  GidUauma  C'eft-U* 
que  ce  digne  François,  a  radèmblé  toa^ 
les  les  plates  déclamations  dont  il  oous^ 
accable  depuis  trente  ans  y  riea  de  Ci  itw 
décent,  de  fi  abûirde,  de  fi  ingrat,  6c 
qui  dénote  plus  un.eTprit  gâfé  par  ui» 
mauvais  cœur.  On  doit  traiteur  la  patrie 
comme  fes  parens  ,  &  loin  de  révéler 
fes  défauts  »  les.  couvrir  d'un  voile  o£S« 
cieuit»  M.  </r^0/rtfm.prendles François 
}4]fqttes  dans  leur. l>erceau^$  iL  remonte 
au  temps  même  des  Gaulois*  Voici  le^ 
commencement  de  cette  odieufe  fatjre* 
contre  fa  Nation.»  O  WtUhts  ^  mes  com* 
n  patriotes ,  fi  vous  êtes  fupérieurs  aus 
99  anciens  Grecs  &  auxanciens  Romains^ 
n  ne  mordez  jamais  le  fein  de  vos  nour-* 
9»  rices^  n'infùltez  jamais  a  vos  makres;^ 
>»  foyez  modeftes^dans  vos  triomphes» 
M  VQyez  qui  vous  êtes.&  d'oà^vous^ve- 
n  Dez«  Vous  avezeu  Thonneur»  il  eib 
91  vrai ,  d'être  fubjugués  pat  Jules^Cifar> 
••.qui  fit  pendre  tout  votre  ParlemenD 
f>  de  .Vannes  >  vendit  le  refte  des  babiy^ 

~5iF«<^  en  Asseois  ^ttfifr  G^Mu. 


n.  (ans ,  fit  couper  les  mains  à  ceux  doi 
9j^  Querc^  r  Se  \x>\i$  gpuvecna.  enfuicc; 
f\  fore  doucemenr».  >^ 
.  N'efb-il  pa&  bien  honnête  i  un  Fran«^ 
çpis  de  dire  u  >%  Remerciez  bien  Dieu, 
^de  ce  que  les  dividons'de  la  Rofe-: 
»x  Rouge  &  de  la  Rofe-BlancHe  vousdé^ 
fjL  livrèrentdcs^/2g/«i  »  &  remerciez  fur»* 
M  tout  de  ce  que  les  guerres,  civiles; 
»  d'Allemagne  empêchèrent  Charlts^ 
u  .Quint  d'eagloutir  votre  pays  ,.&  d'eo: 

9)  faire  une  Province  de  TEmpire 

M  Je  veux  bien  convenir  avec  vous  y^ 
w  mes  chers  Welches  ,  que  votre  pays 
fi  eu:  la  première  contrée  de  TUnivers  ;> 
^y  cependant  vous  ne  pofTédez  pas  le. 
n  plus  grand  domaine  dans,  la^  pi  us  pe-» 
HL  tite  des  quatre  parties!  du.  Monde*. 
99  Confidérez  que  i'Efpagne  eft  un  pea^ 
n  plus  étendue  ^  qpe  rAllemAgne  l'eft 
»  bien  dav^M^tage  ,..que  la  Pologne  &  la^ 
»' Suède  font  plus  grandes ,  &  qail  y  a 
»>.des  Provinces  en  Ruffie  dont  le  paya; 
H  des  Witctus  ne  feroit  pas  la  quatriè- 
9t  me  partie.  Je  fbuhaiceque  vous  foyez 
sa  le  premier  Royaume  dé  TUnivers  pac 
n  U. fertilité  de  votre  terrein  ^..maLsde 
I»  grâce  fongez  à  vos  quarante  lieues  de 
iç^nndûs.yers  Bordeaux^  à  cette  partie^ 


JOÔ      L^JHNÈS  LiTTÉRJIRE: 

»>  de  votre- CHànipagne  qtre  vous  ave»" 
iynomvùchûncbiemtr^vpatnlhafey  i  dei 
w  Provinces  entièreç  où  le  peuple  ne  fe' 
«rnourrit  que  de  chateignes  ,  &  dau- 
ï>  très  où  il  n*a  gaères  que  du  pain  d*a- 

•»  voine Prefriier  pefuple  de  TUni- 

>>  vers ,  fongez  que  vous  avez  dans  vo- 
>>  tre  Royaume  de  Frankmk  environ 
99  deux, millions  de  perfdnnes  qui  mar- 
s9  chent  en  fabots  fis  mois  de  t*année  , 
ji  qui  font  nuds  pieds  les  autres  6x 
»/  mois.  Etes-vous  le  premier  peuple  de 
»^  rUtiivers  pour  l:e  coroiherce  &  pour  la 
»  marine,  hélas!  ^> 

M.  de  f^oltaïre  nous  dît  galamment  ï 
j>  Avez  vous  mieux  écrit  que  Tite-LU 
M  vt  y  Tacite ,  Thucidide  ,  jCinophon  ? 
»>  Quel  auteur  au  defTus  du  médiocre  a 
j>  écrit  jufqu'ici  vos  annales  ?  »>  M.  de 
Voltaire  fiiic  donc  biert  peu  de  cas  de 
Venot  y  de  Saint-Riat ,  de  RoUin  ,  &c  » 
&c  ,&c.  Ecoutez  les  inventives  qu'il  ré- 
pand contre  l'illuftre  FtnHon  >  Pimrapr- 
tel  objet  de  la  jdoufie  de  Tauteur  de  la' 
Renriade  ,  cettp  Hiftoire  rimée.  »  Vo- 
»  tre  Finilon ,  ^admirateur  des  Anciens 
M  &  même  de  leurs  ouvrages ,  «Hume* 
>5  fa  bougie  â  leurs  flamçnes  immortel- 
»  les  *  Vous  d'ofefôz  pas  prétendre  qu6 


t>  Ç^Çqlipfa^  abandonnée  par  Téléma* 
»3  que ,  apprqch^  cjô  la  Didon  cU  /^r- 
»  Ifi/i;.  La  froide  &  inutile  paffion  dd; 
t9  ce  TiUmaquA  qae  Mentor  jette  d*ttQ 
»  coup  de  pqitig  dans  la  n^er  pour  Id 
>i  guérir  de  ion  annoui; ,  ne  ^emb^e  pas 
•>  un^  ^veojtion  des  plus  fubiinies^  Sc 
>»  ofecez-voiis  dir«  qnç  la  profe  de  cec 
n  ouvrage  foie  comparable  à  la  Poëfie, 
»f  d* Homère  êc  de  FifgUc  ?  O  ine$  fTet^ 
>»  cfu^  !  Queft*c9 qu'un  Poëmeen  profe t 
9x  Hnon  un  aveu  de  fon  impuiflance  t 
>i  Ignorez- vous  qui]  eft  plus  aifé  de^ 
n  ^aire  di<  Tpme^de  pfpfe  paflable  qiie^r 
»i  dix  bons  vers  4ansr votre  langue ,  dai^s. 
>i  çe^e  Ungue  embarraffé?  d'articles  5 
»i  dépourvue  d*inver(ivjt>s  ,  pauvre  en 
»)  termes  poëciques  ,  (lérile  en  coffps 
n  hardis ,  a({ervie  à  récernelleiponoto* 
}>  me  de  la  rinie  »  £c  mnnqu^nr  pour-» 
Jurant  de  rinoes  dans  les  fujets  nobles, >: 
£>u  cemps  des  Horaces  ^  î&ts  VirgiUs  .^ 
on  faifpirle$  mêmes  reproches  à  la.laQ* 

Î;ue  Latine  ;  les  Voltaires  de  ce  remps-k 
à  mettoienc  le  Grec  beaucoup  au- dif- 
fus. Iffaut  croire  que  parmi  lès  Grecs  il 
y  a  eu.  les  mêmes  plaintes  »  ic  que^beaii'* 
coup  de  gefis  de  màuvaife  kumeur  liit 
piïésQWàt  le.  lafigage  £gyptie(i«Â  i'^ 
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gard  du  Tilirnaque  ^  que  Is/L  de  V^bH^ 
tdire^ne  dife  poinc  qvfil  a  perdu  beau^ 
coup  de  fon-  prix  ;  cet  ouvrage  eft  de^ 
venu  claflSque  ;  il-  vivra  aauuc  que  !'/• 
Ikuie ,  VOdyjpc,  VE^niidti  La  paOion  de- 
TiUrrtaqae  poiMT  cette  charmante  J?»- 
ch^riSy  bien  au -diffus  de  la  froide  3c 
c#ès-inutile  GabritUè  d*EJIrcâS^  ,  cache^ 
une  allégorie  très  -  ingénieufe^  Finilon'^ 
qui  raifonnoit  en  Poète-,  c'êft*à^dite'  ^ 
^'il  étabiifloit  le  précepte  Air  rimage, 
en  faifanc  jeiter  TiUmaqitt  par  Mtn^ 
/or  dans  la  mer,  a  voulu  noùs^faire  en- 
tendre qu- il  fellbit>  recourir  à- de  via», 
kns  effort»  pour  dompter  tes  grander 

K (fions  j  c*cft  peut-  être*  un  des  plus* 
aux  morceaux  de  cePoëme  imnior-^ 
telf  Télémaquc  ,  Menéar ,  Pygmalion  y 
^fiarbi  9  ^^a^^  nous  offriront  toujours^ 
4àes  tfaits  ao(&  fnblimes ,  au(ii  înftruc- 
tifs  qu'ils  font  inrérelTànsv  Ceft  des* 
aventures^  de  TcUmaqn$  que  Ton  peuD 
lépéter  d  après  le  Tajft  :■  C^éji^la  que^ 
^àrt  tfi'  caché  fom%  là  naturck 

Ge  n'ctoît  pas  affeafr-d'infult^r  fa  Na- 
tion \  yi.dc  ^ùttainy.^oSéÀi  de  laçage* 
^e  déchirer  tous^les^  grands  maîtres  ottin 
Uont  devancé,  tombeavçc  la  même  m» 
tmc  Au  rinipaicable  l^FantaiM»:.%osÊa^ 


ae  pourrez  lire  ,  Moniîeur ,  fans  in^ 
^ignacion  ce.  qu'il  ofe  dire  contre  ce. 
grand  Poërc.  n  La  nlûparc  de  fes.  Ear- 
M.  blés  font  prifes  cnez  Ê/bpc  le  fihry- 
S)  gien  &  chez  PhiJr<  le  Romain.  11  f. 
9}  en  a  environ  cinquante  qui  foot  àfis, 
99  chefsd*€tuvre:pour  le  naturel ,  pour 
»  les  grâces  &  pouf  fadiâion.  Ce  genre 
>>  même  eft  inconnu  aux  autreai  Na« 
n  tions  modernos.  J'aurois  fouhaiié  ,Je 
n  l'avoue,  qjoe  dans  le  refte  de  fes.Ea^ 
>9  blés  ,.  ce;  homme  uniqiie  eût  été 
99  moins  négligé  ,  qu'il  eut-  padé  plua 
s9  purement  cjstte  langue  oufil  a  rendue 
t;. fi  familière  aux  peuples  voifins. 3  que 
M  fon  ftyle  eAt  été  plus  châtié ,  plus  pcé- 
V  cis  y  qu'ea  fiupaHanc  de  bien.  iQiti 
n  Phèdre  en  délicatefTe  3,  il  Teût  égflé 
M  dan&la  pureté  de  rélociition  j  jefuis; 
M  fâché  de^le  voir  débuter  par  une  per 
n  tire  dédicace  à  un  Piipce  ,  daos  W 
^)  quelle  il  li^i  dic,:^ 

Se  fi  de  Fâgréér  )c  n^cmporte  lé  prîk , 
]^aarat  du  moms  rhonneiir  de  ravoir- entrc« 
pris» 

»  VbiU  un  plaifânt  honneur  d^tntr^ 
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n  prix  d'agréer  ?  Phhdrc  ne  parle  point 
•>  ain(i  \  Phidrc  ne  fait  point  dire  à  la 
f>  fourmi ,  /zi  mon  grenier ,  /z/  ma/x  ar* 
Il  //to/Vtf  /z^yi  ftmjHii  à  haillUr.  Le  re-- 
19  nard  die  chez  Phèdre  :  Ils  font  trop 
n  verds  f  fc  il  i^'ajouce  point  :  Ils  Joni 
I»  bons  pour  des  gougeais.  Je  fuis  affligé 
«I  quand  fe  vois  la  cigale  ayant  chanté 
s>  tout  l'été  y  i  qui  la  fourmi  dit  :  Fout 
M  chante i ,  J*en  fuis  bien  aife  ,  ké  bien 
f>  danfii  maintenant.  Le  loup  peut  dire 
n  au  chien  d'attache  qu'il  ne  voudroic 
s»  pas  de  fes  bons  repas  au  prix  de  fa 
n  liberté  ;  mais  ce  loup  me  fait  de  la 
If  peine,  quand  il  ajoure:  Je  nevou-' 
Il  drois  pas  mime  à  ce  prix  un  tréfor  ;  cela 
Si  dit  9  maître  loup  sUnfuit  &  court  en- 
\y  iore.  Un  loup  n'a  |amait  defiré  l'or  & 
i»  l'argent.  L'homme  qui  fouflfie  daas^ 
»  fes  doigts,  parce  qu'il  a  froid >  &  fur 
i>  fa  foupe,  parce  qu'elle  eft  trop  chau- 
19  de ,  a  très-grande  raifon  ;  il  ne  mérite- 
9»  point  du  tout  qu'on  dife  de  lui  :     . 

Arrière  ceux  doat  ta.boncIie 
Souffle  k  chaud  3c  le  froid* 

99  G'eft  abufer  d  un  proverbe  rrivial 
9»  qui  a  eft  pas  ici  appliqué  avec  juHelTe^ 


A  N  »  t  t  ^7^4'^  f®1 
»  mais  ces  petites  taches  n*empcchecont 
>>  pas  que  les  Fables  de  la  Fontaine  ne 
»>  foiem  un  ouvrage  immortel.  »  Ad- 
mirez ,  Moniteur ,  avec  quel  art  le  Cri* 
tique  verfe  '£»  poifons.  U  appelle  ces 
défauts  de  petites  taches  j  il  blâme  c» 
ver& 

y  aurai  du  moins  V  honneur  de  F  avoir  entrepris* 

envers  eft  naturel:& fans  prétention. 

]Ni  mon  grenitrni  mon  armoire 
-  -'Ntft  remplit  à  babiUerJ 

Ces  expreâiQPS  conviennent  à  U 
naïveté  4e  la  Fable,  &  la  fourmi  ne, 
parleroic  pas  autrement,  fi  elle  parloir, 
La  Cigale  ayant  chanté  tout  rétéeÀ  d  uu. 
naturel  inimitable  ,  manière  qui  n'ap*. 
panient  qu'au  feul  la  Fontaine.  Vous 
vous  doutez  bien  que  fes  Contes  ne  font- 
pas  plus  ménagés  que  fes  Fables.  »  Ce-, 
V  îx\ét\zQyJi  c^en  efi  un^  efk  inconnu  4, 
i>  l'antiquité  Grecque  &  Romaine.  »>  Il 
nous  rapporte  un  Conte  de  Paieras  pour 
nous  faire  entendre  que  la  Fontaine  a 
eu  des  modèles  dans  u>n  (lyle;  il  le  dit; 
m^me  très-clairement:  i>  Voilà  le  ftyle. 
M  iur  le^eli^  Fontaine  fe  forma«.MfM»^ 


}o6    L*AxKÈE  Littéraire. 

»  Le  grand  défaut  peut-être  des  Cont^* 
»»  de  lu  Fontaine  eft  qu^iU  touleticprer-^ 
>»'  que  tous  fur  le  même  fu jet.  Ceft  tou* 
»  jours  une  fille  ou  une  femme  dontoft 
»  vient  à  bouc  ;  le  ftyle  n'en  eft  pas 
tt  toujours  correâ & éi^ant.  Lesnégli-^ 
a»  gcnces ,  tes  longueurs ,  les  façons  de 
»  parler  proverbiales  &  con:itnunes ,  le 
»  défigurent; il  paroîtau-delîbusdeK;^- 
»  rw^c  dans  les  Contes  qu'il  a  eniprun- 
s>  tés  de  lui ,  &c.  i>  Le  genre  de  Conte 
peut  fauxloute  être  plas étendu;  mais 
il  eft  inconteftat^l^  cfu?  perfoimene  fai*- 
fira  la  m^inière  de  la  Fontaine  dans  la 
parriTî  de  ce  genre-'qtt'il  a  choifie.  LW- 
riojlcd:  le  mérite  de  Tinvention;  mais 
a  t  il  ces  grâces  naïves ,  cette  candeur,  . 
cette  efFiifion  de  la  nature  mênre  que 
nous  admirons  d'ans  Pc  Pocte François? 
Quand  Aï  Fontaine  a  voulu  prendre  le 
pinceau  du  fentimenr,  avec  quel  char- 
me ne  nous  attache-t-il  pas  ?  Le  Fau^ 
con-  y  k'  Courtifanne  jtmounufe  font 
deux  chefs- d  œuvre  qui  font  couler  des 
larmesi  Continuez^,  Mbnfieur ,  à  par- 
courir ce  libelle.  Arrêtez-vous  à  cette- 
cfxpreflîon  :  Votre  B'oihau.  M,  ttB  Fat* 
taire- yicnt  i  Racine  y  fon  Héros  en  ce 
moment- ci  ^  6c  Im  en  dev^itte  aifémeoc 
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la  raitoR.  »  J'imagine  (\\xEuripidtkto\t 
»  honteux  de  fa  gloire  9  c]iul  iroic  fe 
»  cacher^  s'il  voyoit  lz.P/àjr4  Se  VIphL 
»»  gchîc  de  Racine.  irC  eft  pailer  avec  iia 
enihouCizCmedéphcé^GQAEurifiJe  qui 
à  donné  l'idée  da  caradtère  de  Phidn  i 
Racine  ,   &  l'auteur  ^ui  filiit  paroitre 
PAWrr  voilée  quand  elle  déclare  à  (a 
nourrice  Ton  amour  illégitime ,.  cet  au- 
teur ,  dis  je.,  ne  peut  avoir  que  des.  tin 
vaux  &  non  des  maîtres.  »  Lés  Tragé- 
99  dies  de  Racine  &  piufieurs.  Scènes  de 
^  s9  Corneille  font  ce  q^ue  vous  avez.de 
9X  plus  beau  d'ans  votre  langue.  »  Enne- 
mi des  Welches ,,  vou^  parlez  en  détrac* 
téur  dte  Cometllï ,  ofez  adroirer  Çinna  % 
PolyeuSe  ,•  Rodogune  5  les  If  or  aces  , 
&c.  »>  Plus  d'une  Scène  de  Quinault  eft 
9»  admirable  dan^  un  eenre  que  rAntî- 
9»  quite  n«  connue  pas  plus  que  celui 
«•.des  Conreéjde  ta  Fontaine.  >>  Le  genre 
de  Quinault ,  i  quelque  différence  près, 
eft  la  Tragédie  Grecque. 

Tout  le  monde  adoptera  ceuô^obfer* 
ration  du  Critique  :  »  Youscte^s mena- 
9>  ces  d'un  autre  âoau^  J'appifends  qu*ît 
9)  s'élève  parmi  vous  une  fede  d^  gens 
v^.  durs  qui  fe  difenc  folides.,  d'eff^it^ 
»  fotnbresqui  prétendent  au  jugeme«c>. 
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19  parce  qu'ils  font  dépourvus  d'imagi- 
9i  nation, <i*homme$  lettrés,  ennemis 
»  des  Lettres ,  qui  veulent  profctire  la 
>>  belle  Antiauité  &  la  Fable.  Gardez- 
9»  vous  bien  de  les  croire ,  ô  François , 
99  vous  redeviendriez  Vclchcs.  >9 

M.  de  Voltaire  a  pafTé  près  de  cîn« 
quante  ans  â  crier  miracle  au  fujet  des 
Anglois.  Dans  un  article  connu  déjà 
fous  le  nom  à^ Appel  aux  Nations ,  & 
qui  reparoît  ici  fous  le  titre  Du  TfUd^ 
tre  Anglais  par  Jérétne  Carrée  il  accable 
de  ridicules  ShakefpiarQ^2k\xxx^io\%  il  a 
tant  loué. 

Dans  je  ^^xA\t\^,iiHûrace ,  jàs  Boi^ 
teau  &c  de  Pope ,  M.  de  Voltaire  faÎ£  l'é- 
loge du  Journal  Encyclopédique  ,  parce 
3XLQ  le  Journal  Encyclopédique  rappelle 
es  vers  adrefTés  au^oidePrufle,  dans 
lefquelsP^Y?*  a  la  préférence  fur  le  Fran- 
çois &  fur  le  Romain. 

Quelqaes  traits  écbappés  d'une  utile  morale 
Danskars  piquans  écrits  brillent  par  interyallei 
M'aîs  Pope  approfondit  ce  qu'ils  ont  efHçaré. 
D'uB.é(pritptus  hardi ,  d*un  pas  plus  afluré, 
It  porta  le  fiarobeaii  dans  l'abime  de  Técre ,  ; 
Bt  llionune  avec  lai  fisol  apprit  à  fe  connoitre. 
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Vous  fçavez^  MonCeur,  que  ces  vers 
font  de  M.  de  Foliaire.  Auffi  le  Jour" 
nal  Encyclopédique  qui  en  parle  eft-il  un 
des  plus  curieux  &  des  plus  infiruSifs  de 
r Europe.  Ce  parallèle  eft  pour  nous  dire 
que  le  grand  RouJfeautA  un  rimeurdé- 
teftable»  que   Po/«  a  travaillé  d'après 
les  plans  des  Lords  Shafisburi  &  Bo'- 
lingbroke.  M.  de  Voltaire  revientàcrici-» 
quer  ce  fyftême.   Tout  ejl  bien  ,  donfi 
lui-même  a  été  le  Panégyrifte.  Il  nous 
fait  voir  que  P-ppe ,  dans  fes  autres  Epî-^ 
cres ,  eft  bien  inférieur  à  Horace.  Voilà 
peut-être  pour  la  vingtième  fois  que  M, 
de  Voltaire  nous  redit  au  fujet  des  Epî- 
très  de  Roujfeau  :  »  Quel  faux  dans  les 
»>  fujets  ,  &  quelles  conrorfions  dans  le 
I»  ftyle  !  Qu'elles  excitent  fouvent  le  dé- 
j>  goût  &  l'indignation  !  Que  veut  dire 
»>  une  Epître  à  marot^  dans  laquelle  il 
M  prérend  prouver  qu'il  n'y  a  que  les  fois 
97  quifoientméchaos?  Quece paradoxe 
»  eft  ridicule!  » 

Ce  ramas  de  fanges  &  d'ordures  eft 
terminé  par  une  Vie  de  MoUïre  avec  de 
petits  fommaires  fur  fes  piices.  On  lit 
cet  ^verttffiment  :  »  Cet  ouvrage  étoic 
i»  deftiné  à  être  imprimé  à  la  tête  du 
»  Molière  in  4"  édition  de  Paris..  On 
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t>  pria  UD  iiomme  très  cotitiB  (  cet  hom* 
•>  me  très-connu  efk  M.  de  t^oUairt  qui 
9>  parle  avec  tant  dé  cnodeftie  de  lui* 
H  même  )  de  fak e  cette  f^c  &  les  cour- 
f»  tes  analy fes  deftinées  i  être  placées  au- 
9t  devant  de  chaque  pièce.  M.itouîlle^ 
VI  chargé  alors  du  département  de  la  Li- 
Y)  brairie ,  donna  la  préférence  à  an  nom- 
i>  mé  ta  Sern,  C'eft  de  quoi  on  a  plus 
w  d'-un  exemple.  L'ouvrage  de  Tinfor- 
99  tunç  rival  de  la  Serre  fut  imprimé 
9»  très-mal-à-preposypmfqu'il  ne  con« 
»  venoit  qu'à  l'édition  du  Molière.  On. 
•>  noas  a  dit  que  quelques  curieux  de* 
99  âroientune  nouvelle  édition  de  cène 
99  bagatelle.  Nous  la  donnons ,  malgré  la 
n  répugnance  de  l'auteur  écrafé  par  la 
99  Serre.  »  En  effet ,  cette  Vie  de  Molih 
reparut, &  perfonne  ne  Tacheta, Le  ré- 
•fultat  de  cette  Vie  de  MoUïre  &  des  ju- 
gemens  fur  fes  pièces  »  c'eft  que  >> ,  non- 
9»  feulement  il  fe  trouve  dans  les  ou- 
9»  vrages  de  cet  admirable  auteur  des 
9)  vices  de  condruâion ,  mais  aufli  plu^ 
»>  fieurs  mots  impropres  &  furarïnés....« 
9»  (  Dans  le  Coca  Imaginaire).  Le  dénou* 
tf  ment  que  fait  Fitlebrequin  eft  un  dei 
9>  moins  bien  ménagés ,  &  des  moins 
•>  iieureux  de  Moiière.  (  Dans  Dom  Gar^ 
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«  -cU  )  Molière  joiia  le  rôle  de  Dcm  GoT' 
•9  cic  y  5c  ce  fut  par  ce<te  pièce  qu'il  ap^ 
»  prit  qa'il  n'avoir  poînr  de  calenr  pour 
f>  le  férieux ,  comme  Aâeun  La  pièce 
s»  &  le  jeu  de  MolUrc  furent  rrès-mal  re- 
n  çus.  Cette  pièc«  ,  imitée  de  TEfpa* 
M  gnol ,  na  jamais  été  rejouée  depuis  (a 
»>  chute*  La  réputation  naiflànte  de  Ma^ 
^to  lUre  fouflfrit  beaucoup  de  cette  dif« 
j>  grâce,  &  Tes  ennemis  triomphèrent 
»9  quelque  temps.  (  Dans  VEcoU   des 
99  Femmes)  eltç  fut  ^cès-fuivie  &  très* 
t>  critiquée  j  elle  ,paCe  pour  être  infé^ 
^»  rieure  en  tout  à  V Ecole  des  Maris ,  Se 
99  furtout  dans  le   dénoument  qui  ed 
0  ^utCi  poJHcke  dans  VEcole  des  Femmes 
»  qu  fl  eft  bien  amené  dans  V Ecole  des 
M>  Maris.  On  fe  révolta  généralement 
j3  contre  quelques  expreffions  qui  pa- 
j»  roifTenr  indignes  de  Molière  j  on  dé- 
»9  fapprouva  /«  Corbillon ,  /<2  T<i2/-/e  â  /^ 
w  CrAwe  ,  /^i  Enf ans  faits  par  V oreille. 
«3  (  Ici  M.^/<  ^o/rifire  a  raifon^  )  (  L'//ï- 
>3  promptu  de  Verf ailles).  Il  eut  été  de  la 
99  bienféance  &  de  Thonnêteté publique 
99  de  fupprilner  la  fatyrede  Bourfault  Se 
.  99  celle  ae  Molière.  Il  eft  honteux  que 
n  les  hommes  de  génie  &  de  talent  s'^x- 
m  jsofent  par  cette  petite  guerre  i  jètre 
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9>  la  rifce<les  fots.  {  Ceft  M,  de  f^ohai- 

9)  rc  qui  a  écrit  cela  ).  Il  ajoute  :  Obfer- 

9>  vez  ceci,  MonHear  :  Il n^efi permis 

f9  de  s'adrejjir  aux  perfonnes  que  quand 

99  ce  font  des  hommes  publiquement  dtf- 

9>  honoris ,  comme- Rolet  &  Wafp.  Mo* 

W  lih'e  fentit  d'ailleurs  la  foibleffe  de 

9)  cette  petite  Comédie ,  &  ne  la  fit 

99  point  imprimer.  (  Le  Mariage  Forcé). 

19  On  y  remarque  plus  de  bouffonnerie 

0  que  d'art  &  d'agrément.  «  J'en  refte- 

Tai  i  cts  exemples  de  la  févéritéde  M. 

de  Voltaire  fur  le  compte  de  Molière. 

99  On  demandeponrquoi-Md/îi/if ,  ayant 

99  autant  de  réputation  que  Racine  ^  le 

'99  Speâacle  cependant  eft  déferc^quand 

99  on  joue  Tes  Comédies ,  &  qu'il  né  va 

-^  prefque  plus  perfonne  à  ce  même 

99  Tartuffe  qui   attiroit  autrefois   tout 

9»  Paris,  tandis  qu'on  court  encore  avec 

J9  empreffement  aux  Tragédies  de  Ra^ 

^9  cine  y  lorfqu'elleS*font  bien  repréfen- 

9»  tées  ?  Ceft  que  la  peinture  de  nos 

99  paffions  nous  touche  encore  davanta- 

99  ge  que  le  portrait  de  nos  ridicules  ; 

•*>  c'eft  que  l'efprit  fe  laflè  des  plaifan- 

'99  teries ,  &  que  le  cœur  eft  inépuifable. 

99  L'oreille  eft  àuflî  plus  flatée  de  l'har- 

»  monîe  àt%  beaux  vers  tragiques  &  de 

>»  la 
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p  la  magie  étonnante  du  ftyle  de  Ràci^ 
>'  ne  y  qu'elle  ne  peut  Têtre  du  langage 
9>  propre  à  la  Comédie^  ce  langage  peuc 
»  plaire ,  mais  il  ne  peut  jamais  érnou*^ 
9>  voiC)  &ron  ne  vient  jamais  auSpec^ 
9>  tacle  que  pour  être  ému.  Il  faut  en- 
9>  core  convenir  que  Molière ,  tout  ad- 
9>  mirable  qu'il  eft  dans  Ton  genre ,  n  a 
»  ni  des  intrigues  allez  attachantes ,  ni 
n  des  dénoûmens  alTez  heureux  »  tant 
M  larr  dramatique  eft  difficile.  )> 

Je  ne  vous  ai  donné  qu'une  très  -  lé- 
gère idée  de  ce  Recueil  baflement  faty- 
rique  ,  où  M.  de  VoRaire  outrage  le 
gottt ,  l'honnêteté ,  fa  Nation ,  fes  maî- 
tres ,  tous  fes  compatriotes  ,  les  An- 
glois ,  la  terre  entière.  Que  fignifient 
toutes  ces  fureurs  ?  C'eft  que  M.  de 
Voltairet^  le  premier  des  hommes  pour 
le  talent,  relprit,  le  génie;  c'eft  quil 
eft  fait  pour  donner  des  leçons  à  fa  pa^ 
trie  ,  au  genre  humain  \  c'eft  que  loa 
Pocme  eft  au-deftiis  de  tous  les  Poè- 
mes ,  fes  Tragédies  au-deflfus  de  toutes 
les  Tragédies ,  fes  Contes  audeflusde 
cous  les  Contes ,  fes  Hiftoires  aa-def- 
fus  de  routes  les  Hiftoires  ;  c'eft  qu'il 
faut  brifer  toutes  les  images  des  préten- 

An.  ijÔJi.Tome IK  O 
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dius  grands  écrivains  qui  ont  paru  avant 
lui ,  &  fur  cet  amas  <1^  marbres  mutilés 
élever  la  ftacue  cUi  fubtime^  de  l'immor- 
rel  5  de  rkonnête  »  du  bienfaifam ,  du 
kni^ ,  du  judicieux  FùUair^. 

Je  fiiis  t  &c 

A  Paris  i  cci^  JuiUu  i  j6^ 


LETTRE    XIV. 

Çonjidiranonsfur  h$  €orps  organi/h. 

M.  Bonnes ,  ù  connu  dan$  la  Hépa* 
blique  des  Leccre$  par  dçs  ouvra* 
ges  philolbphiques  y  vient  de  faire  pai- 
iroître  un  nouvel  écrie  qui  ajoute  beau- 
coup à  fa  réputation  ;  ion  titre  eft  :  Çon- 
Rdiratiom  fut  les  Corps  orga^nifis  y  oif, 
f  on  traite  d^  Iciir  ofipnt  %  de  Uur  dévc" 
^ppemmt  5  de  Uur  reprodu^on  y  &c,  où 
fon  a  rajfemblé  en  abrlgi  tout  ce  que  PHif» 
foire  Naturelle  offre  déplus  certain  &  de 
plus  intireffantjur  çeju/et  :  è  Amjler- 
d^TJtf  y^uteur  efl:  dçs  Académies  d'Anh 
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Sologne  ,  Correfpondanc  de  i'Âcadé» 
Jûie  des  Sciences  de  Paris^  &c. 

M.  Bonna ,  dans  fa  Prefau  »  nous 
<lit  qu'on  ne  préfumera  pas  qu'il  aie  pré- 
tendu: découvrir  le  myftcre  de  la  gené« 
xacion.  n  II  eft  encore  voilé  aux  yeux  dec 
•)  plus  grands  Phyficieos  5 1  ai  feulement 
f>  cherché  i  ramener  cecce  belle  partie 
f>  de THiftoire Naturelle  kàt% principes 
»  plus  philofophiques  que  ceux  qu'on  a 
a>  tâche  de  leur  fubfticuer  dans  ces  dec- 
«1  niers  remps«  » 

Les  huit  premiers  Chapitres  de  ces 
ConfidcraMns  font  la  produébion  de  U 
jeunedè  de  l'auteur;  il  les  a  décachés 
d'unpius grand  ouvrage  qu'il  avoir  in« 
ticulé  :  CoTUtmplation  dé  la  Nature ,  & 
qui  n'écoit  qa*une  faite  de  médications 
philofophiques  for  la  Nature.  Ce  grand 
ouvrage  étoit  fort  avancé,  lorfque  Tau* 
tetir  rinterromj>it))iour  d'autres  travaux. 
Life9  >  dàfis  cette  Frifact ,  une  Lettre 
de  M«  Bowut  an  célèbre  HalUry  5c  la 
réponfe  de  ce  damier;  avec  quelle  me- 
dèftiece  grand  homme  parle  de  lui*m&- 
me  !  Quelle  différence ,  Monfîeur  »  de 
cette  faïauteur  infolente  de  nos  petits  py^ 
mées  philefQphes<qùi  croient  que  l'im* 
pttdeAce.eâ:  un  cûxe  de:  génie  t  M.  fiûf^f»^ 
^  Oij 
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nu  s'applaudit  d'avoir  penfé  &  obfervc 
comme  M.  HalUr  fur  les  fecrecs  de  k 
génération,  de  grand  myftèrede  la  Na- 
ture, . 

L  auteur  n'a  pas  oarcouru  tous  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  lut  les  Corps  organi- 
fés^  le  nombre  en  étoit  trop  grand*  Il 
s'eft  borné  à  confujter  ceux  qui  lui  ont 

Î>aru  les  plus  originaux  ,  &  il  a  rendu 
eurs  obiervations  avec  toute  Texaâi- 
tude  &  la  précifioti  dont  un  habile  ob- 
fervatear  ^  tel  que  lui,  eft  capable.  C*eft 
aind  qu'il  parle  lui-même  à  la  fin  de  fa 
Préface,  i»  J'ai  eu  un  grand  avantage  ; 
»j  j  ai  moi  -  mçme  obfervé  :  cela  m'a 
»  donné  plus  de  facilite  à  faiHr  &à  ex* 
9>  traire  les  Naturaliftes  quei  |e  conful- 
39  tois  ;  j'ui  cru  qu'on  me  permettroit  de 
»>  faire  ufage  de  mes  propres  obferva- 
>9  tions ,  &  }e  l'ai  fait  iorique  j'y  ai  été 
93  appelle.  Je  n'ai  tiré  des  taits  que  les 
9>  conséquences  qui  me  fembloient  en 
»  découler  le  plus  naturellement^  j'ai 
9»  fouhaité  que  mon  Livré  fut  une  ef- 
99  pèce  de  Logique.  Je  n'ai  donc  pas 
99  mis  les  conjeàurés  à  la  place  des 
y  faits  ;  mais  j'ai  fait  enforte  qu'elles 
99  rcfultaffent  des  faits  comme  de  leurs 
n  principes.  Cç0x  de  mes  Lefteurs  qui 


A  N  N  È  K  17^4;  Î17 
»>  ne  voudront  jiiger  que  de.  ma  mar*;. 
9»  che  liront  feulement  le  Chapitre  XII 
»  du  premier  Tome ,  &  les  Chapitres 
>»  I ,  II  ,  Vit,  yill  du  Tome  fécond* 
9>  Parmi  les  faits  variés  &  multipliés 
9>  qui  s  ofBîoient  i  mon  examen  »  j'ai 
»  choifi  ceux  que  j'ai  jugés  les  plus  cer- 
»>  tains  &  les  plus  intéreflfans.  Peut-être 
••  même  qu'il  n'a  point  encore  paru 
s>  d'ouvrage  fur  la  génération  qui  en 
a>  contint  davantage  que  celui  -  ci ,  & 
j»  fur  la  vérité  defquels  on  put  élevée 
i>  moins  de  doutes.  J^ai  vu  de  bonne 
»  heure  que  mon  livre  feroit,  enquel- 
»  que  forte ,  une  Hiftoire  Naturelle  en 
>9  racourci.  Je  n'ai  pas  craint  qu'il  fût 
»  moins  goûté  dans  un  (lècle  qu'on 
9»  pourroit  nommer  le  (îècle  des  obfer- 
»  varions.  Si  j'ai  relevé  quelques  opi- 
n  nions  hafardées  ^  c'a  été  aluirément 
t9  fans  aucune  intention  de  choquer 
)»  ceux  qui  les  adoptent.  Je  n'ai  vouht 
n  qi^e  prémunir  mes  Leâeurs  contre 
9>4'impreffion  de  la  célébrité.  Je  prie 
99  qu'on  ne  juse  pas  de  mon  travail  fur 
99  la  leâure  ats  huit  premiers  Chapi^ 
9>  très  du  premier  volume.  J'ai  aàez 
»  dit  qu'ils  ne  font  que  des  ébauches  , 
V  je  les  aurois  même  fupprimés  entier 

Oiij 
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9r  remene ,  fi  M.  Halkr  ne  les  avdit  &o 
>«  norés  de  fon  approbation  ;  ce  que  je 
»  ne  fçaufois  trop- répéter ,  c'eft  que  je 
9»  ferai  toujours  prêt  â  abandonner  oies^ 
s»  opinions  peur  des  opink>ns  plus  pro- 
s^bables.  Mon- atnour  pour  ie  vrai  eft 
9»  (incère  ^  je  n*aurai  jamai»  de  peine  x 
«  avouer  publiquement  mes  erreurs  ;;. 
»  j'ai  toujours  penfis  qu'un /W  ton  va- 
9»  loir  mieux  que  cent  répliques  ingé« 
»  nieufes«  »  N*eft-ce  pas-la ,  Monfieur  ^ 
le  ton  du  vrai  génie  !  G'eft  ainfi  quele$ 
talensfe  font  aimer;  &avec  cette  an*- 
nonce  il  eft  bien  difficile  qu'ils  excitent 
la  fureur  de  l'envie.  Pourquoi  les  gens, 
de  Lettres  nont-ife  pas  cette  façon  de 
penfer?  Ils  conferveroient  leur  fupé« 
riorité  au-deflTus  è^fi  autres  hommes  ». 
&  feroient  confëquemment  des  objets, 
d'admiration  &  d'eftime ,  au  lieu  qu'ils 
font  fouvent  de  vils  bouffons  qui  font 
fireàJeurs  dépens  la  plus  ignoble  popii-» 
lace. 

N'attendez  pas,  Monfîeur ,  que  je 
vous  faffe  un  extraie  de  cet  excellent 
ouvrage  qui  demande  qu'on  le  life , 
qu'on  l'étudié  en  entier.  C'eft  un  Re- 
cueil immenfe  des  obfervations  les  plus 
tares  &  les  mieux  faites,  n  La  généra-» 
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i*  tien,  dk  Mé  Bonn$t  ^  eft  on  de  ces 
fi  fecrets  qoe  la  Nature  femble  s'être  ré- 
n  fervés  ^  je  ^rais  cependant  qu'on  le 
la  lui  arrachera  <}uelque  jour  y  j'en  juge 
99  principalement  par  le  nombre  &  U 
9»  nariire^deç  diécoru vertes  donc  on  a  déjà 
99  enrichi  cette  ïnatière.  Les  vcikésphy-r 
9>  fi ques^  fruits*. de  lohfervation  &  «le. 
99  rexpérienoe  »  ie  moLtiplierone  &  fe 
a»  perreâionnerom  (ans  ce(Iè.  Les  vérî^ 
99  tés  nofétaphyfiques,  plus  indépendatN 
99  tes  des  fens  H  des  machinés  U  liées. 
99  à  un  petit  mniibre  d-idëe^  abilraires». 
9»  ne  fé  multipti^tontpa^  fans  dôme  et» 
9i  même  propociion^  Une  intelligence 
9»  qui  connoitroic  ifbnd  tes  forces  de 
99  Tefprit  humain ,  poorroic  tirer  Tho- 
9»  ro£cope  des  Sciences  f  Se  prédire  le 
9»  degré  de  perfeâion  où  chai^une  d*el« 
9»  les  parviendra.  Je  ferois  fort  po#té  è 
9  croire  cpie  la  cieftruâion  de  nôtre 
9»  globe  h  arrivera  que  lorfque  IcsÎTromK 
99  mes  auront  épaife  laconnoiflfanœde^ 
99  productions  qu'il  renferme;  mais  cet 
91  événemetK  tient  à  dWres  qui  ne  pa- 
»*  roiffent  pas  plus  prochains.  »  On  fé^ 
foit  tenté  dlB  demander  à  M.  Bonnes 
quelle  raifon  peut  le  dérerminef  à  pen- 
1er  que  ta  Nature  fer^  di0bute  lorfqu  elle 

Oiv 


)io    L'AifKiE  Littéraire. 

aura  atceint  le  degré  de  la  perfeétiotr. 
La  main  qui  l'a  créée  &  qui  la  fait  paf- 
fer  de  progreffions  en  progreffions ,  ne 
fçauroic  elle  alors  conferver  fon  ourrage 
dîans  fôn  état  parfait  ? 

DaBS  le  premier  volume  on  trouve 
ces  matières trairées par  Chapitres:  Des 
germes  principes  des  Corps  organi/és. 
De  Vaccroiffement  des  Corps  organijes 
en  général*  De  la  génération  des  Corps 
organijes.  Des  mon/hes  &  des  mulets  en 
général.  Principes  ot  confeBures  fur  leur 
formation.  Vous  trouverez  encore  des 
icBéxions  fur  la  multiplication  de  Bau* 
tare  ù  fur  celle  par  rejetions^  fur  Us  ger^ 
mes  &  fur  C économie  organique,  fur  là 
putrition  confidérée  relativement  à  la 
génération.  Des  Obfervationsmicrofcopi^ 
ques  fur  les  infujions  de  dijfcrerues  efpï^ 
ces.  Un  nouveau  fyjléme  fur  la  généra^ 
don  y  &c.  Ce  premier  volume  renferme 
encore  d  autres  matières ,  dont  les  argu« 
mens  feulsferoient  trop  longs  à  rappor- 
ter. 

Le  fécond  volume  ne  renferme  pas 
des  obfervations  moins  curieufes.  M. 
Bonnet  invite  nos  PhyHciens  à  faire  de 
nouvelles  expériences  {utlQsvers  de  terre 
pour  perfectionner  la  théorie  des  répra^ 
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Soâions  animales  &  celle  de  la  géné- 
ration. On  a  obfervé  que  les  glus  grands  ' 
Polypes  d*€au  douce  font  encore  de 
bien  petits  infeâes  en  comparaifon  des 
vers  de  terre.  M.  Bonnet  z  fait  dQS  expé- 
riences  Air  la  réprodudbion  de  ces  der^ 
nicrs.  »  Un  ver  de  terre  partagé  tranf- 
9»  verfalement  en  deux  ou  pludeurs  por- 
p  rions  ne  meurt  pas  ;  mais  fi  Ton  a  foin 
p  de  tenir  chaque  portiop  dans  un  lieu 
»  convenable,  elle  s'y  régénérera  au 
»  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long. 
'  99  Souvent  néanmoins  il  arrivera  que 
99  toutes  ou  prefque  toutes  périront  fans 
9>  avoir  donné  aucune  preuve  de  régé- 
9»  nération.  C'eft  ce  que  j'éprouvai  en 
9»  174J  ^  &  fi  je  ne  vis  pas  alors  tou^ 
in  ce  que  je  defirois  de  voir  ,  j'en  vi^ 
9>  au  moins  adez  pour  être  très-fur  qu^ 
*i  le  ver  de  terre  fe  reproduit  de  boutir 
»  re.  %>  Tout  ce  que  nous  dit  M.  Bon- 
/z^/furle  Polype e&  auffi  curieux. qu'api- 
profondi.  Ijsl  force  riproduclrice  a  beau- 
coup plus  d'énergie  dans  le  Polype  que 
dans  le  ver  de  terre.  Les  Abeilles  ofFrçnC 
encore  dans  M.  Bonrut  un  fpeâacle  in- 
térefTant.  Au  refte  »  toutes  ces  recher* 
thés  fur  la  génération  ne  doivent  peut» 
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ècre  pas  être  expofées  à  cous  les  yeu:& 
Ces  leâures  n'appartiennent  qu'au^ 
Sçayans  &  aux  perlonnes  fenfées.^  Les 
amours  du  Crapaud^  quelque  dégoûtant 
que  foit  ce  animal ,  préfencent  en  Phy^ 
uque  un  tableau  piquant  par  les  &igu^ 
laricés  que  cette  Hiftoirc  contienr..  M» 
Bonnet  remarque  qu'il  y  a  des  infères- 
privés  de  fixe  pendant  une  grande  par« 
tie  de  leur  vie.  Tels  font  tous  les  infec- 
tes qui  fubilTent  des  mécamorphofes. 
»  Tandis  que  l'infeâe  eft  fous  la.  formé 
V  de  vcr^  ou  fous  celle  de  chcnilh,  it 
li  n'eft ,  à  proprement  parler ,  ni  mâle  ni 
M  femelle;  mais  il  fera  mâle  ou  femelle 
>9  lorfqu'il  aura  pris  fa  dernière  forme  y 
9>  celle  de  mouche  ou  de  papillon.  C^ft 
»  fous  cette  dernière  forme  que  Tin- 
»  feâe  eft  appelle  à  perpétuer  ïefpè- 
»  ce.  >» 

Réfutation  du  (intiment dt  M.deBïtf' 
fpn  fur  Us  métamprpKofis  des  Infecksr^ 
Voici  ce  q^ie  nous  dit  Monfieur  Bonnet  v 
»  Ceft  à  regret  que  je  relève  encore  cet 
M  auteur  dont  fadmirele  génie  de  les  ta? 
19  lens  ;  mais  Je  dois  prémupir  mes  Iec« 
n  teurs  contre  Tinypreffion  trop  ordi^ 
f >  naire  d'une  grande  céléhsité«  U  ayoïMt 


A  H  ir  È  ê  rytf^v  fiy 
99  lui-mèciie  quelque  parc  que  fa  théorie 
>f  a  précédé  fes  expériences,  &  1  on  fçaic 
>f  combien  la  manière  de  voir  dépend 
a  de  la*  manière  de  penfer.  On  retrouve 
9>  dan»  le  pafTage  que  je  viens  de  cirer 
(:  de  M.  dô  Buffon  )  le  principe  favori 
9r  de  Tauceur^quil  me  (oit  permis  d*ea 
j>  faire  une  courte  réfutation  en  oppo« 
»9  fant  (implement  la  Nature  a  Ton  Hil^ 
sr toire ,  &  cet Hiftorien  à luinxème. if* 
J^e  vous  renvoie  ^  Monfieur  yà  la  réfuta^- 
don  faite  par  M.  Boanet.  Ceft  ainfi^ 
qu  il  la  termine  :^  >5  En  général ,  M^  dm 
»  Buffbnti^  paroîc  pas  polTéder  l'efpriff 
>f  d'analyfè,  ou  yi\ï  Je  pofsède-y  fot^ 
>».itaagiiiacio&  ne  lui  a  pas  permis  d'eir 
»>  faire  une  application  heureufe.  Trop 
»>  prévenu  d'une  théorie  quefon  géniet 
>r  fécond  avoir  fçu  inventer  ».  il  v^t^v^ 
»  qu  elle  dans^  les  phénomènes-y  Si  I» 
99  Nature  qu'il  aimoit  hii  a  échappé;  Ift 
99  fe  feroit  lui-même  convaincu  cfs  Tin^ 
99  fuififance  de  Tes  principes,  s'il  avoi^ 
99  prista  peine  de  les  rapprocher  les  un# 
99  désastres,-  &  d'en  former  une  cKaS» 
99  ire  ^ilaùroit  bientôt  reconnu  l'incohé^ 
m^  tenee  dés  chaînons ,  &  fa  taifon^  ais^ 
^xoàii  ttioozgbe  de  refpric  de  fyftêoie^ 
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»>  Je  pourrois  appliquer  ici  à  M.  de 
5>  Buffbn  ce  qu'il  diç  lui-même  à^Arip- 
19  tot€  »  Hift.  Natur*  Tome  IL  ps^es 
19  87  ,  S8  :  robftrvcrai  qu*U  m* a  paru 
>3  fz/«  fe  grand  homme  cherchoit  expris 
»./ei  moyens  de  sUloigner  desfentimens 
»  des  Philofophes  qui  V avaient  précédé  , 
»  &  Je  fuis  perfuadé  que  quiconque  lira 
»fon  Traité  de  la  génération  avec  auen^ 
»  tion  j  reconnoitra  que  le  dejjein  forme 
M  de  donner  un  pyfiême  nouveau  &  dij^é* 
M  rent  de. celui  des  anciens^  l^ oblige  à 
n  préférer  tçufours  &  dans  tous  les  cas  , 
»  les  raifons  Us  moins  palpables  ^  &  à 
y>  éluder  f  autant  qu^il  peut^  la  force  des 
n  preuves  ^  lorfqu* elles  font  contraires  à 
y^fes  principes  généraux  de  Philqfo^ 
»phie»  » 

L'explication  de  la  .mouche -  araignée 
eft  remplie  du  même  degré  de  connoif- 
(ance  que  Ton  adsnire  dans  les  autres 
obfer varions  de  M.  Bonnet.  Découvert 
tes  microfcopiques  de  M.  Necdham  ^  te 
Remarques  fur  ces  découvertes.  Progrïs 
de  rHiftoire  Naturelle  depuis  V année 
1740.  M.  Bonnet  9  dans  Ces  idées  fur  la 
manière  dont  la  fécondation  s^ opère  cie^ 
Iss  animaux^  nous  die  :  »  J'ai  donné  le 


55,prccis  du  fyftême  de  M.  Je  Buffon  » 
Cl  &  j"âi  montré  qu'il  pèche  par  les  fon- 
j9  démens  des  molécules  organiques 
s»  renvoyées  de  coures  les  parties  du 
9>  corps  aux  organes  de  la  génératioti , 
9}  parce  qu^elles  nonc  paêire  admifes 
»9  dans  ces  parties.  Comment  y  auroieoc^ 
»>  elles  été  kioulics}  Quelle  idée  fe  faire 
^-des  .moules  intérieurs  de  notre  auteur 
»  &  de  cette  force  qui ,  félon  lui ,  agit 
»  comme  \2l  pefanteur  y  en  pénétrant  les 
M  maflfes  ?  Je  choquerois  le  Leébeur  Ju- 
99  dicieux ,  fi  je  m'arrètois  encore  ï 
jj  combattre  ces  fçavantes  cbimèreg 
99  trop  carefTées  par  le  célèbre  Natura- 
99  lifte ,  &  dont  je  ni  étonne  q.u'il  fe  foît 
99  tonienté.  Je  voudrois  bien  ne  pas  pu- 
9>  blier  âuifî  des  chimères  ;  on  me  Ju« 
99  géra  fur  la  fuite  de  mes  principes  Se 
99  de  leurs  conféquences.  >> 

Conjîdérations  fur  la  formation  des 
Monjtres.  Divers  exemples  de  monf- 
tres.  A  ce  propos  on  nous  cite  une  fa- 
mille de  monftres  qui  fe  propagent. Ces 
obfervations  font  dues  à  M.  Godehete 
de  Riville  Commandeur  de  Malte ,  & 
Correfpondant  de  l'Académie  Royaîc 
des  Sciences ,  qui  en  a  communiqué  ta 
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Rdlacion  i  M  tU  Réaumu^^  h\€-téf& 
te  >  Mon(ieur  ^  routas  ces^  obfenrations . 
ne  peufent  CouSxiv  d  extraie,  il  faor 
qu'elles  foienc  laes  aveeaccenrion,  S€ 
Qtk  n'en  doit  omettre  aucune  >  parce 
que  ce  font  des  efpèces  d*cchellons  des- 
connoiffaoces  humaines  dan»  cette  par« 
tie  de  la  Phyfique*. 

M.  Bonna  fera  compté  parmi  ces- 
Sçavans  ^.  qui  9  loin  d'être  amoureux  à^ 
leurs  fyftèmes  ,  cherchent  â  en  décou; 
yrir  les  difficultés.  Ceft  un  Sage  quinQ 
marche  qu  aidé  de  Texpérience.  Il  e(| 
convaincu  que  lé  Physicien  ne  doii^ 

rHnt  avoir  des-  ailes  ;  il  les  aban^onnc^ 
L'homme  d'im^ination ,  au  Poëte  ^ 
chaque  pas  qu'il  fait  le  conduit  à  des- 
vérités*  On  ne  peut  donc  dire  trop  def 
bien  de  cette  nouvelle  produ^ion  de 
lA.  Montuu  Ceft  un  de  ces  vrais  Phi* 
lofophes  faits  pour  nous  développer  les* 
auneaux^de  U  gffaadt  chaîne  de  la  Na^ 
cuœ«. 


Mimoirts  fur  l^ Education  diS  Vers  k. 
Soi^ 

Lesamacears  des  connoiiTances  utiles.^ 
liront  avec  autant  de  plaifir  que  d'inf- 
trudion  deux  i/i-8^  d'epviron  300  pa« 

Ses  chacun  »  annoncés  fous  cltitre  ^■. 
iémoîrtsjur  V Education  des  Vers  àSoie^ 
par  M.  VAbbiBoiffier  de  Sauvages  ,  dç.^ 
la  Sociké  Royale  des  Sciences^  dt  Mont^ 
peltier  ,  de  r Académie  Impériale  Phyfi^ 
co-Botanique  ,.  ù  de  celle  des  George^ 
fili  de  Florence^  divifés  en  trois  Parties^ 
avec  un  Traité  fiir  la  culture  des-  Mâ-^ 
riers y  &  un  fur-  P origine  du  Miel.:  X. 
Nifmes  chez  Gaude  Libraire^ 

L auteur,  danf  faPr^^e^  fe  plaint 
que  tous  ceux  qui  ont  écrit  }ufqu'ici  fui 
tes  VersàSoi^,  n  ont  point  approfondi 
la  madère.  U  rejette  avec  1^100  les  er^ 
reursde  TAntiquité  fur  iesversà  foie^ 
comme  fur  les  abeilles.  Ucon^^at^a* 
lement  quelques  préjuges  modernes». 
»  Il  eft  étonnant  qu'on  ait  imprim^  tour 
»  récemment  qu'il  falloit  interdire  awp. 
»  femmes  Tentrée  de  l'attelier  des  ▼ei;f:^ 
I»  à  £oie  dans  le  temps  d'une  cenyiinf 


w  évacuation  propre  à  ce  fêxe  j  de  peur  1 
>î  dit-on ,  que  tous  les  cocons  nedcvirlf- 
I»  fent  rouges  comme  du  fang.  if 

M.  de  Boïfficr  puWie  dans  cette  Prc^ 
face  la  reconnoifiance  qu'il  doit  à  deux 
hommes  d'Etat- Citoyens.  »  Mon  zèle 
»  étoic  Ibutenu  par  les  invitations  dé 
j»  M^'fPkdainc  (Jonfeiller  d'Etat  &  In* 
»>  tendant  des  Finances ,  &  celles  de  M. 
»  le  Vicomte  de  Saint-Priefi ,  Maître 
»  des  Requêtes  &  Intendant  du  Lan- 
w  guedoc,  qui  protègent  autant  parin- 
i>  clination  que  par  la  place  qu'ils  occu- 
ti  pent ,  les  talens  utiles  à  la  Société  , 
9»  &  à  qui  je  fuis  redevable  des  fecours 
>  qu'ils  me  firent  fournir  par  TEtat  pour 
»>  les  dépenfes  qu'il  me  fallut  faire,  >> 
L'auteur  nous  rend  un  compte  cxadt 
ic  fidèle  de  fes  travaux  &  de  fes  foins. 
Il  faut  lire  cette  Préface  ;  elle  prépare  à 
l'indruâion  renfermée  dans  ces  Mu 
^moires. 

'  Jérôme  Vida ,  Evêque  d'Albe^  eft  le 
premier  en  Europe  qui  ait  écrit  fur  les 
vers.  De  ta  Couvée  de  la  Graine  ;  Choix 
delà  Graine  y  de  fes  tranfpohs.  On  ap- 
pelle Magnaguier  le  chef  de  l'éduca^ 
j^ion  des  versa  foie.  Ce  terme  eft  formé 


Aa  Languedocien  magna  y  ou  de  Tlta* 
lien  mignato  ver  à  foie ,  dérivé  du  ver- 
be magnare  manger.  La  grande  vora- 
ciré  de  cer  infeâe  lui  a  fair  fans  doure 
donner  ce  nom. 

On  reconnue  la  nécefiitédela  Couvet 
artificielle  dès  le  commencemenr  oue  les 
vers  à  foie  &  la  manière  de  les  élever 
padèrenr  d'Afie  en  Europe.  Les  Hifto- 
riens  Zonare  ôc  Procope  rapportenc  que 
les  Moines,  qui,  du  temps  de  l'Empe- 
reur/z^i/n/Vn  ,  portèrent  de  la  graine  de 
Vers  à  loie  à  Couftantinople  ,  la  firent 
couver  à  la  chaleur  du  fumier  ^  ce  qui 
probablement  étoit  rufagcdePerfe,d  ou 
ces  Moines  avoient  apporté  la  giaine* 
Long  temps  après  Jujlinien  les  œufs  de 
cti  infeâes  &  leur  éducation  furent  por- 
tés de  Conftantinople  d*un  côté  par  les 
Arabes  fur  les  côtes  d'Afrique  en  Efpa* 
gne  dont  ils  étoient  maures ,  &  de  Tau* 
tre  par  des  Italiens  dans  la  CalabreJ 
C^eft  de  ce  dernier  endroit  que  des 
Gentilshommes  du  Dauphiné  qui 
avoient  fui  vi  Charles  VlIIi  la  conquête 
du  Royaumede  Naples,  firent  venir  ea 
France  d'abord  du  plant  de  mûrier , 
enfuite  de  la  graine  de  vers  à  loie.  U 
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fout  que  ces  graines  jouiiTent  d*un  air 
^m  foie  renouvelles 

Di  la  Manière  it  faîte  ict(mc\  du 
TktrmomUrt  des  f^tn  â  SoU.  Récapîta* 
kcion  du  premier  Mémoire^  ty  i®  Avoit 
s»  de  k  graine  d§  bonne  couleur  ^i  aie 
»  étéhyvernée  dans  un  lieu  teivipéré  oè 
9M  eii^  n'ait  pas  été  lon^emps  efitft(Kie  y 
n  6c  qu'on  mt  garantie  à^s  cWleur^  qui 
n  arrivent  qqelqitefbis  à  la  fin  de  Thy  ver 
»>  &  au  commencement  du  printemps.' 
>»  z®  Ne  mettre  couver  que  vers  leremp^ 
»  où,  années  communes»  il  ne  gèle  plu5. 
w  3^  Ne  mettre  que  pe» de  graine dan^ 
••  chaque  rouet ,  8t  qu'eBe  y  foit  au 
5»  large.  4®  Ne  pas  prefler  la  couvée  i 
»  quelqu*avancée  que  foit  ï^  feuilîée  , 
5»  &  graduer  la  chaleoc  de  façon  qu'elle 
•»  aille  a-  peu  -  pvès  de  jour  en  jour  pen* 
n  dant  la  durée  de  la  couvéedepuis  et^ 
f»  viron  le  quinzième  degré  du  thermo» 
f»^  mètre  jufqu'au  vingt  huitième oeen* 
»  viron.  5^®  Enfin ,  éviter  de  dentier  i 
9»  ta  graine  une  chaieurétouffée  ;  &  poat 
w  cet  effet-  la  remuer,  k  retourner  de 
•»  temps  à  autre  y  ouvrir  plu»  fouvent 
ir  le  rouet  ou  le  Unge  à  n^efure  que  la 
9^  couvée  avancé»  £e  fur-tout  lecfque  ces^ 
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»  vers  font  à  la  veille  d'éclorre.  m  . 
Le  fécond  Mémoire  ratdtfur  VEduca*. 
^onpropnmtnt  diu  des  Vers  à  Soie  5  de^ 
pms  lemna^ii^nce/ufqa^àlkgran^efiisiif^ 
ixclufivemerit.  Obfervation.  Une  fois 
que  le  ^er  à  foie  a  tpi|f  îié  La  ieuilt^  du» 
inurier ,  il  ne  la  q^i^e  p(as  de  fa  yie»  x;}^ç 
4ans  deux  ou  trbi»occâ(ionsque  M.  TAb- 
bé  BoiJ^r  nous  txiarqQe^  à  moins  qu'il 
ne  foie  atceint  d'une  maladie  morrelle.r 
»»  J  ai  efTayc ,  nous  dit  l'habile  obfervaf. 
9»  reur,  dTen  ex^ofer à  an foleil brutantj^ 
n  les  uns  fur  an  morceau  de  leur  licière, 
9»  ou  des  reftes  de  leurs  repas  ,  les  aur 
99  très  fur  une  place  nette  ou.  fcir  1^  tefrer 
»  nue.  Ces  derniers  fe  nnrenc  à  fuir  à 
>»  toutes  jambes  pour  chercher  un  abri 
tt  contre  la  chaleur  qui  les  incommon 
1»^  do^t  \  feurs  compagnons;,  au  contrai?^. 
»•  re  ,  paroilToient  cloués  fur  le  pejcit 
»»  morceau  de  litière  ou  je  lés  vfo\^ 
w  mis  j  la  chaleur  les  ayant  fait  deye- 
V  nirrougeâtres  ^ilss'agitoient  violem- 
«  ment  ^  &  cherchoient  à  s^échapper  enj^ 
I»  étendant  toute  la  longueur  deJeui^ 
>•  corps  au-delà  de  cette  efpèced'lfle;^ 
>»  mais  il  falloir  pouvoir  pofer  le  pied 
M.  £u:  de  la  Êsuille  de.  mûrier  ^  fouft 
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9»  quelle  forme  qu  elle  pue  ccre ,  &  rien 
i>  n'écoic  à  portée  ^  retenus  par  un  inf-* 
n  linSt  itréfiftible  »  ou  attirés  puiffam-' 
9»  ment  par  la  litière ,  ils  fouffroient  8C 
»>  s'expofoient  à  périr  plutôt  que  de  Ta- 
M  bandonner  \  on  eût  dit  d'an  charme 

99  ou  d'un  fort  qu'on  leur  eât  jecté 

99  Nous  avons  une  araignée  des  champs 
99  qui  enveloppe  fes  œufs  d'un  très-beau 
99  peloton  de  foie  ;  mais  on  n'a  rien  con* 
99  nu  qui  tut  propre  à  fixer  ces  infeâes» 
a»  pour  les  élever  plufieursenfcmble.  On 
99  fçait  les  tentatives  de  M.  de  Riaumur 
99  pour  tirer  parti  de  cette  découverte  de 
99  M.  le  Préfident  Bon.  Il  eut  été  indif^ 
99  pénfable  d  enfermer  ces  animaux  fa-* 
•9  rbuches  dans  des  boëtes  »  pour  les  em- 
99  pécher  de  fuir ,  &  ils  fe  feroient  en-» 
»  core  dévorés  entr'eux,  fi  chacun  n'a* 
99  voit  eu  fa  prifon  particulière.  »» 

Il  refaite  de  ce  Mémoire^  i^Donnex 
en  tout  temps  à  vos  vers  à  foie  la  feuille 
la  plus  tendre ,  &  fur  -  tout  dans  leur 
première  jeuneffe..  i^  Tenez  chaude- 
ment vos  vers  pendant  leur  jeuneflè  ; 
mais  ne  faites  de  feu  en  tout  temps  que 
fous  un  plancher  élevé  ou  percé ,  ou  bien 
iaites  en  peu  pour  éviter  que  la  chaleur 
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tie  fe  rabatce  fur  les  vers ,  &  qu'ils  ne 
refpirenc  un  air  étoufté.  3®  Si  la  feuille 
eft  bien  avancée  à  la  couvée ,  de  façon 
qu'elle  ait  acquis  trop  de  conHftance 
pour  l'âge  des  vers  gui  s'en  nourriront' , 
pouffez  ceux  ci  prudemment  au  moyen 
du  feu  ,  &  de  repas  plus  fréquens.  4^^ 
Que  vos  vers  à  foie  ne  manquent  ja- 
mais de  feuilles ,  lorfqu'ils  ont  chaud. 
5  ®  S'ils  négligent  la  feuille ,  s*ils  en 
laifTent  perdre ,  ils  ont  froid  ou  ils  font 
malades  \  il  faut  retrancher  une  partie 
de  celles  des  repas  ;  elle  épaifliroit  la 
litière. ,  &  une  litière  trop  épaîfle  s'é- 
chauffe ,  pourrit ,  &c  rend  les  vers  ma-^ 
lades.  6°  Tenez  vos  vers  ferrés  dans 
leur  jeuneflè;  éclairci(Tez-les  à  mefure 
qu'ils  croiffent  ;  changez  enSn  la  litière 
à  la  veille  ic  au  fortir  de  la  mue. 

Le  troifième  Mémoire  comprend  ce 
qida  rapport  au  cinquième  &  dernier  âge 
du  y'er  à  Soie  &  àfon  état  de  chryfaly^ 
de  &  de  papillon.  Du  Ver  à  Soie  aufor^ 
tir  de  la  quatrième  mue  ^  cinquième  & 
dernier  âge.  Du  Ver  à  Soie  dans  fa  pins 
grande  eroiffance.  Il  n'y  a  point  d^eb- 
fervations  ,  Mdnneur»  dans  ces  Mê^ 
mçires  çyx'çn  nç  doive  examiner,  C'eft 
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peut-être  ce  que  nous  avons  eu  jufcjuî- 
ici  de  plus  complec  &  de  plus  facisf  21- 
fant  fur  cette  tnactère. 

LesObfervations  du  même  auteur  fut  To» 
rigine  du  Mie/ofFrent  autant  de  vues  &  de 
<:onnoiffances  dans  1  etù;âe  pratique  de 
la  Nature^  >»  Pour  faire  conrioître  d  où  le 
•>  miel  tire  Ton  origine ,  il  fulfira  de  dé« 
»  velopper  celle  d'un  fel  végétal  doux 
M  OU  fucté ,  qui  en  eft  la  matière ,  &  qui 
f»  paroît  (bus  une  forme  ou  fluide  ou 
M  yifqueuie  &  en  petites  gouttes  con- 
M  nues  fous  le  nom  de  miellée,  n  C'eft 
fouvent  Tunique  fubftance  que  cueillent 
les  abeilles  pour  compofer  leur  miel. 
La  partie  des  fleurs  que  les  Botatiiftes 
appellent  neclarium  ou  vafe  à  neSar  eft 
le  réfervoirle  plus  connu  où  les  abeil- 
les vont  puifer  une  lioueur  qui  eft  au 
fond  la  mçme  que  la  miellée.  M.  l'Ab- 
bé Boiffur  a  obfer  vé  deux  fortes  de  miel- 
lée ,  ia  première  efpèce  »  la  feule  cou  • 
fiue  des  agricutteurs  ^  &  qui  palfe  pour 
|i|ie  forte  de  rofée  qui  tombe  fur  les  zx^ 
jbres  )  i^'eit  autre  chpfe  qu'une  tranfuda- 
tion  ou  une  tranfpiratîon  fenfible  de  ce 
îiic  dcoix.^  mielleux,  qni,  après  avoir 
circulé  avec  la  fève  dans  les  diâereiittfs 
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parties  de  certains  végétaux  »  s'en  fépa* 
f  e  ,  &  va  éclorre  tout  préparé ,  foit  au 
tond  des  (leurs ,  foit  à  la  partie  fupé« 
xieure  des  feuilles.  L'origine  de  la  fe«* 
conde  miellée  eft  produite  par  un  infeâe 
vil  &  hideux,  le  puceron.  11  extrait  cette 
liqueur ,  ou  ce  qui  en  fournit  la  matière,, 
i travers lecorce de certai iis arbres ,  fans 
leur  nuire  d'ailleurs.  »  C'eft  dans  lear  e£* 
lï  tomac  (des  pucerons)  ou  peut- être  dans 
•>  les  dernières  voies  que  ce  fuc  d'abord 
•>âpre  &:  retenu  fous  l'écorce  »  prend 
•»  une  faveur  douce  toute  pareille»  à  en 
•>  juger  par  le  goûc ,  à  celle  de  la  miel* 
M  lée  végétale,  tant  celle  qui  tranfpire 
I)  des  feuilles  que  celle  qui  naît  dans 
n  les  vafes  à  neàar  :  ^  Ci  cette  dernier» 
n  a  quelque  chofe  de  plus ,  c^efl:  qu'elle 
*•  fe  mêle  avec  }:!h»ile  eiïentielle  det 
i>  fleurs  qui  donne  an  miel  fes  diflFérens 
M  parfums,  n  Les-pucerons  font  les^feals 
animaux ,  (elon  M.  Moiffier^  qui  fabri-i^ 
quent  réellement  du  miei^  les  aèeilles 
à  qui  l'on  v^ndvoiten  faire  honneur  n'j 
ont  de  pan  qu'en  qualité  de  mancrnivres', 
dont  l'emploi  eft  de  ramader  les  diffé^ 
rentes  miellées;  elles  la  mettent , cônt^ 
pxp  on  £^iitj  enenrrepi^&daii$«ne  e^! 
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pèce  de  jaboc  »  qu'elles  tiennent  près  de 
la  bouche  pour  la  reverfer  de  -  là  dans 
leurs  alvéoles  qui  en  font  le  magafin  , 
fans  y  faire  d'ailleurs  de  changement 
ou  d'altération  qui  foit  au  moins  ienfi* 
ble.  L'auteur  a  obfervédeux  efpèces  de 
pucerons ,  dont  il  nous  donhe  une  de(- 
cription  exaâe.  La  génération  de  ces 
inleékes  offre  quelque  chofe  de  bien  /în« 
galier.  La  race  puceronne  fe  reproduit 
|3on-feulement  ae  l'accouplement  entre 
les  deux  fèxes ,  mais  les  femelles  devien- 
nent fécondes  fans  avoir  eu  pendant  plu- 
fieurs  générations  de  mère  en  fille  la 
compagnie  du  mâle  ,  ce  font  des  an* 
drogynts ,  &  ils  le  font  beaucoup  plus 
que  les  limaçons ,  qui ,  ayant  chacun 
les  deux  fèxes  à  la  fois  ^  ne  laiflTent  ce« 
pendant  pas  de  s'accoupler  réciproque* 
fnent  \  & ,  comme  ajoute  notre  auteur  , 
fi  ce  u'étoit  pas  avoir  déjà  pouffé  la  fin* 
^ularité  aflGez  loin ,  il  femble  qu'il  foit 
indifférent  aux  pucerons  d'être  ovipares 
comme  tes  oifeaux  >  ou  vivipares  corn- 
rat  les  quadrupèdes  ;  ils  pondent  des 
aufs  dans  une  faifojii  9  &  mettent  bas 
des  petits  dans  une  autre,  . 
.    La  Culmrt  des  Mûriers  eft  le  dernier 

ouvrage 
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Mvrage  de  cette  riche  cclleâîon.  Le 
rhoix  de  la  terre.  La  graine  du  mûrier 
franc eftpr^éférable»  pour  femer  ,â  celle 
^u  mûrier  fauvage  qai  eft  plus  me« 
nue ,  &  dont  la  mûre  en  contient  moins. 
Il  me  feroit  impolTible  de  fuivre  M. 
TAbbé  Boi£ur  dans  Ces  excellentes  ob« 
lervations  lur  lés  mrûriers  &  fur  la  (^• 
$on  4e  les  cultiver.  Ces  deuils  deman* 
dent  à  iètre  lus  en  entier. 

CeiXQ  Culture  des  MùrUrs  ejlfuivie  dâ 
"Catalogue  des  auteurs  qui  ont  écrie  fur  les 
Vers  à  Soie  &  fur  tes  Mûriers  dont  on  éS 
pu  fe  procurer  ia  c^nnoijfance.  On  ne 
i<;auroit  trop  applaudir  aux  lumières  de 
M.  VkhhéBoiJJierde  Sauvages  dans  cette 

Îartiede  la  PbyfiqueExpënmemale.Le 
.anguedoc  lui  aura  d'éternelles  obliga- 
tions, &:  dès  ce  moment  il  {ouira  de 
là  gloire d'avoii  été  utile  â  cette  Provins 
ce  &  â  fa  patrie  ;  ce  qui  en  vérité  e(l  bien 
AU  delTusde  cette  tu  vole  réputation  de 
1>eterpric ,  la  maladie  épidémique  de  U 
Capitale. 

Je  fuîs  ,  &c. 

A  Paris  yCei-j  JuîlUi  tyS^. 
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LETTRE    XV. 

Mànttil  d^ Agriculture. 

T  Es  Armateurs  de  rAgricttlture  Jiflîiv- 
JLjg«eronc  de  cette  roule  d'ouvrages 
qui  ont  paru  fur  ce  fujet  une  excellene^ 
,proda6lion  en  ce  genre ,  imitulce  :  Ma-- 
nuel  (VAgrîcuUurc  pour  U  Labourtur  ^ 
pour  U  Propriétaire  ù  pour  It  Gouverne^ 
menti  coruenant  Us  vrais  &  feuls  moyens 
de  faire  profpirer  V  Agriculture  jant  en 
France  que  dans  tous  les  autres  Etats  ou 
P^n  cultive;  avec  la  réfutation  de  la 
nouvelle  méthode  de  M.  Thull;  par  M. 
de  la  Salle  de  r Etang  »  Seigneur  de 
Muyry  Tinqueux^  ancien  Député  de  la 
VUie  de  Reims.  A  Paris  chez  Loetin 
Taîné  Libraire  &  Imprimeur  rue  Saint- 
Jacques,  Dejfmn  /«wr  Libraire  Qu^ 
cîes  Auguftins.  ' 

Le  but  de  cet  ouvrs^ge  eft  de  faire 
connoître  les  vrais  mbyéiis'&  mènie  les 
feuls  qu^m  pmff(ï  siettfe  «n  «euvce  pour 
parvenir  à  rendre  dans  toute  l'étendue 
da  Royaume  rAgckatiur^fiçrKTame.  U 
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ne  dépendra  qae  du  Gouv  ernement  de 
^cs  faire  réuffir  »  fans  même  qu'il  Iqi  en 
couce  rien,  t'^auceur  judicieux  obf^rve 
que  notrç  Agricultucen* efïquen.tre  je« 
mains  des  gens  de  la  campagne,  qu'ils 
compofent  fculs  en  France  le  corps  des 
Agriculteurs  y  que  ce  n'e(l  qu'eu;^  qu'il 
convient  4'inftruire.  Il  démpntrç  d  une 
façon  évidente  que  toutes  nos  titres  :en 

Îcnctal^  c'eft-â-dire>  rous  nos  corps  de 
ermene  capporteni;  ni  la  moitié  ,^^  ni  1^ 
tiers ,  ni  même  le  quart  de  ce  qu'on  de- 
yroît  en  tirer.  On  y  découvre  que  cc^s 
inconvéniens  ne  proviennent  que  des 
routines  de  nos  Laboureurs  »  du  défaut 
4e  prairies  &  de  beftiaux  ,&  qu'ils  fqnt 
pncoreoccafionnis  par  les  charges  &  par 
^     les  impôts*  Ce  tableau,  félon  M.  Je  Ik 
Salit ,  pourra  conduire  à  faire  un  cad^G 
çre  qui  foit  jufte  &  exad.  Pour  remé- 
\     dier  à  ces  trois  caufes  du  dépériife'ment 
5    de  notre  Agriculture ,  Tauteur  ptopofe 
\    deux  moyens  qui  lui  paroifTent  li/npl^e^. 
t»  La véritabieméthode de rAgri.cult^re 
-    1»  ^ft  contenue  dans  les  pratiqueslocalçs 
I     ^,de  chaque-canton ,  de  chaqiie  teriQi^« 
9»  On  s'en  iert  .comme  du   pcemiçc 
f    ^  m^yen ,  le  feul  qu'on  puifTe  ptop^f^i: 

n 
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M  pouf 


» 


tetker  nos  T-abonrears  de  leurs 


i,  roytio" ,  &pout  leurappjretulrei  bien 
H  culrivet*  elietemptu  la  prçnnère  Par- 
t9  tie  de  cet  ouvrage  qui  eft  confacrée 
V  au  Laboureur.  Comme  il  ne  fuffic  p^s 
t»  de  retirer  nos  Laboureurs   de  leurs 
99  routines  pour  donner  une  pleine  prof- 
f9  pérîté  i  l'Agriculture ,  &  comme  il 
H  s'agit  encore  qu'ils  foiçnt  mis  en  crat 
99  de  bien  exécuter  dans  cette  ancienne 
f>  méthode  Toperation  de  l'engrais  qu'il 
»9  eft  queftîon  de  toujours  renouveller  & 
»>  enrretenir  fur  la  totalité  de  leurs  corps 
I»  de  ferme  »  quelque  conïidérables  qu'ils 
»  puiflfent  erre  pour  tes  maintenir  en  par- 
»  faite  valeur,  ne  pouvant  y  parvenir 
t*  que  parles  prairies jSc  les beftîauic  jon 
»  rait  voir  que  dans  tous  les  pays  8c  can- 
9»  tons  où  la  Nature  n'a  point  établi  de 
9»  prairies ,  ou  nçn  a  pas  établi  affez  ,  on 
i»  peut  y  fuppléer  par  des  établifTetnens 
i)  de  prairiçs  artincîelles ,  dont  on  n'a 
»i  pas  qianqué  defixçrraifpnnablesient 
s»  la  quantité  pour  ne  pas  faire  tbrt  aux 
'h  jachères  &  a  la  parure  àts  bctes  blan- 
*ff  ches.  Voilà  donc  le  fçcond   moyea 
t»  qu  ii  faut  employer.  Or  tous  nos  ia* 


if  cataires  ,  &  ces  prairies  artificielles  ne 
9i  pouvant  concerner  que  les  p'ropriécai- 
»  res»  attendu  qu'ij^ttgjénéralemeni  de 
f»  principe  que  cour  ce  qui  petit  conrri'* 
n  buerirarocUoratioa  d'un  fonds  wedi 
V  »  qu'à  leur  chafge.  On  établie  dlap j  \z 
»  leconde  Partie  de  cet  ouvrage  qu'ils 
»  ne  peuvent  refufér  feur  cotrcoiKs  avec 
M  leurs  fermiers  pour  faire  ces  forcesd  é* 
9f  tablifTemens ,  ^  que  ce  conrcotrrsv  qui 
>'  eft  de  néceffité  abfoluey  établir  une 
9»  vérité  qui  con(î(ïe«/i  ce  qu'on  ne  par^ 
j»  viendra /amais en  France^  m  ailleurs, 
t>  â  rétablir  parfaitement  l^ÂgnCulture 
»  que  par  les  propnétalres.  *r  Darrs  cerrê 
ieconde  Partie  qui  conceriie /«  Proprié^ 
taire  y  on  apprenc{  a  celu^i- cî  voue  ce 
qu'il  convient  qu'il  fa(îe  pour  bien  s'ac* 
quitter  de  ces  rcKresd^établiiïemens  ^ 
comment  il.  doit  s'jr  prendre  avec  (on 
fermier.  On  lui  démontre»  quîe,  Tans  fe 
donner^  l'a  peine  de  faire  valoir  par 
lui-mcme ,  ne  s'agiffant  que  de  quelques- 
Jéduékions  dont  il  ciendroit  compte  ài^ 
furv  fermier  dans  un  premier  bail  feule-- 
ment,  if  peut  parvenir  à  doubler  &  mê- 
me tripler  le  revenu  de  fon  corps  de 
fej:m«  y  fuivaat  le  plus  ou  le  moins  de 

Piiji 
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befoîn  qa*il  aara  d'être  réparé. 
'  On  expofe  dans  la  rroifiètne  Patrie  * 
deftméeaa  Gouvtrmment ;  ce  qu'il cori- 
yierit  qu'il  falTe^Tout  feTediric,  »>  \^  A 
»  faire  dillribuer  &  répandre  dans  tod- 
•»  tes  lés  campagnes  la  mlihodt  dont  oh 
'*»  a  fait  fa  découvene  dans  les  pratiques 
>»  locales  pour  inftruire  tous  nosLauou- 
»  reurs.Le  Gouverriementdoitd autant 
î>  plus  s'y  déterminer  que  cène  métho- 
>j  de  contient  la  véritable  expUcatioa 
V>  del^urs  pratiques  locales  dont  ils  ôric 
»>  toujours  fait  un  fi  mauvais  ufage  faute 
»  d'inftruftiôn.  z®  A  donner  an  Arrêt 
■*  qui  aucprife  les  établiffemens  de  prai- 
\/>  ries  artificielles ,  &  qui  ordonne  mè- 
5>  me  de  lès  faire  ,  pour  les  raifons  qui 
)»  font  détaillées  dans  ce  même  Ma^ 
s?  nutU  « 

Au  moyen  de  ces  deux  expédîehs, 
M.  dt  la  Salit  nous  affûte  que  l'Agricul- 
ture fe  réparera  infailliblement  dans  1$ 
Royaume;  il  en  réfulteta  que  lorfque 
l'exportation  fV  trouveroit  établie  fut 
des  terres  qui  rapporteroîent  le  double^ 
&  fe  triple  de  ce  qu'on  entîxoît ,  les  ri^ 
cheflTei  nous  viendroîenr  de  toutes  patts, 
tx,  il  n*y  auroît  même  jamais  à  cràiûdrô 
aucune  difetce. 


A  rexcepckm  deTauteùr  àespnnriif 
m^ificitlUs ,  oa  réfute  dans  cet  ouvrdg^ 
fousles  écrivains  madones  quion(  rrair 
te  de  rAgriculmre.  »  On  s'eft  attaché 
^  plus  parikulièrement  â  cotxihaure  I4 
9»  Mkhcde  de  M.  TkuU^  parce  qu'elW 
93  renverfe  plus  dtre&etnem  nos  prac^r 
99  ques  locales*  >j 

:  ,  U  faut  xibfervec  daps  ce  Manmld^A^^ 
grïculture  trois  choies  qui  font  très  -  ia- 
téwATaMes-,  »  i«  La  découverte  de  la 
^  rcritaiie  Mdtiadis  de  TAgricultuce 
>»  dans  chacune  de  nos  pratiques  loca- 
•M  les.  1^  La  découverte  de  cette  vérîo^ 
m  qui  concerne  tous  les  propriétaires  de 
j>  corps  de  ferme,  j^  La  feule  façoa 
j»  dont  il  faut  s'y  presîdrc  pour  biencon^ 
9)  noître  toutes  les  forces  de  rerreins  9  â 
4»  l'eâFet  de  les  cultiver,  conimeil  cour 
;>»  vient.  ». 

J'oubliois  de  vous  dire  qu'a  la  ccie 
«du  Livre  eft  une  eftatnpe  repréfentanc 
Ja  hfouvtlU  Mithodtd*  Afficulturt  »>fou6 
^  la  figure  d'une  femme  «  faifant  voir  à 
M  un  Laboureur  qui  fème  foivant  Xam» 
V  cunnt  Méthode  un  femoir  ï  charrue^ 
1^  pour.lui  faire  encemtre  qu'il  s'en  troïk- 
»»  veroit  beaucoup  mieux  s'il  en  faifok 
.      Piv 
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»  ul'age^  mais  TriptoUmt  quon  apper- 
»  çoit  derrière Ittiv&  qui eft reprcfenré 
9>  comme  le  génie  <!e  l'Agricirlrure ,  Pen 
9)  dérourne  cil  lui  difanc  :  ATe  changepoint 
»  de  foc  ^  c*e(V  à  dire,  ne  ce  Laiire  pas 
»  fcduire  par  les  inventions  nouvelles 
SI  de  cette  fem«ie.  Triprolème  ,qui  étoit 
»>  fils  de  CéUus  Roi  de  Leufe  &  de  Mc^ 
rt  halincy  avait  appris  de  Ciris  Vzxi.  iie 
>»  culriver  la  terre.  »» 

Des  différentes  façons  dont  tes  terres 
font  tenues  par  les  gens  de  la  campagne. 
Je  ne  puis  vous  offrir  ces:  détails  donc 
aucun  ne  doit  être  négligé  des  perfon- 
nes  qui  s'intérefTent  k  ce  premier  dt% 
Arts.  L'eftimation  générale  du  produic 
aâuel  de  nos  terres  dans  l'intérieur  dtt 
Royaume  ne  va:  tout  au  plus,  année 
comm^me,  qji*àcinq.pourun.  i>On  coih 
»}  viendra  qu'un  arpent  qui  ne  rapporte 
»  que  cinq  pour  un  dans  fon  produit  or- 
f»  dinaire,  peut  rendre,  année  commua 
>»  ne,  fix,  fept&  même  huit  pour  un  , 
9»  en  lui  donnant  la  culture  qui  lui  con- 
^  vient ,  &  que  cent  arpens  qui  font 
>>  mis  en  pleine  valeur  peuvent  rapport 
)»ter,au  lieu  de  (oo  feptiers,  Ji^rqu'â^s^ 
j»  fept »  & mtme Iiaic cens.i» 


ji  N  n  à  £^  ï7<?4(  '  V4^ 
Jbes  vÂrîtabUs  caufes  du  délabnmcnt 
•  de  rAgrieulturt.  Des  pratiqués  localts^ 
^  &  comment  leur  établijfemenirenfermt  ^ 
'  Aonùtnt  la  feule  &  vériiaUe  rtiithùdc'  de 
'"  r^igriculture.  Il  Ëauc  qirurà  Laboureur 
ou  un  Proprictaire  qui  fait  valoir  psc 

rluUinême,  dont  rintentioh' feroir.  de 

.  vouloir  s*inftroir&  par  l'exaiDen  dt  pla-^ 

^         (ieurs  pratiques  locales  ,*  ait  Id  cunonté 

de  parcourir  les  terroirs  circo)ivoi(i'f)ss 

•  Se  même  daller  plus  loin.  Plus  H  j'eloi^ 
-  gnera< ,  plus  il  s  apperce vra  des >  diftcf^A*- 
ff        .ces  d'ulages  qui  le  trouvent  encr  «Uî^.. 

.Tous'  ce»  articles  préliminaires  appac-^ 
^  tiennent* à  l'if2/ro^c?/o;i;' 

^  L'auteur  entre  en  matière.  »  L'Agrt- 

rJ  9>  cultureeft  lart  decultiverla^rerre»Elant 
i'  li  unefcience pratique ,  elle  a  nécefTairte^ 
i'^  »>  ment  Tes  opérations^- quoiqu'elle  air 

ï  •»  plttfieurs^  parties  ;-  fçavoir ,-  les  t'erresi 

f  .  9>  labourables^y  les  prairies^,,  les  bois ,  la 
H  p  vigpe ,  le  jardin.  H  ne  fera^itrquefttoti 

i  j9  que  des  terre» làbeurabies^quieti for- 

i  9>  ment  tellement  la*  parcie-eiFentJelle 

»  8c  principale  ,   que  eommtini^merlt 
i*  s»  dans  fa^figrri^cationon  n'êinend  qlie' 

tf  jrcer  objets.  11  s'agit  doncc,.  en  île  cûnfK- 

I  li^dëtMt  rÂg(iculture  que  dk  cété^^db 
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'^p  cec res  labourables  ,  d'en  donner  nne 

wîdée  juftc  &   exzètc.  On   ne  peac 

^  mieux  la  concevoir  qu*en  U  regardant 

»  comme  un  Arc  qui  eft  généralement 

■^  compofé  du  labour  »  des  engrais ,  des 

»  jachères  &  de  la  femence.  Cette  idée 

.^parpîc  d'autant  plus  jufte  que  ce  (ont 

n  routes  les  pratiques  locales  ellei-tt:^ 

.^  mes  qui  nous  apprennent  qu'on  nedoit 

,9^pasia  concevoir  autrement.  *• 

La  méthode  l'Agriculture  doit  conGf- 
ter»  »>  i^  Dans  l'examen  des  foites  de 
99  qualités  qui  peuvent  fe  rencontrerfur 
p  le  tetfein  qubn  a  à  cultiver,  i^  Dans 
»  l'expérience  du  Laboureur.  3^ Dans  ta 
.^  connoiflànce  des  différentes  i^ons 
9»  d'exécuter  tes  opérations  qu'on  vient 
9>  de  détailler  relativement  aux  fcHrtes 
99  de  quaKcés  ^  terreins.  >»  Ce$  objets 
font  difcurés  dans  des  Chapitres  parti- 
culiers. Je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  vous 
entretenir  de  tous  ces  détails  ù  curieux.. 
Je^epuis ,  en  général  ,«qtire  tes  indiquer. 
L'opération  de  Ytngtéùs  eft  la  plos 
importante  qu*on  pui0e  admettre  poor 
tous  te$  terreins ,  paf  s  &  cantons  oâ  il 
^e  Ce  trouve  pais  ^fSn  de  fond  pour 
jp&woir  être-  reoouvdiés  gxt  ime 


.  A  v^N  à  B  1764.  j^7 
^^lie  terre ,  &elle  eft  le  plus  grand  prin- 
cipe de  fercilicé  donc  on  puifle  faire 
/ufage.  L'aoceur  k  prouve.  U  «ncr«  dans 
xe  qui  doit  conftituer  Vtngrah.  t»  CiS 
^  n'eft  donc  point  en  trois  ic  quatre 
^  années ,  comme  1  ont  avancé  quel- 
M  Ques  auteurs  ^  qu'on  peut  s'enrichir 
Si  dans  rÀgriculcure.  Suivant  Texpof^ 
f>  qu'on  vient  de  faire  qui  ne  peut  pa^ 
^  être  contefté  parles  bonscuhivateurs, 
M  on  voit  qu'il  ne  faut  pas  moins  de 
»  10  i  11  ans  pour  commencer  à  mecrre 
^  un  corps  de  ferme  en  pleine  vale-ur  ^ 

V  pour  pe(|  qu'il  foit  confîderabU*  Ce* 
/>  pendant  on  n'auioit  pas  plutôt  oiisea 
f  train  c^  qu'il  faut  faire  pour  parvenir  4 
p  rexécurjoxxduTenouveUem^tderea- 
>9  grais ,  quf  nos  terr^  deviendroieni: 
p  par  degrés  meill^ur^s  ^  ^  qu'on  s'ap- 
^>  peicj&vrQic  d'un  heureux  changçmeof 
|P  qui  ne  feroic  qu'augmenter  tous  les 
p  ans»  Il  eu  eft  des  progrès  qui  fe  f  on; 
»,dans  l'Agriculture  >  comme  de  ceujt 
p  qui  fefpmdansleÇominerae^quie^ir 
^  gent.  de  la  part  d'un  Ccimmj9r$a^t4)ÀeQ 
»  du  temps,  >iepu4e*  p^infS^  ^  Mi>ft 

V  bo|vie,içondfi^:,0hn;>ft  gén4iai^ 

Pvj 
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99  la  folidité  des  grains  &  pro6cs  qu'il  à 
99  retirés  defes  entreprifes-.  »> 

Quoique  M.  d€  la  Salle  foie  panifan 
des  prairiis  ,  il  ne  veut  pas  qu'on  donne 
dans  l'excès  àt%  terres  de.ce  genre,  ♦^^Ge 
19  feroit,  dit  il,  une  autre  force  d'Agro- 
99  manie.  «  Voici  comme  il  défend  la 
caufe  du  pigeon  que  Ion  peint  fi  nuifible 
aux  campngnes.  •>  Le  pigeon  eft  fi  utile 
99  qu'il  convient  de  le  Faire  connoître 
99  une  bonne  fois  ,  pour  qu  on  ne  (tjit 
91  pas  tenté  de  le  détrofire  mal  â- propos. 
99  Indépendamment  qu'il  efr  dune  très^ 
99  grande  reflburcedàiTs  les  campagnes-» 
99  ilneft  pas  au/Ir  deftrudeur  &  auffi 
99  nuifible  que  bien  des  gens  fe  le  fonc 
99  imaginé.  Quand  un  Laboureur  aTar»- 
99  tention  de  bien  couvrir  k%^  fetnences^ 
99,  comtne  il  doit  lefçavoîr,  il  n'jr  a  riett 
59  à  craindre  de  fes  pattes  qui  ne  grattent 
'99  jamais.Si  avanr  iàmoiffbnil  feit  tort- 
99  à  quelque  firomehr,  iMè  répare  bieti 
99  par  l'excellent  engrais  qu'ifprocare  ; 
99  qui  en  fait  venir  beaucoup  pi usqa'iT 
99 -n'en  peut  manger.  Il^e/faur  pas  avoir 
9i'un  colombiéf  bienffcofïfidérâblé  pour 
,  n  être  en  it^V  d^efrder  tdas-  les  •  ans 
jk  deux  âltroii  àrj^sv  Attfi^  ^ue^U 
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h  moiffbn  eft  ouverte ,  ce  n  eft  ptus^ait 
f»  froment  qu*il  en  veut  >  m  à  l'avoine , 
9  ni  aux  lentilles^  c eft  priacipalemenc 
*'aux.pewe$  graines  qui  fe  aécachenc 
»  des  mauvailes  herbes  qui  ont  mûsi 
M  avec  la  moitTon^  &  qpi  font  fcicês 
M  &  fauchées  en  mèmeterpps  Cela  efï 
M  fi  vrai  qu'on  n'en  voit  qyetrès  -  rare- 
I»  mène. fur  les  gettjes  de  froment  ou  for 
t»  lescochetsd'4iVpine.,.ideJentillès ,  S^x^ 
j»  En  mangeam  &.en-détruifawr  toutes 
js  ces  petites  graines,  Jes.rc[rces produi- 
j>  fent  beaucoup  moins  de^mauvaifes 
•9  beibçs  l'année  fuivance  ;  ce  qui  fair 
.s»,que  les  grains  qu'on  y^enfemence  pTo(^ 
^>pèrènr- beaucoup  mieux.  Le  véritabli^ 
41  temps  ou  le  pig;:K>n  fait  plus  de  dégsic 
j».  ^afrçmetit  vc'eft  un  pteu^v^nt  la  tnoiG 
n  £bç,«c|uan4  il,  commence  à, mûî^ir  y 
#»,poMr  lors,  il  eiuabat  les  tiges  avec  k$ 
tfy^îlçs  pour  fejçitex  fur  leurs  épisauflîf- 

p,  tôt.  q4i!ils.lo;ir  couchés.,. .r  (^uef.ne 

u  fait.  on,pltiiôt  des  Ordonnances  com- 
»  me  dans. le  Brandebourg  »  &  m^me 
j»  ailleurs  «comre  les  moineaux  qui  fonc 
»  l^ien  plus  de  dégât  fur  lesfforiiens,  Sç 
jj^dontx^n  ne,  tire  aucune  utilité.  Par  çe$ 
n  Qf  doon^ces.  les  ger^  de^  If^  camp4- 
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«»  gne  font  tenus  de  repcéfentet.coas  les 
o>  ans  une  cerui  ne  quantité  de  tètes  de 
n  Kioîneaux.  »> 

Comment  on  peùeje  procurer  la  meit- 
ieurt  qualité  4e  jroment.  n  LeLaboareift 
»»  obfervera  de  mettre  de  côcé  tous  Itt 
»  ans  dan«  fa  grange  ies  meilleures  geN 
»  bes  de  fa  récolte ,  c  eft-  i-dire ,  celles 
*>  qui  proviennent  du  canton  de  fa  fer- 
w  meqailuiaparalemeîtieur&Ieplaii 
V»  mûr.  On  le  bat  légèrement ,  en  ne  Icii 
9)  donnant  que  deux  i  trois  coups  de 
î*  fléau  poum'en  tirer  que  le  grain  le  plitt 
M  mûr^  qui  eft  toujours  teliri  qui  fe  dé^ 
*j>  tache  Facilement  de  l'épi.  Il  obfervera 
s»  encore  de  changer  de  femence  tous  Jes 
s»  deux  ou  trois  ans.  Si  dans  Tétendue  àt 
'»>  fou  corps  de  ferme ,  il  fe  tràuve  des 
•'  cantons  d'une  qtialitë  de  terre*  oppo<^ 
*•  féfe  3^  il  en  changera  i^ciproquement 
»  lesfemences;  ce  qui  ne  laifle  pasque 
»»  deréuffir;ma^sIameiUeurefaçondeti 
t>  changer,  c*eft  de. fefetvîr  d'uri  firoment 
s>  qui  provienne  de  quelques  cantons 
»  eioîgnés.Çn  général  »  tou.$  leshommes 
lé  aiment  à  dianger  d'air  &  ^  terréin , 
j>  parce  qye  la  divétfiié  leur  yfaît  j  àuffi 
••  en  réfaWt-H  de  trèsî^graiids'kr^ttU^ 


A  V  ir  £  g    iié^\      jft 

W  ges Il  n'y  a  poim  de  Laboiirëor 

I»  qui  ne  puifTe  exécuter  cette  opéràtionr^ 
9  lans  même  qu'il  Ini  en  coûte  rien  v 
j>  parce  qu en  vendant  celui  qu'il  are- 
^  cueilli  ^il  acheté  au  même  prix  un  fr»' 
m  ment  d'un  canton  éloigné  ^  en  eout^w. 
j>  ilnepourr<Mtêtrequebien^édomni!^ 
t9gé  du  furplus  qu'il  pourroit  ajoâter.  «> 
2>€  At  ^r/;»)2d  &  difa  vlrhahU  caujï^ 
Cette  ^riii/te  eft  une  maladie  qui  attaque 
les  fromens  \  etté en  diminue  i>eaucoup' 
le  prix  &  même  la  quantité,  ju(qu'àlar&i> 
duirequelquefoiskla  moitié^  elle  nelatf- 
le  toujours  qa^une  paille  noke  (|uidégoû-* 
tt  les  che\(aui&  les  beftiàux.  Les  épisr  è^ 
froment  qui  en  fonft  infeâés  font  reitV^ 
plis  d'une  pondère  noire  très- poame,. 
au  lieu  de  contenir  une  farine  blaticte» 
11  y  a  encore  une  autre  maladie  qui  ay* 
rivemotnsfouventattxfroeïens,  &;qtft 
taufe  encore  bien  du  dégfit  ;  on  t'appétte 
nidU.  M  C'eft  une  efpèce  dé  rouille  qtit 
«»  s'attache  à  leurs  tiges  ,  lorfqu'its  fetfc 
»  prêts  à  mûrir ,  &  qui  a  l'effet  d'e^pê*^ 
n  cher  de  groîlir  tes  graitis  qui  font  conh> 
»  teuus  dans  l'épi  ;  de  façon  qulls  s'7 
n  'défichent ,  &  qu'y  reftant  très  -  me* 
I»  Ml ,.  ils  fte^Doattemieiit  preC^  yÀsit 
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»  de  farine.^  »   Lescaiifes  de  ceraccî^ 
dent.  Paur-la brtùncoïi'^tKM  yreroédiefr 
Quel  eft  le  re;mède^  ?  Lotion  ou  Itffivt^ 
iproUvéç-pout  fi)rtifitr  U  froment  ;  ce  qui 
.eft  ar«yéà  Taujeur  d^  Prairies  artifir 
Éblles.  Un  ancien  Labotireur  lui  a  en^ 
Wi^né  une  opération  dpflc  re»écutioïn-a 
Àté  flHvie  d'un   grand  iÀiCcès.  En  un 
mot*.  M,  de  /a.5i2/&  entré  dans  tout  ce 
qui  peut  fprmer  un  e^iceUenc  Labou^ 
ceur,'»*-  Après-avoir  donné  j.iîous-- dit  il 
n^àiiTïsh/.Conf/ufion'  de,  la  première 
.>•  Partie  y.  la  déânirion  de  cette  grande 
.9»  fcience  ,  TAgriculrure  ,  nwntrc  fei 
9»  opération».,  difcuté  forj  v>raj  principej 
M  &  la  méthode  qui  en  réfulte ,  je  fuis 
H  entré  dans  cous. les  détails  nécedaires 
»  Se-  les  feuls  nécelTaires.  Ain(î  le  La- 
,i^bourepr  eft  apportée  au^oocd-hui  ou 
99  de  re£bfieriês>f>rariqiies,ou<iappfen« 
9»>dre  les  vrais  principes  qui  réfidenc 
9»^dans. fa -pratique' locale;  j'aidit  toui 
.»  ce  que  Ton  pouvoit-dire-;  i?  DèTé- 
M  xamenrdes  terreins  j.i?  Dfe   T-expé^ 
*•  rience  ,  de-la  façon  de-  lacquérir  :& 
jf^de  Ces  effdis^  jfKn6n,des*^ différent 
yrtes  façoritS  d'exécuter  les  opérati^  ns 
^  de^l'Agi^culcurC'  reUciYeiMQci.toy[tes 


«»  les  fortes  de  qualîtésde  cerreins»  H«:u-* 
i»-reux  (i  les  leçons  que  fai  tracées  ici , 
p  après  avoir  éré  utiles  à  nu)i-  même  g 
p  le  peuvent  erre  à  tous  les  Laboureurs^ 
f>  Servir  la  patrie  e(l  l'ambuion  d  une 
'         »  belfe  ame  ! 

i  Le*  deux  dernières  Parries  du  A/^^ 

•  nutrl  pour  le  Proprlitaîn  &  pour  U  Gvti^ 
y$Tntm$nt  fonr  traitées  ^vec  (e  même 
ï  ioin-  Vous  trouverez  â  la  fin  de  l'ou- 
vrage une  Ohftrvatïorp  très  -  curieufe. 
%  9i  Dans  le  temps  qi>e  l'auteur  desPrai" 
is:  «9  ries  artificullis  n*éroit  encore  que  no 
t  9»  vice  dans  la  pwratiqife  de  rAgricultirrej 
fi  »  il  avoir  commencé  par  faire  une 
fii  n  très  grande  quantité  de  prairies  ,  & 
^  »  par  acheter  beaucoup  de  beftiaux  , 
1;  »  voûtant  fe  prefler  de^fouijr  &  de  mer-p 
11)  »  tre  fon  corps  de  fermé  en  pleinet  va- 
0  9^  leur  ;  mais  ayant  refTenjii  auflitôc  lé 
^  j»  défaut  de  pailles ,  8c  s'étant  laflç  d'y 
ii  »  fuppléer  en  en  achetant  Les  premières 
ji:  »  années»  il  a  été  enfin  obligé  de  réfor- 
^  »  mer  fes  prairies  Se  Ce^.  beftiaux  pour 
(i  M  enfuite  ne  lesaugmenter  qu'au  fur  &i 
i  »  mefure  que  le  produit  despailles  aug»» 
j  »  menteroit  dans  fon  corps  de  ferme.  »* 
f       Cet  exemple  »   Mondeur ,  doit  être 


toujours  devant  les  yeuK  des  perfonnei 
qui  veulent  fe  hâier  de  jouir  ,  défaut 
attaché  à  notre  Nation,  éc  qui  eft  cbeK 
eHele  principe  âebien  des  fautes  ^  ^ 
des  iteàlhettrs  qui  ôntfuivicesfautes.^ 

II  ine  paroît  ,  Mbnfieur  ,  que  le 
Manutl  ePAgiicutturc  eft  te  fecret  mê« 
me  de  cet  Art.  L'autettt  eft  un  Philoso- 
phe qui  ne  s'égare  pas  en  fjrftîme^  fpé* 
cieux  &  frivoles.  H  rend  juÛice  auboà 
fem  <les  Laboureurs;  il  démontre  que 
<kns  lousf  tes  Arts  ,  lexpénence  êft  la 
plus  (ure  des  coi^noiffânces.  Au  refte, 
ceft  aux  Sçavans  dans  cet  Art  à  fixer  le 
degré  d'éloge  que  mérite  M.  de  la  Salit. 
J'y  vois  un  fage  fan^  eAthoutialine ,  un 
Phyficien  fans  orgxieil  te  fans  la  foli6 
de  vouloir  créer,  &  fur^totft  un  excel- 
lent citoyen. 

Je  fuis ,  Sec. 

A  Paris  ^  u  lo  Jidlkt  17^4. 
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